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C O N T I N U A T I O N

D U  V O Y A G E
A U T O U R

D U  M O N T - B L A N C .

C H A P I T R E  X X I X .

Faffage de la Seigne.

§. 837 - L e  voyageur qui a paffé le Bon- Situation 

Homme croit avoir traverfé les Alpes >seignefel* 
&  n’avoir plus qu’à defcendre pour entrer 
dans les plaines de l’Italie : mais il fe trompe 
beaucoup; car quoiqu’il ait pafle la chaîne 
centrale , il eft encore féparé des plaines par 
des chaînes de montagnes très - élevées, il 
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faut qu’il traverfe ou le petit St. Bernard, 
ou le Col de la Seigne. Ce Col eft au haut 
d’une montagne qui s’appuie d’un côté fur 
la chaîne du M o n t-B lan c, &  de l’autre 
fur la premiere chaîne fecondaire du côté 
de l’Italie.

L e  hameau du Glacier eft dans un fond 
au pied de cette montagne ; on commence 
à la gravir immédiatement en fortant de ce 
hameau.

qoSte& §' 858- BientÔt aPrès on traverfe une 
mica en-rav*ne> dont -*e *or,d eft un roc mélangé de
aîdoT8 clu a rtz& d e m ica - Cette roche quartzeufe &  

micacée eft donc interpolée entre ces ardoifes 
&  celles qui forment la bafe de l’aiguille de 
Bellaval , §. 7 7 0 . Cette fituation d’une 
roche , qui pafTe pour primitive , entre des 
blancs de pierres décidément fecondaires , 
paroît choquer lesfyftémes reçus ; mais peut- 
être cette roche n’eft-elle qu’un grèsdéguifé, 
comme ceux que nous avons vus en mon­
tant le B o n -H o m m e , §. 7 6 3 ;  peut-être 
auffi la Nature ne s’eft-ellepas aftreinte dans 
la formation des montagnes à un ordre aulU 
précis que le fuppofent nos fyftêmes.

L es couches d e ce s/ o cs , de ces ardoifes, 
&  en général toutes celles que nous traver- 
fons en montant au col de la Seigne &  en
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en defcendant font dirigées du nord - efl au 
fu d -o u e ft, &  s’élevent contre le n o r d -e ft , 
c’üft-à-dire , contre la chaîne centrale.

M a is  en montant cette pente , on ne voit Guid« très- 

que rarement les rochers qui forment le qcueebo|l01 
corps de la montagne ; elle eft toute cou-teux. 
verte de pâturages ; &  il faut néceffairement 
avoir un g u id e , parce que les vaches for­
ment en paillant des fentiers qui reiïem- 
blent fi fort à la grande route , qu’il faut y  
palier tous les jours pour en faire la diftinc- 
tion. Comme nous n’avions trouvé au village 
du Glacier perfonne qui eût le temps de 
nous conduire, je priai un berger que nous 
rencontrâmes de nous fervir de guide ; il 
y  confentit, &  j’étois tout content de l’y 
avoir engagé , lorfqu’en commençant à mar­
cher devant n ou s, il fe mit à boiter fi bas, 
qu’il me parut impoflïble qu’il fît le chemin 
que nous avions à faire, mais il me dit d’un 
air sûr de fon fait, que quelque boiteux qu’il 
fû t , nos mulets auroient peine à le fuivre : 
en effet il fut toujours le prem ier, &  fou- 
vent même obligé de nous attendre. Il nous 
étonna bien plus en core, quand il nous dit 
qu’il étoit chaifçur de cham ois, &  qu’il fai- 
foit dans les montagnes les routes les plus 
périlleufes ; nous ne pouvions pas le croire ,

A s



mais il nous prouva bien dans la fuite qu’il 
ne s’étoit pas vanté fans raifon.

Chai* du §. S S9 - A  une petite demi-lieue au-deflus 
otei:- du village du Glacier , on rencontre un 

grand chalet, où vit en été une famille de 
payfans de St. Maurice en Tarentaife. Tous 
ces pâturages dépendent de cette fam ille, 
&  ils font aflèz étendus pour nourrir en été 
ï i o  vaches, dont 60 lui appartiennent en 
propre. C ’eft une fortune confidérable &  
peu commune dans ce pays ; 011 pourroit 
certainement avec ce bien là , non-feulement 
vivre fans travailler, mais tenir même un 
état honnete dans une ville. Cependant ces 
gens n’ont rien perdu de la fimplicité de 
leur état ; la femme du chef de la famille 
pafie l’été au chalet, & préfide à fon écono­
mie , tandis que fon mari relie dans la plaine 
pour les travaux de la campagne. Ces bonnes 
gens me reçurent à coucher dans leur chalet 
en 1 7 8 1 : ils n’avoient pas alors beaucoup 
de p lace , parce que leur fils, qui s’étoit 
marié depuis p eu, étoit venu avec fa femme 
palier quelques jours fur la montagne auprès 
de la mère. Ils trouvèrent cependant un 
petit coin à me donner fur du foin fec, &  
j’eus ma part d ’un agneau qu’on avoit tué 
pour régaler les nouveaux mariés. Q uoiqu’il
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fulTent tous de la plus grande honnêteté, &  
qu’ils euffent un ton &  d e s  maniérés parfai­
tement afforties à leur état, on voyoit cepen­
dant qu’ils fentoient leur bien - être , &  la 
faculté qu’ils auroient eue de vivre dans une 
autre condition. Ils parurent très-flattés de 
ce que je voyageois dans l’intention de décrire 
leurs m ontagnes; &  le defiin de l’aiguille 
de Bellaval que j’avois avec m o i, &  qu’ils 
reconnurent très-bien , leur fit beaucoup de 
plailir. Ce chalet fe nomme le Çhalet du 
M otet ; mon oblervation du barometre lui 
donne 9 5 9  toiles au-deffiis de la m e r, &  
l e  nom de fes maîtres eft M i é d a n g r o z .

§. .840. U n peu au-deiïus de ce chalet, Rocher 
on voit un rocher calcaire élever fa tête au- ca au 
deffus de la prairie. Ses couches, dirigées 
&  fituées comme les précédentes, §. 83 8 , 
fe prolongent très-loin dans la même direc­
tion du côté du Chapiu. C ’eft une pierre 
calcaire, grife , à grain fin, traverfé çà &  
là par des filets de l'path calcaire.

§. 8 4 1. O n rencontre fur cette route une B reches 

quantité de fragmens d’une breche calcaire £alcaires^
\ p  «. 0 . . fragmens

t r è s - ü n g u l i e r e ;  &  e n  c o n t i n u a n t  d e  m on-a ppla t is .

ter , on laiffe fur la droite , au - deffus du
l'entier , les rocs defquels fe font détachés
ces fragmens. O n  retrouve ces mêmes
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brèches dans la même fituation, fur la pente 
oppolee du col de la Seigne &  dans PAlIée 
Blanche: je vais donc les décrire ici , pour 
ne pas y revenir. La pâte de ces breches eft 
tantôt blanche, tantôt grife, &  lesfragm ens 
qui y  font renfermés io n t , les uns blancs , 
les autres g r is , d’autres ro u x , &  prefque 
toujours d’une couleur différente de celle de 
la pâte qui les lie. Ils font tous de nature 
calcaire ; tels étoient au moins tous ceux 
que j ’ai pu obferver ; &  ce qu’il y a de 
remarquable , c’eft qu’ils ont tous une forme 
lenticulaire très-applatie , &  qu’ils font tous 
pofés dans le fens des feuillets de la pierre ; 
on diroit en les voyant qu’ils ont tous été 
comprimés &  écrafés dans Je même fens. 
Cette même pierre eft mêlée de mica , fur- 
tout dans les interftices des couches &  entre 
les fragmens &  la pâte qui les réunit ; mais 
on ne voit point de mica dans les fragmens 
eux - mêmes. On trouve aulfi dans ces bre­
ches des infiltrations de quartz. Cette pierre 
eft coupée par des fréquentes filfures perpen­
diculaires aux plans des couches. O n voit 
clairement que ces fentes ont été formées 
par l’inégal affaiflement des couches, &  non 
par une retraite fpontanée : car les mor­
ceaux ou fragmens étrangers font tous
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partagés &  coupés net par ces fiffures ; au 
lieu que dans les divifions naturelles des 
co u ch es, ces mêmes fragmens font entiers 
&  faillans au dehors de lalurface. Les nœuds 
de quartz &  les divers cryftaux que renfer­
ment les roches feuilletées, préfentent le 
même phénomene , &  l ’on peut en tirer 
la même conféquence ; ils font partagés dans 
les fentes , &  entiers dans les réparations 
des couches.

Q u o i q u e  ces fragmens applatis réveillent, 
comme je l ’ai d it , au premier c o u p -d ’œil 
l'idée d’une corapreflïon , je ne faurois 
cependant l’admettre , on n’apperçoit aucun 
autre veftige de cette compreffion ; je croi- 
rois plutôt que ces fragmens ont appartenu 
à des couches très-m in ces; qu’ils ont été 
arrondis fous les eaux , par le roulis &  le 
frottement ; qu’enfuite , lorfqu’ils ont été 
fucceffivement chariés &  dépofés par les 
e a u x , ils ont pris l’aflïette horizontale que 
leur pefanteur les contraignoit à prendre ;
&  qu’enfin les élémens de pierre calcaire 
qui forment le fond de la breche, &  qui 
étoient dépofés en même temps qu’e u x , ou 
alternativement avec e u x , les ont enclavés 
&  retenus dans cette polition.

§. 84a. N ous pafsâm es, en m ontant, p ]^ bde 
A  4
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auprès d’une mine de plomb tenant argent 
Les payfans qui l’avoient découverte com­
mencèrent par faire quelques excavations; 
puis, rebutés par la dépenfe, ils recomble- 
rent les galleries qu’ils a voient ouvertes. Je 
ne pus^ trouver aucun échantillon de la 
mine ; je ne vis dans la terre remuée que 
des débris d’un quartz ferrugineux qui for- 
moit les parois du filon.

Mine d’or §• S4 3 - N o t r e  guide , fur la foi duquel 
je rapporte ces détails, afluroit auffi que 
fous le grand glacier que nous laiffions à 
notre gauch e, on avoit trouvé une mine 
d’or très-riche ; que l’or y  étoit difleminé 
dans une terre qui rempliffoit les fentes du 
rocher. O n ne pouvoit point y travailler en 
hiver , parce qu’alors les avalanches &  les 
glaces empêchoient abfolument l ’accès de la 
mine ; &  en été m êm e, 011 n’y arrivoit 
qu’avec beaucoup de fatigue &  de danger ; 
de forte que les ouvriers y laiffoient leurs 
outils d’une faifon à l’autre pour n’avoir pas 
la peine de les tranfporter. Enfin, il vint un 
hiver où le glacier s’accrût tellement, que 
les chaleurs de l’été ne fuffîrent pas pour 
découvrir l’entrée de la mine ; &  dès-lors il 
s’eft toujours maintenu dans cet état ; les



ouvriers n’ont pas même pu r’avoir les outils 
qu’ils y avoient laifies.

§. 844 - P a r - t o u t  où l’on peut décou-Ardoifes. 
vrir le fond du f o l , on voit que ce font des 
ardoifes, ici noires &  ternes, là luifantes, 
micacées , à feuillets très-fins. Elles font 
toutes très-inclinées, &  courent du nord-eft 
au fu d -o u eft, en montant contre le nord- 
oueft.

J e trouvai parmi ces ardoifes quelques Schifte 
couches d’un fchifte fort fingulier. Ce fchifte 
eft d’un jaune fauve , brillant comme du quartzeux. 
talc , &  fa furface reffemble à du bois carié, 
parce qu’elle eft percée d’une quantité de 
petits trous. En obfervant ces trous avec la 
loupe , on voit que ce font des places vuides, 
occupées auparavant par des cryftaux de 
forme quarrée, dont on apperçoit même 
encore des reftes au fond des trous. Ces 
cryftaux font entiers dans l’intérieur de la 
p ierre , mais on ne peut point fe former une 
idée nette de leur forme , parce qu’ils font 
fouvent unis entr’eux par leurs pointes, &  
dégénèrent ainfi , ou en rézeaux irréguliers, 
ou en lames informes. M algré la figure 
quarrée ou rhomboïdale qu’affede fouvent 
le corps de leur prifme , ils ne font point 
fufïbles au chalumeau : ainfi , comme ils

d e  l a  S e i g n e .  9



V u e du 
c o l de la 
Seigne.

font d’ailleurs très-durs, &  qu’ils fe diffolvent 
avec effervefcence dans l ’alkali m inéral, je 
crois qu’on doit les regarder comme du 
quartz qui a peut-être pris la place de pyrites 
décompofées.

L a pierre fchifteufe , dans laquelle font 
enclavés ces cryftaux , fe fo n d , mais avec 
peine, en une efpece d’émail blanc un peu 
p o reu x, comme les efpeces de mica les plus 
pures.

O n  trouve des tufs vers le haut de l a  

montagne , &  les ardoifes y font fou vent 
comme au col de Balme , entremêlées de 
couches de grés feuilletés, qui contiennent 
du mica.

§• 8 4 f- N ous mîmes une heure &  trois 
quarts depuis le 1 hameau du Glacier jufques 
au haut du col. Nous jouîmes l à , par le 
temps le plus, clair &  le plus n e t , du beau 
fpeftacle que préfente ce fi te élevé de 12 6 3  
toifes ( I ) au - deffus de la mer : on a fous

(  i ) M on  obfervation d e  1774. d on n e à ce c o l 1080 
toifes au-deffus de n otre  la c ; ce lle  de 17 8 1  lu i donne 
1082 toifes ,  &  ce lle  de M . Pi c t e t  en 1 7 7 8 ,  lo 8 ï-  
D es obfervations trigonom étriques , Faites en différens 
tem ps par differens obfervateurs &  avec des inftrum ens 
diHerens , donneroient difficilem ent des réfu ltats p lus 
ra p p ro ch es.il elt b ien vrai que l’accord des réfu ltats n e  
p rou ve rien contre ceux qui croyen t que la  form ule de 

^ u c  a un v ice conftant ; mais il prouve du m oins
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fes pieds VAllée - Blanche, &  dans la meme 
diredion la vallée de Ferret, terminée par 
le col du même nom. Ces deux vallées n’en 
forment réellement qu’une feule de 8  à  I O  

lieues de lo n gu eu r, dirigée du n ord -eft au 
fud-oueft , &  fermée à les deux extrémités 
par deux cols de la même nature, &  à très- 
peu-prè$ de la même hauteur. Cette longue 
vallée étoit bordée à notre gauch e, ou au 
nord-oueft, par la chaîne du M o n t-B la n c , 
qui domine toujours majeftueufement les 
hautes aiguilles qui l’environnent. Les flancs 
efcarpés de ces montagnes entrecoupées de 
grands glaciers, leurs fommités qui le ter­
minent , tantôt en croupes arrondies cou­
vertes de neige , tantôt en roches nues 
élancées j’ufques au c ie l, forment un tableau 
magnifique. O n diftingue parfaitement la 
ftrudture générale de ces rochers de granit; 
on voit de profil les grands feuillets verti­
caux &  de forme pyramidale dont ils font 
compofés ; leurs plans fe dirigent ici du nord- 
eft au fud-oueft , exactement comme du 
côté de la vallée de Chamouni , à laquelle 
ce lle -c i eft parallèle. Entre ces feuillets

d e  l a  S e i g n e . I I

q u e  la  m efure des m ontagnes par le  barom 'etre n ’eft 
point (iijette aux irrégularités d on t on l’a a c c u fé e , &  
q u ’e lle  elt fu fcep tib le  d’une très-grande perfedtion.



pyramidaux , on diftingue v is - à - v is  du 
M o n t-B lan c, un obélifque , élancé avec une 
hardielïe extrême , &  dont on reconnoît 
d ’ici la ftratification , femblable à celle des 
autres rochers de cette chaîne.

L es  montagnes qui bordent au fud-effc 
cette même vallée font moins hautes, mais 
pourtant très-élevées ; elles font toutes fecon- 
daires, calcaires pour la plupart ; leurs cimps 
prefque toutes aiguës, fortement efcarpe'es 
du côté de la chaîne du M on t-B lan c &  
inclinées contr’e lle , femblent s’efforcer d’y 
atteindre.

D u  fond de cette vallée, qui d’ailleurs eft 
arrondi en berceau, fortenc tous près de 
nous deux pyramides exceflivement a igu ës, 
qui s’élèvent à une hauteur plus grande que 
celle du col (  I ) Ces deux pyramides font 
compofées d’une pierre calcaire, mélangée 
de mica ; leurs couches, extrêmement rapi­
des , montent contre la chaîne prim itive, &  
font coupées prefqu’à pic du côté de cette 
chaîne. En gén éral, le fond de cette vallée 
eft de nature fecondaire, bordé au nord-oueft

(  i  )  Elles font plus h au tes que le  co l de la S eign e , 
•niais m oins que la cim e des Fours ; j ’ en ju ge ai par un 
coup de niveau que je  dirigeai fur e lles  du hau t de 
cetce cime.

Î 2  P a s s a g e



par la chaîne centrale prim itive, &  au fud- 
ett par les plus anciennes fecondaires.

§, 846. L e col même fur lequel nous Nature du 
étions arrêtés, eft compofé d’ardoifes &  d e c,°! de la 
grès feuilletés dans un état de décompofition. côtedu n ! 
Si l’on fuit l’arrête du col en marchant a u 0- 
nord-oueft du côté de la chaîne prim itive,
011 rencontre des bancs de roches quartzeuies 
&  m icacées, mêlées de bancs de quartz pur.
T ous ces bancs font inclinés de 40 ou 49" 
d egrés, en s’élevant au nord - oueft contre 
les prim itives, &  ces mêmes bancs fe pro­
longent du côté du Chapiu. Plus loin , dans 
la même direétion, au-delà de ces roches 
quartzeuies, on retrouve des ardoifes fîtuées 
de m êm e, à cela près qu’elles font plus incli­
nées : enfuite les mêmes roches quartzeufes 
reviennent &  font encore fuivies par des 
ardoifes ; alternatives bien remarquables , 
comme je l’ai déjà d it, &  qui prouvent qu’il 
ne faut pas tant fe preller de clafler au 
nombre des rocs primitifs ceux qui font 
compofés de quartz &  de m ica, ou plutôt 
que la nature n’a point celTé tout-à-coup de 
produire des montagnes primitives ; mais 
qu’après avoir commencé à en produire du 
genre de celles que nous nommons fecon­
daires , elle eft revenue, pendant quelque

d e l a S e i g n e  1 5
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temps &  par alternatives, à en produire de 
celles que nous appelons primitives : chan- 
gemens bien faciles à expliquer par les 
changemens des courans qui charioient les 
élémens de ces diftérens genres de pierres.

Bancs P l u s  loin encore &  d<ms la même direc- 
de tuf. tio ii, au pied de PAiguille du G lacier, eft 

un banc épais d’un tuf jaunâtre, qui defcend 
à une grande profondeur du côté du hameau 
du G lacier; &  c’eft encore un fait très - fré­
quent que l’exiftence de ces bancs de tu f fur 
les cols qui terminent les hautes vallées des 
Alpes.

Aiguille du §■ 8 4 7 -  C o m m e  les rocs de PAiguille du 
Glacier. Glacier qui domine ce col du côté du nord- 

o u e ft, font d’une couleur jaunâtre, alfez 
femblable à celle de c e ‘tu f, il me vint quel­
ques doutes fur leur nature, quoique la 
hauteur de cette montagne , fa ftruclure , fa 
continuité av#c la chaîne du M on t-B lan c, 

* m ’indiqualfent aflez qu’elle ne pouvoit être 
ni un tuf, ni rien de femblable. Je n’étois 
cependant point difpofé à aller moi - même 
obferver ces rochers ; ils étoient à une trop 
grande diftance, il falloit beaucoup gravir, 
&  d’ailleurs il me reftoit encore des obfer- 
vations à faire fur le col de la Seigne : je 
ne voyojs autour de m oi perfonne qui pût
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aller; lorfque je penfai à notre guide boi­
te u x , q u i, pendant toute la route n’avoit 
ceffé de conter fes prouefTes à la pourfuite 
des chamois : je lui offris trente fols s’il vou- 
loit aller me détacher un morceau de roc de 
cette aiguille vers le milieu de fa hauteur: 
à peine eus-je achevé ces mots qu’il jeta par 
terre fon méchant habit, qu’il nouslaiffoit, 
d i t - i l ,  en g a g e , prit le plus pefant de mes 
m arteaux, &  fe mit à courir vers cette mon­
tagne avec une vîteffe qui faifoit reffortir, 
de la maniéré la plus plaifante, l’extrême 
inégalité de fes jambes. Bientôt nous l’eûmes 
perdu de vu e, &  au bout de trois quarts 
d ’heures nous entendîmes du côté de l’ai­
guille de grands éboulemens de pierres : nous 
le cherchâmes avec la lun ette, mais inutile­
m ent; il e'toit monté fi haut, que nous ne 
nous avifions pas de le chercher où il étoit : 
il revint en moins de deux heures, me rap­
porta des échantillons du rocher; mais lorf- 
qu’il nous montroit les endroits d’où il les 
avoit détachés, nous ne pouvions l’en croire, 
&  il me ferait toujours refté des doutes f i , 
aidé de ma lunette, je n’avois pas reconnu 
fur la neige les traces de fes pas &  les frag­
mens des rochers qu’il avoit renverfés. J’en 
fus fi frappé , que je crois que dans ce
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moment j ’aurois volontiers donné l’égalité 
de mes jambes contre la force &  l’agilité 
des Tiennes.

J e vis  p a r  c e s  é c h a n t i l l o n s  q u e  c e t t e  p a r t i e

de l’Aiguille étoit une roche quartzeufe, du re,
ferrugineufe &  mêlée de mica. La montagne
de la Seigne s’appuie donc bien au nord-oueft
contre la chaîne primitive.

M o n ta gn e  §. 848- D u côté du fud - e ft, à l’oppofite
au S. F,, du^g l’ajauille du G lacier, le col de la Seigne 
col de la _ , ° . , , ,
Seigne. e f t  d o m i n e  p a r  u n e  m o n t a g n e  d e  c e t t e  b r e c h e

calcaire à fragmens applatis, dont j’ai donné 
la defcription. Cette montagne eft efcarpée 
du côté de la chaîne prim itive, &  fes cou­
ches montent contre cette même chaîne. 
Mais entre les ardoifes qui forment le fond 
du milieu du col de cette montagne de 
breche, 011 trouve des bancs d’une efpece 
de grès calcaire , ou une pierre produite 
par l’agglutination des grains d’un fable cal­
caire. Les bancs de cette pierre, inclinés 
comme ceux de la breche, fe prolongent 
auffi comme eux, parallèlement à la vallée 
de Ch api u.

C H A PITR E
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C H A P I T R E  X X X .

L'Allée - Blanche.

§• 849 - L o r s q u e  du fommet de la Sei- Raifon de 
g n e , je vis pour la premiere fois cette va llée , C8 nom- 
au mois de Juillet 1 7 6 7 ,  elle méritoit bien 
le nom qu’elle porte : car fon fo n d , du 
moins les parties les plus élevées &  les 
montagnes qui la bordent, étoient entière­
ment couvertes de neige. Il y  a des années 
où elle fond en p artie, il en refte cependant 
toujours de grandes plaques auprès du col ;
&  le fentier rapide qui paiïe fur ces neiges 
eft bien pénible pour les mulets chargés ; 
leurs conducteurs font obligés de les retenir 
par la queue de toutes leurs forces pour les 
empêcher de gliiïer.

C ’e s t  pourtant ici le commencement de 
l ’Italie; les eaux qui defcendent de ce côté 
de la Seigne fe jettent dans le P ô , &  de-là 
dans la mer Adriatique. Et quoique les 
habitans du duché d’A ofte, duquel dépend 
cette vallée, parlent le même dialefte que 
les Savoyards, &  qu’ils veuillent être nommés 
Savoyards, cependant la géographie phyfique

Tome IV .  B



doit placer tout ce pays, de même que le 
Piém ont, dans l’Italie.

Defcente § .  8 f O .  P e u  a p r è s  q u e  l ’o n  a  c o m m e n c é  
de la Sei- ^ cî efc e n d r e , o n  pa ffe  a u p r è s  d e s  b a n c s  d e  

c e t t e  f i n g u l i e r e  b r e c l i e  à f r a g m e n s  a p p l a t i s , 

§ .  8 4 1 .  C e s  b a n c s  f o n t  a v e c  l ’h o r i z o n  1111 
a n g l e  d e  f i  d e g r é s  e n  m o n t a n t  c o n t r e  la  

c h a î n e  c e n t r a l e , &  ils c o u r e n t  c o m m e  c e t t e  

■vallée d u  n o r d - e f t  a u  f u d - o u e f t .
P l u s  b a s  o n  pa f fe  e n t r e  d e u x  b a n c s  d e  

c e s  m ê m e s  b r e c h e s ,  e n t r e  l e f q u e l s  f o n t  i n t e r -  

p o t e e s  d e s  c o u c h e s  d ’a r d o i f e s  n o i r e s  &  d e  

g r è s  fe u i l l e té s  m i c a c é s , d o n t  la  f i t u a t i o n  e f t  

l à  m ê m e .
Q u a rtz  & On retrouve encore ces breches vers le 

î é ^ d a n s k s b&s de la defcente, au pied des pyramides 
fen tes  d 'un  calcaires dont j’ai parlé plus haut. Je trouvai 
™ o  c a lc a i- é n  I 7 7 4  d e  très.jo lis  cryltaux de roche 

qui's’étoient formés dans les fentes de cette 
breche. Il y avoit même un mélange de 
quartz &  de mica qui s’étoit moulé dans 
quelques-unes de ces fentes. C ’étoit donc 
une roche femblable aux primitives , &  
pourtant d’une formation poftérieure à celle 
de la pierre calcaire. Et quel fyftême pour­
rait nous perfuader que la nature ne puifle 
encore produire ce qu’elle a produit au­
trefois !

l 8  l ’  A l l é e - B l a n c h e .
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§. 8 f  I- L a  pyramide la plus haute &  la Pyramides 
plus voifine du col de la Seign e, paroîtca c'au' s- 
aufli être compofée de cette breche , mais 
la moins haute n’eft pas une breche; c’eft 
line pierre calcaire g r ife , traverfée par des 
veines de fpath &  quelquefois de quartz.
La lîtuation des couches n’eft pas non plus 
la même dans les deux pyramides. Dans la 
plus haute, elles courent du nord au fu d , 
tandis que dans l’autre elles courent à-peu- 
près du nord-nord-eft au lud-fud-oueft. D u 
re fte , leur conformation eft la même ; ce 
font de grands feuillets pyramidaux, prefque 
verticaux, applique's les uns aux autres;
&  l’on voit clairement, parla  lîtuation des 
fentes quiregnent fur le dos de ces feuillets, 
que les pyramides par lefquelles ils fe ter­
minent ne font autre chofe que les angles 
des grands quadrilatères obliquangles dont 
toutes ces pierres font compolées.

A u moment où je couchois cette obfer- 
vation fur mon journal , à mon dernier 
paiïage dans cette vallée en 1 7 8 1 ,  le pied 
de mon mulet s’engagea dans une fente du 
roc fur lequel palTe le chem in, &  il s’abattit 
avec tant de précipitation qu’il me jeta à 
quatre pas en avant, mais fort heureufement 
fur l’h erbe, où je me fis fi peu de m al, que
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je ne laifîai échapper, ni mon porte-feuille, 
ni mon crayon, ni mon obfervation, que 
j ’achevai de noter en me relevant.

Chalet & §. O n traverfe là un alfez grand
de terre - p lein , couvert en partie de débris &

B la n ch e, en partie de pâturages, à l’extrémité def- 
quels on trouve des chalets qui portent le 
nom de VAllée - Blanche. On les laiffe fur la 
gauche, &  on va paffer au pied du magni­
fique glacier qui s’appelle auffi le Glacier de 
VAllée -Blanche. Il eft formé par la réunion 
de trois glaciers qui verfent leurs glaces 
dans le même baffin. D eu x  filets parallèles 
de terre &  de débris coupent la blancheur 
de fes glaces , qui d’ailleurs font pures , 
brillantes &  fillonnées vers le bas par de 
profondes crevaiïes, au travers defquelles 
perce la couleur verte qui leur eft propre. 
Ces crevalfes ont ceci de remarquable, qu’au 
lieu d’être tranfverfales, comme c’eft l’ordi­
naire , elles font ici dirigées fuivant la lon­
gueur du glacier : fans doute parce que le 
milieu du lit fur lequel il repofe eft plus 
élevé que fes bords. Quelques rochers, trop 
rapides p o u r que la glace puilfe s’y arrêter, 
forment des vuides au milieu du g lacier, &  
permettent dadmirer l’épaifleur &  la profon­
deur de fes glaces. L a cime du glacier eft

20  l ’  A l l é e - B l a n c  h* e.
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dominée par une arrête de rocs qui eft 
elle-m êm e couronnée d’une arrête ou d’un 
avant-toît de neige faillante de notre cô té , 
qui, éclairée p?r le fo le il, qui fe couche 
derriere ces montagnes, laiffe voir fa trauf- 
parence.

L e  rempart qui borde ce glacier eft prefque 
tout compofé de granitoïdes à feuillets ondés, 
mêlés de fchorl ou dt  hornblende, dont la 
décompofition donne par dehors à plufieurs 
d’entr’eux une couleur de rouille luifante.

§. 8 5" 3 • En contemplant ce beau glacier 
on defcend dans une plaine de forme à-peu- 
près ovale, à l’extrémité de laquelle eft fitué 
un petit lac nommé le lac de Combal ou le 
lac de l'Allée - Blanche : il eft formé par la 
réunion des eaux qui defcendent du col de 
la Seigne &  du glacier de PAllée- Blanche. 
O n a facilité l’accumulation de ces eaux en 
pratiquant une digue &  des éclufes, à l’extrê- 
mité par laquelle le lac fe dégo rge, afin de 
pouvoir, en baillant ces éclufes, faire haufïer 
les eaux du lac &  fermer de ce côté l’entrée 
du Piémont.

O n cotoye pendant un quart de lieue la 
rive droite de ce la c , en fuiyant un fentier 
très - étroit fur la pente rapide d’une mon­
tagne dont le lac baigne le pied. Ce fentier
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M ont-Suc.

étoit en fi mauvais état lorfque j’y  paflai en 
3 7 7 4 ,  que le muletier tremblant que le 
mulet de bât ne bronchât &  ne tombât dans 
le lac, lui faifoit foutenir la tête par mon 
g u id e , tandis que lui-même le retenoit par 

la queue.
Ici les mélefes commencent a cro ître , 

mais ils font mefquins, rabougris ; on voit 
que l’air eft encore trop rare &  trop âpre

pour eux. . ,
Ce lac &  cette petite plaine font domines 

au nord - oueft par une montagne qui fépare 
le glacier de l’Allée-Blanche d’un autre grand 
glacier qui s’appelle la Ruize de Miage. 
(  dans la vallée d’Aofte on donne aux glaciers 
le nom de Ruize \  Cette montagne eft com- 
pofée d’une roche rougeâtre, tendre &  fer- 
rugineule, mélangée de quartz, de roche 
de corne &  de ich o rl, la cime eft enrouflée 
au lieu d’être terminée en pointe comme la 
plupart des montagnes de cette chaîne, ce 
qui fait croire à M. B a r t o l o z z i , favant 
naturalise Italien que j’eus le plaifir de ren­
contrer là en 1 7 8 1 , que le nom de M ont- 
Suc que porte cette montagne , eft une 
corruption de l ’italien zucco , qui fignifie 

tronqué.
L e glacier de Miage auquel cette mon­
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tagne confine du côté du n ord -eft ne fe 
voit pas d’ici : nous fommes plus bas que 
lu i; il nous eft caché par la moraine ou par 
l ’amas de pierres &  de débris qui le bordent 
&. l’encaiffent. Cette m oraine, haute de io o  
à I fO  pieds, borde au n o rd -e tt le petit 
lac que nous cotoyons. C e la c , d’un verd 
noirâtre, renfermé entre ces amas de r u i n e s  

&  des pentes rapides parfemées de méleies 
rabougris &  à demi-morts, prefente laipeCt 
le plus trifte &  le plus fauvage.

N ous vîmes avec furprife quelques gui- 
gnettes, qu’on nomme à Geneve becaffines 
du hic, tringa ochropus L . &. un cul-blanc, 
i  ring a hypolencos L. voltiger fur les bords 
de cette eau à dem i-glacée.

§. 8 f 4 - En quittant ces m élezes, on fe 
trouve à l’extrémité du la c , on traverfe fur 
un pont de bois le torrent qui en fo rt, &  
l ’on fuit pendant une heure un fentier ferré 
entre le torrent &  la moraine du glacier de 
Miage. Cette route eft aufli bien fauvage ; 
le poids des glaces comprimant fans-cefle les 
débris accumulés au pied du glacier , challe 
ces débris dans le torrent, &  contraint celui- 
ci 'a miner la montagne oppofée, enforte 
qu’en bien des endroits le pafTage eft étro it, 
difficile &  même dangereux pour les mulets.
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M ais en revanche, cette route eft infini­
ment intéreftante pour l’amateur de litholo­
gie ; u trouve là une grande variété de 
pierres rares que le glacier apporte des bafes 
du M ont-Blanc, qui domine fa rive gauche. 
J’ai fait fur ce glacier deux voyages, dont je 
donnerai la relation, &  je décrirai les pierres 
que j’y ai trouvées.

Si on ne favoit pas que c’eft un glacier 
qui a chaffé ces pierres, rien ne pourroit 
l ’indiquer. Les débris font amoncelés en ü 
grande quantité, que l ’on ne voit point la 
glace, à moins qu’on ne la cherche dans le 
fond de quelque fillon creufé par les eaux 
qui fe fondent à fa furface.

M ais en formant de ce fentier étroit, on 
entre dans une vallée riante, couverte de 
belles prairies, &  là en fe retournant, on 
découvre tout le pied de Pimraenfe glacier 
dont on vient de parcourir le rempart. A  
l ’entrée de ces prairies, la vallée change de 
n om , &  prend jufqu’à Courmayeur celui de 
Vallée de V é n i, quoique fa direction &  fa 
nature demeurent toujours les mêmes.

L es montagnes de l’autre côté du torrent, 
c’eft - à - dire, fur la rive droite, font prefque 
toutes calcaires ; on y  voit cependant des 
fchiftes &  des gypfes.
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Ç. § Ç C .  A p r è s  a v o i r  fu iv i  p e n d a n t  u n e  Glacier da 
t r  î i i  )i '  la liren vci. 

b o n n e  d e m i - h e u r e  le  f o n d  d e  la v a l l e e  ,

d’abord le long des prairies , &  enfuite fur 
les cailloux roulés de la D o ir e , on monte 
à mi-côte de la montagne à droite , &  l’on 
arrive à un fentier prefqu’horifontal , au 
milieu d’une belle forêt de fapins &  de 
mélefes. Ce fentier, dont la longueur eft 
prefque d’une demi-lieue , fait une des pro­
menades les plus délicieules qu’il foit poffible 
d’imaginer. On voit , tantôt à d écouvert, 
tantôt au travers du feuillage clair des fapins, 
le grand &  beau glacier , nommé Ruize de 
Rrenva. Ce glacier qui defcend de la face 
orientale du M o n t-B la n c , a dans fa partie 
ftipérieure une pente très-rapide , où les 
glaces culbutées, entaffees &  traverfées par 
de fréquentes crevalfes, préfentent un alpeift 
effrayant. D eux tro u s, placés comme deux 
énormes yeux au milieu du front de ce gla. 
c ie r , laiffent voir la roche noirâtre qui l’ert 
de bafe à fes g laces, &  permettent de me- 
furer leur épaifTeur. C e front eft couronné 
d ’une enceinte de rochers n uds, taillés à 
pic , au - deffus defquels s’élevent des cimes 
diverfement découpées &  couvertes de 
neiges. Toutes ces cimes font encore fur- 
paffées par celle du M on t-B lan c &  entre

i ’ A  l l é e - B l a n c h e .  2 f



lu i &  nous , on voit des feuillets pyrami­
daux de granit, qui étant plus rapprochés, 
femblent s’élever encore à une plus grande 
hauteur. Mais fi le haut de ce glacier a 
quelque chofe d’impofant &  de terrible, le 
bas a au contraire une rare &  finguliere 
élégance. La moraine ou le rempart du 
glacier traverfe obliquement le fond de la 
vallée, en s’élevant beaucoup au-deflus d’elle. 
T o u t ce rempart eft couvert de mélefes qui 
accompagnent le glacier en formant une 
bordure demi - tranfparente , au travers de 
laquelle on voit percer la couleur vive &  
brillante des glaces.

E n  fortant de cette forêt, on paffe auprès 
des ruines d’une chapelle qui étoit dédiée à 
Notre-Dame de B o n -S eco u rs, mais qui a 
été détruite par des ordres fupérieurs à caufe 
des fuperftitions dont elle étoit l’objet ou le 
prétexte. D e cette chapelle on ne découvre 
pas toute l’enceinte des rocs qui couronnent 
le glacier, ni là jolie bordure de mélefes; 
mais en revanche on voit une chofe plus 
extraordinaire : des moiflons de la plus grande 
beauté , fi voifines des glaces , que l’on a 
peine à comprendre que le même foleil qui 
dore ces moiflons ne puifle pas fondre les 
glaces qui les touchent. Quand on a ce
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phénomene fous fes y e u x , on ne s’étonne 
pas qu’il fe foit trouvé des gens qui ayent 
cru que les glaces des Alpes étoient d’une 
nature plus réfraéîaire ou plus difficile à 
fondre que les glaces communes. J’ai cepen­
dant fait vo ir, §. f 8 f  , comment ce fait 
peut s’expliquer fans recourir à une fuppo- 
fition contredite par l'expérience.

D a n s  le voyage que j ’eus le plaifir de 
faire dans ces montagnes en , avec
mon ami M. J a l l a b e r t ,  aujourd’hui Con- 
leiiler d’Etat de notre R épublique, il fit un 
deffin de ce glacier, qu’il a bien voulu me 
donner &  que j’ai fait graver: C ’eft le fujet 
de la Pl. I I I .  La cime la plus élevée eft 
celle du M on t-B lan c; celles qui fuivent fur 
la gauche font les aiguilles au n ord-oueft 
de cette cime : le glacier de la Brenva occupe 
le milieu du tableau : on reconnoît les deux 
trous que je comparois à des yeux : on voit 
au bas vers le m ilieu, la riviere qui eu 
fo rt, &  dans l’angle inférieur à d ro ite , les 
cabanes des laboureurs qui cultivent les 
champs voifins du glacier.

§. 8 S6. A p r è s  avoir joui d e  l’e n f e m b l e

de ce grand tableau, fi l’on vient à confi-tagnes de
dérer en obfervateur la forme des rochers cf“ e

. chaîne.
qui entourent ce g lacier, &  ceux qui com-
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V a llée  
de Cour- 
m ayeur.

pofent la chaîne dont il defcend , on retrou­
vera partout les feuillets pyramidaux dont 
j ’ai fi Couvent parlé : on verra ces feuillets, 
appuyés les uns contre les autres, former 
des efpeces d’augives qui foutiennent les 
cimes les plus élevées, &  qui renforcent les 
murs qui joignent ces cimes entr’elles. O n 
verra au - deflus du village d 'Entréves,  au 
pied de la haute chaîne des Alpes , une 
montagne d’ardoifes appuyée contre le pied 
de cette chaîne; comme on en a déjà vu 
a Cham ouni, de l ’autre côté de cette même 
chaîne, §. f i 2 ,  f l j  , f 4 f .

§. 8 f 7 - La montagne même , fur la 
pente de laquelle nous paflons, &  à laquelle 
étoit adoffée la chapelle, eft compofée d’une 
pierre calcaire bleuâtre , dont les couches 
font inclinées de 7 0  à 7 f  degrés, &  s’élè­
vent contre le M ont-B lanc. Bientôt après 
on tourne à droite, on fort de la vallée de 
l ’Allée - Blanche pour entrer dans celle de 
Courmayeur. On a encore trois quarts-d’heure 
de chemin jufques à ce village.

A p r è s  a v o i r  p a f le  l e s  r o c s  c a l c a i r e s  d o n t  

j e  v ie n s  d e  p a r l e r ,  on t r o u v e  d e s  a r d o i f e s  

d o n t  le s  c o u c h e s  f o n t  u n  p e u  t o r t u e u f e s  &  

i r r é g u l i e r e s , m a i s  d o n t  la  l î t u a t i o n  la  p l u s  

f r é q u e n t e  e f t  v e r t i c a le .  Un p e u  p l u s  l o i n ,
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ces mêmes ardoifes font encore plus en 
défordre. Enfin on paffe au pied d’un roc 
de granitoïde ou de roche feuilletée, fem- 
blable à un granit. J ’en dirai un m ot en 
décrivant les environs de Courmayeur.

N ous y  arrivâmes à l’entrée de la n uit, 
en cinq heures de m arche, depuis le haut 
du col de la Seigne. O n elt bien logé  à 
Courmayeur , fur-tout en été , dans la faifon 
des eaux, qui y  attirent toujours un affez 
grand nombre d’étrangers.

C H A P I T R E  X X X I .

Vallée de Ferret &  d’Entréves.

§• 8 f  f- J’ a b a n  d  o n  n  e  ici l ’ordre des 
temps pour fuivre celui des chofes : car 
nous ne fui vîmes point cette route en 1 7 7 8  ; 
je la fis feul en 1 7 8 I ,  pour obferver cette 
extrémité de PAllée - Blanche, ou de cette 
grande vallée qui fuit du côté de l ’Italie le 
pied de la chaîne du Mont-blanc.

J e fortois alors du V alais, &  j’entrai dans 
cette vallée par le Col F erret, d’où je vins 
à Courmayeur. Je décrirai donc cette route 
dans le fens fuivant lequel je l’ai faite.



Chalets de L es  chalets d e  Ferret , qui donnent leur 
Ferret. nom au C o l , appartiennent a u  V a la is , Sc 

font élevés , fuivant mon obfervation d u  

barometre , de 8 f 9  toifes a u -deffus d e  la 

mer.
J’avois couché là dans un petit cabaret 

qui appartient à un officier au fervice de 
France. Cet officier , qui e(t un payfan 
Valaifan, fait tenir cette auberge par fa fille 
qui étoit alors âgée de I f  à 16  an s; elle 
partage fes foins entre les étrangers qu’elle 
reçoit &  l’économie d’un petit troupeau dont 
elle a la garde , &  elle remplit fon emploi 
de cabaretiere avec l ’innocence &  la candeur 

d’une bergere.
Des chalets §. 8 f 9 - JE Partis très-tard de ces chalets, 
au haut du parce qUe j’efpérois toujours d’être délivré 

d’un brouillard épais qui me cachoit toutes 
les fommités voifines ; mais ce fut en vain 
que j’attendis ; une bife froide raflembloit 
fur ces hauteurs les vapeurs des vallées infé­
rieures où il avoit plû la veille. Je fis dans 
ce brouillard les deux lieues de chemin 
qu’il y a depuis les chalets jufques au haut 
du co l; & j ’eus le chagrin de ne voir dans 
toute cette route que l ’herbe fur laquelle 
je m archois, &  çà &  là le tond du fol quand 

il étoit entr’ouvert par les eaux.
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P r è s  des chalets de F erret, ce fol me 
parut être compofé d’ardoifes, de pierres 
calcaires &  de tuf, dont les couches prefque 
verticales fuivoient la direction de l’aiguille 
aimantée. Mais un peu au-deffus des chalets 
cette direction change prefqu’à angles droits, 
quoique la nature des rocs demeure la même 
jufques au haut du paiïàge.

E n  faifant cette route je pafTai fur les 
débris d’un grand rocher calcaire qui s’éboula 
du haut de la montagne en 1 7 7 6 ,  il abîma 
les pâturages &  porta jufques à la Dranfe fes 
fragmens &  fes ravages. Heureufement c’étoit 
à la fin de Septembre, lorfque les troupeaux 
avoient déjà quitté ces hauteurs.

§. 8 6 0 . A r r i v é  au haut du col/'j’eus la Vue du col 
fatisfa&ion de voir qu’un beau foleil éclairoitFerret‘ 
la grande vallée que je venois obferver : 
l ’a ir , réchauffé par fes rayons , diffolvoit les 
nuages à mefure qu’ils y  entroient.

C e c o l ,  élevé de H 9 f  toiles au-deffus 
de la m er, d’après mon obfervation du baro- 
metre , eft en face du col de la Seigne &  à 
l ’extrémité oppofée de la même vallée. Cette 
vallée continue de féparer ici la chaîne pri­
mitive centrale des premieres chaînes fecon- 
daires. Ce n’eft pas qu’il n’y ait quelques 
mélanges ; que l’on 11e trouve, par exem ple,



des ardoifes &  des calcaires au pied de ces 
primitives &  même à l’entrée de quelques- 
unes de leurs go rges, comme l’on retrouve 
ici d’autres primitives derriere la premiere 
ligne des fecondaires; mais en général, les 
cimes de la droite font granitiques, &  celles 
de la gauche calcaires.

L a direction générale de la vallée, en 
tirant une ligne droite du col Ferret au col 
de la Seign e, eft du nord-eft au fud-oueft ; 
mais elle fe courbe dans le milieu où elle 
devient un peu convexe du côté du fud-elt.

T o u t e s  l e s  fecondaires qui bordent la 
gauche ou le côté fu d -e ft de cette vallée, 
ont leurs couches inclinées en appui contre 
la chaîne primitive. O n le voit diftinflement 
du haut du c o l , &  mieux encore d’un peu 

plus bas.
Q u  a  n  t  à  la chaîne prim itive, elle ne 

préfente pas ici une organifation bien dil- 
tincte ; on ne voit pas le M o n t-B la n c, il eft 
caché par des cimes moins élevées mais plus 
proches. Ce qui attire toute l’attention du 
fpeclateur, ce font deux grands glaciers qui 
delcendent la chaîne primitive tout auprès 
du col Ferret. Le plus voifin de ce col le 
nomme le glacier du M ont - Dolent ; fon 
plateau le plus élevé eft un grand cirque

entouré
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entouré de hauts feuillets de granit de 
forme pyramidale: le glacier defcend de - là 
par une gorge dans laquelle il eft relferré; 
mais dès qu’il l’a dcpaflee, il s’élargit de 
nouveau &  s’ouvre en éventail. Il a donc en 
tout la forme d’une gerbe , ferrée dans le 
milieu &  dilatée à fes deux extrémités.
L ’autre eft le glacier du T rio let , moins grand 
&  couvert des décombres d’une haute mon­
tagne de granit. Il fe fit, il y  a environ 60  
ans, du haut de cette m ontagne, un ébou- 
Jement confidérable, qui enfevelit dans une 
nuit les chalets qui étoient au pied de ce 
glacier, avec les troupeaux &  les bergers.
Dès lors ces éboulemens ont toujours 
continué.

Ces deux glaciers font fépare's par une 
montagne qui fe nomme le M ont-Ru  ; elle 
eft de granit, &  comme elle me parut a cce t 
fible vers fon p ied , je réfolus d’aller la fon­
der dès que je ferais defcendu au fond de 
la vallée.

§. $ 6 l .  L e  col même de Ferret eft com- Nature du 
pofé de grès feuilletés &  d’ardoifes tendres, co1 Ferrsc* 
dont les feuillets ne s’écartent de la lituation 
verticale que pour s’appuyer contre les mon­
tagnes primitives. Leur direction eft au fud- 
fud-oueft, comme cette partie de la vallée.

Tome IV . C



Ces ardoifes font entremêlées de quartz, en 
couches, tantôt épaiffes, tantôt minces ; ici 
entier, là carié fous mille formes différentes.

D efcen te  §' defcente eft très-rapide, dan-
du c ô t é d e  gereuie même pour les mulets quand il a 
l ’Icalie. p iU) parce que les ardoifes décompofées fur 

lefquelles on paffe forment un terrein extrê­
mement gras &  gliffant. Cette pente e f t , 
comme le haut du co l, compofée d’ardoifes 
&  de grès feuilletés ; mais on y rencontre 
de plus des bancs de pierre calcaire de 
couleur d’ardoife, &  cette' derniere pierre 
forme feule la partie la plus baffe de la mon­
tagne , du côté de la chaîne centrale. Les 
couches de: toutes ces pierres ont conftam- 
ment la même fituation que celles du haut 

d u 'co l.
O n voit en defcendant une chofe qui 

prouve que la condition des bergers, fi 
douce &  ü riante dans les poéfies paftorales, 
freft pas toujours telle dans la réalité. Comme 
les orages font terribles dans ce paffage, 
qui eft en quelqùfe maniéré la go'rge d’un 
immenfe entonnoir ouvert au fud-oueft, &  
que ces ardoifes pourries ne préfentent aucun 
rocher à l’abri duquel les bergers puiffent 
fe réfugier pendant les orages , que même 
des cabanes faillantes hors de terre ne pour-

3 4  V a l l é e s  d e  F e r r e t



E T  D ’  E n  T R E V E S .  3 f

î'oient pas leur réfifter; ces pauvres gens 
fe creufent dans la terre des efpeces de 
ta nier es faites en forme de cercueil, foute- 
mies par des feuilles d’ardoifes &  précifément 
de la grandeur de leur corps. Quand ils font 
iinpris par le mauvais tem ps, ils entrent là 
dedans à reculons &  s’y tiennent couche's 
fur le ventre, en fermant l ’entrée avec une 
plaque de la même pierre, percée d’un petit 
trou, au travers duquel ils veillent fur leurs 
troupeaux.

§• 8 6 J .  J e  m i s  une heure à defcendreGlacier qui 
aux premiers chalets ; ils fe nomment /w  a diminué. 
chalets du P ré de B a r , &  font, fui van t mon 
oblervation, de I 4 f  toifes plus bas que le / 
haut du col. Entre ces chalets &  le beau 
glacier du M o n t-D o le n t, eft une colline 
beaucoup plus élevée que le pied de ce gla­
cier, &  qui en eft féparée par une profonde 
vallée. Cependant cette colline eft couverte 
de blocs de granit qui n’appartiennent point 
au fond duterrein , dont la nature eft toute 
différente, mais qui rellemblent parfaitement 
à ceux que charie actuellement le g la c ier,
&  qu’il a par conféquent anciennement dé- 
pofés dans cette place. O r , pour que le 
glacier aie pu les porter là , il faut que fes 
glaces aient été autrefois de deux cent pieds
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au moins plus hautes &  plus épaiffes qu’elles
ne font aujourd’h u i, d’autant mieux que les
débris qu’il accumule dans la vallée tendent
à hauüer le fol de cette même vallée; d’où
il fuit que la différence a dû être alors plus
grande encore qu’elle n’eft aujourd’hui.

Autre'gla- $. 8 6 4 - Le glacier du Triolet paroît au
cier qui contraire s’augmenter. L e  berger qui gou- 
saugmen- °  . . . .
te. verne ces chalets d it, que depuis huit ans

qu’il vient là ,  il lui voit faire des progrès 
fenfibles. Je ne doute point que ces progrès 
;ie l’oient l ’effet de la quantité de décombres 
qui le couvrent, &  qui préfervent ces glaces 
de l’aflion de l’air &  du foleil : car, je l ’ai 
obfervé ailleurs, §. 6 3 o ,  dans un feul &  
même glacier les glaces font toujours beau­
coup plus élevées fous les amas de débris, 
&  même fous une feule pierre, que dans 
.les endroits où l ’air &  le foleil agiflent libre­
ment fur elles. C ’eft donc là encore une 
nouvelle caufe de l’accroiffement accidentel 
de certains glaciers, dont je n’ai point fait 
mention lorfque j ’ai examiné la queftion de 
ces accroilfem ens, § § .  f4 0 . f 4 l .

Attraâion §. 8 C es glaciers me préfenterent une 

desanuagesobfervation M étéorologique aflez finguliere. 
parla gla-J'ai déjà dit que la bile introduifoit par la 
ce> gorge du col Ferret une quantité immenie
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de nuages, qui fe diflolvoient &  difparoif- 
i'oient à melùre qu’ils entroient dans cette 
vallée. Mais cela ne fe palfoit point ainfi 
vis-à-vis du glacier ; là , attirés en apparence 
par la glace, ils defcendoient avec rapidité le 
long de la montagne &  venoient fe répandre 
jufqu’auprès de la furface de la glace. Sans 
doute, l ’air fitué au - deiïus de ces glaces &  
rafraîchi par leur voiünage, n’avoit pas la 
force de diiïoudre les véficules qui compo- 
fent les nuages, il condenfoit même ces véfi­
cules, &  leur donnoit ainfi une pefanteur 
relative qui les faifoit defcendre.

§. 865 . D es  chalets je defcendis au fond 
de la vallée, &  là ,  pour aller obferver le 
pied du M o n t-R u , qui fépare les deux gla­
ciers, §. 813  3 je m’écartai de la route 
battue, &  je guéai fur mon m ulet, non fans 
quelque difficulté, le torrent qui fort du 
glacier du M ont - Dolent. Arrivé au pied de 
ces rocs, je les trouvai compofés d’un granit 
dont je ne pus pas démêler la üruélure : en 
l ’obfervant de fi près, je ne voyois que de 
petites fentes dont les directions n’étoient 
point parallèles entr’elles. Mais je trouvai la 
face de la montagne qui regarde la vallée, 
revêtue en divers endroits d’une pierre dure, 
jaunâtre, feuilletée, dont les plans couroienC
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au fu d -fu d -o u eft comme cette partie de la 
vallée. Ces feuillets étoient adhérens au gra­
n it, mais s’en féparoient pourtant lorfqu’on 
les frappoit avec le marteau. En les obfervaut 
avec fo in , je vis qu’ils étoient compolés de 
feuillets très-fins, d’un quartz blanchâtre, 
féparés par des couches plus fines encore, 
d ’un mica jaune &  brillant. Expofée à la 
flamme du chalumeau , cette pierre fe cou­
vre d’un vernis brillant, produit par la vitri­
fication du m ica, &  le quartz demeure blanc 
&  intact. Je crois pouvoir fuppofer que ces 
couches font les reftes d’une roche feuilletée 
qui fervo.it de tranfition entre les ardoifes ou 
calcaires de la chaîne fecondaire, &  les gra­
nits de la primitive. , 

fau* , §• 867. A p r è s  avoir fait cette obfervation, 
je regagnai la grande route, qui n’eft au relie 
qu un mauvais fentier. Ce fentier eft très— 
fauvage dans le commencement ; le fond de la 
vallée eft aride, couvert de blocs de granit ; 
le  glacier du T riolet, enterré fous des débris, 
îe torrent fale &  écumeux qui fort là d’un 
tas de glaces &  de décombres, &  quelques 
m élezes mefquius &  malades, parfemés au 
milieu de ces rocs &  de ces glaces, prélen- 
tent l’afpect le plus trifte, &  ne réveillent 
que des idées de défolation &  de ruine.
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§. 868- L o r s q u e  l’on a un peu avancé 
dans cette rou te, fi l’on fe retourne pour Ru & des 
jeter les yeux fur le Mont-Ru , on démêlera 
quelque régularité dans fa ftructure : on vena 
qu’il eft divifé du haut en bas par de grandes 
fiffures qui le traverfent de part en part. Ces 
M u res, parallèles entr’elles, coupent la m o iv  
tagne en grandes tranches tués - épaifles qui 
l'ont elles-m êm es fubdivilées en tranches 
plus minces. Ces fiffures font les profils des 
intervalles des grands feuillets pyramidaux 
dont cette montagne eft compolee. Ceux 
de ces feuillets qui font les plus extérieurs 
ne font pas fi bien féparés ; leurs lommités 
ne s’écartent que très-peu les unes des autres,
&  l’enfemble de ces lommités forme une 
arrête prefque continue, mais les feuillets 
intérieurs qui s’élevent à une grande hauteur, 
ont leurs cimes féparées &  forment des dents 
aiguës &  diftindes. Les plans de ces feuillets 
ne font pas comme ceux de l’Allée - Blanche, 
parallèles à la vallée, car c e lle -c i court ici 
au fu d -fu d - oueft , &  ces plans au fud- 
fu d -e ft , ce qui fait un écart d’environ 34 

degrés.
L es montagnes fuivantes , en avançant 

vers Courm ayeur, préfentent une ftruflure 
à - peu - près femblable ; mais les plans des
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tranches femblent fe retourner graduellement 
pour s’approcher de la diredion de la vallée , 
à laquelle elles deviennent enfin parallèles.

T o u t e s  ces couches, fi du moins ce font 
des couches, car je ne Paffirmerois pas de 
celles-ci comme de celles dont j ’ai diltinfle- 
raent reconnu la nature, tous ces feuillets, 
dis-je, furplombent du côté de la vallée. 

t .B sp lica -  §. 869. Au refte , quand j'e dis que de 

lès "co u - § randes tranches de rochers, femblables à 
c h  es qui celles -  là , furplombent, il ne faut pas s’ima- 

bent°ni" S*ner qu’elles n’aient aucun appui , elles 
repofent fur d’autres, &  quoique celles-ci 
furplombent aufiî, comme elles diminuent 
graduellement en hauteur , la montagne , 
dans fa totalité , eft fou tenue &  ne furplombe 
point : tout eft appuyé comme dans une 
voûte.

Réflexion §. 8 7 ° ' I I  feroit bien difficile de rendre 

fu^la fi- raifon des anomalies que l’on obferve dans 
tu a tio n  la fituation des couches. Même dans les 

ches°°n’ m0ntaSnes fecondaires, dans le Jura par 
exem ple, 011 voit des couches très - voifines 
les unes des autres dans des Situations tout- 
à-fait différentes. O r , les montagnes primi­
tives qui font beaucoup plus anciennes, qui 
ont par conlëquent été plus long-tem ps 
expofées aux agens &  aux révolutions de
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tout gen re, doivent néceffairement préfenter 
des anomalies encore plus grandes. Et f i . 
comme je commence à le croire, les mon­
tagnes dont les couches font verticales, ne 
doivent cette fituation qu’à des mouvemens 
violens, qui ont redreiïe des plans originai­
rement horifontaux ; il eft plus naturel encore, 
que dans ce redreffement violent, les mon­
tagnes d’une même chaîne n’aient pas toutes 
pris des fituations parfaitement femblables.

§. 8 7 1- En faifant cette ro u te , on y o i t ^ jg w , 
dans la chaîne primitive une fuite de glaciers d’Entr*- 
que je ne m’arrêterai pas à décrire. L ’un desves- 
plus beaux eft à une lieue du bas de la 
montagne de Ferret , il eft formé par la 
réunion de quatre ou cinq autres, qui verfent 
toutes leurs glaces dans le même baffm. Un 
quart de lieue a u -d e là  de ce g lacier, la 
vallée s’élargit , devient plus riante &  fa 
couvre de pâturages , de troupeaux &  de 
chalets. Elle prend là le nom de Vallée 
dEntréves, village fitué dans la même vallée, 
à l  de lieue de Courmayeur.

§. 872. En cheminant dans ces patura- Schiftes 
g e s , les yeux toujours fixés fur la c h a în e ^  ^  
prim itive, je vis au bas de cette chaîne des nits. 
couches femblables à des ardoifes, &  appli­
quées contre des rocs de granit. Comme



rien n’eft à mon gré plus intéreiïant pour 
la théorie que les jonctions de montagnes 
de différens ordres, je réfolus d’aller obferver 
celle-là; mais comme il étoit trop tard pour 
le bien faire dans la même journée, j’allai 
coucher à Courmayeur qui en eft éloigné 
de deux lieu es, &  j ’y  revins le lendemain.

E n partant du fond de la vallée, il faut 
monter pendant près de trois quarts d’heure 
pour arriver au point où les fchiftes tou­
chent les granits. Ces fchiftes, qui de loin 
ne paroilfent qu’une furface mince appliquée 
contre le pied de la m ontagne, font un amas 
confide'rable de différentes couches. La 
matiere qui compofe la plus grande partie 
de ces couches eft remarquable en ce qu’elle 
fait une vive effervelcence avec les acides, 
&  fe fond pourtant très-aifément au chalu­
meau en un verre d’un verd c la ir , tranfpa- 
re n t, qui coule &  s’affaiffe fur le tube de 
verre auquel 011 l’a foudé.

S a couleur eft noirâtre, &  fon grain 
reffemble à celui d’une pierre calcaire. J’ai 
voulu voir quelle étoit la quantité de terre 
abforbante libre que contenoit cette pierre: 
j ’en ai pulvérifé 1 00 grains, que j ’ai broyés 
pendant une heure dans du vinaigre diftillé; 
cet acide en a diflout la m oitié, &  ces f o
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grains fe font trouvés compofés de 4 4  grains 
de terre calcaire &  de 6  grains de magnéfie. 
Les f o  autres grains qui avoient relufé de 
fe diffbudre dans le vinaigre, ont été mis en 
décodion dans l ’eau régale ; ce difïolvant, 
aidé de la chaleur, en a extrait 1 7  > 47  grains 
de terre calcaire , 2 ,  2 f  d’argille, &  I , 42 
de fer ; il eft refté 2 7  \ grains de terre 
filiceufe indifl'oluble. En réunifiant les pro­
duits de ces deux opérations, on trouve 
que ÎOO grains de ce fchifte contiennent:

E T  d ’ E n t r e v e s . 4 3

T erre calcaire . . 6 1 > 45*
Terre filiceufe - . 2 7 , f o

Magnéfie . . . . . 6 , 00

A r g i l l e ........................ 2 f

F e r ........................... ■ 1 , 42
E a u , air &  perte . . . I  , 38

Total . . 10 0  , 00

L e s  couches de ce fchifte font entre­
mêlées de couches d’un grès lin , peu cohé­
re n t , &  qui fe réfout de lu i-m êm e en un 
fable blanc que l ’on trouve en . quantité au 
pied de ces mêmes couches. L efo ib le  gluten 
qui unit ces grains de fable eft de nature 
calcaire.



C es couches font un peu arquées; mais 
leur fituation générale , de celles du moins 
qui font les plus baffes, eft verticale à quel­
ques degrés près dont elles s’appuient contre 
la montagne. Il ne peut y  avoir aucun doute 
fur la fituation des couches de ces fchiftes, 
parce qu’elles font exactement parallèles aux 
feuillets mêmes dont ils font compofés. Mais 
ces couches font coupées de part en p art, . 
&  à angles droits par des fentes parallèles 
entr’elles , &  qui fe courbent toutes fembla- 
blement en descendant du côté du fud-oueft 
fous un angle d’environ f o  degrés. Ces 
fentes laiflent entr’elles des intervalles , ici 
d’un pied, là feulement de quelques pouces. 
Lorfqu’on voit de loin ces fentes , il eft, 
impofïïble de ne pas les prendre pour la 
divifion des couches de la pierre ; tant il eft 
important dans ces recherches de voir de 
près &  d’obferver en détail; car la ftrudture 
intérieure de la pierre peut feule décider 
entre ces feétions qui le croifent à angles 
droits, quelles font celles qui dénotent la 
fituation des couches. J’ai déjà dit ce que je 
penfois de l ’origine des fentes qui coupent 
ainfi des couches , &  j’y  viendrai encore 
ailleurs.

STuances §. 873 - Je diftinguai, dans la tranfition
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d e  c e s  fc h if te s  a u x  g r a n i t s ,  q u a t r e  n u a n c e s  fcnhl[5 ]“ &  
b ie n  m a rq u é e s .  les granits.

L es  p r e m ie r e s  c o u c h e s  d e  fc h if te  ,  o ù  l’o n  
a p p e r ç o i t  q u e lq u e  a l t é r a t i o n ,  p r e n n e n t  d e s  

fe u il le ts  p lu s  o n d é s  , p lu s  lu if a n s  , p lu s  
r e f f e m b la n s  à  d u  m i c a , m a is  e lle s  o n t  d ’a il­

le u r s  le s  m ê m e s  p r o p r ié t é s .
L es  f u iv a n te s  f o n t  e n c o r e  p lu s  o n d é e s  ;  

o n  y  v o i t  d e s  f e u i l le ts  d e  v ra i  m ic a  ,  &  o u t r e  

c e la  u n  m é la n g e  d e  q u a r t z  , q u i  d o n n e  d e s  

é t in c e l le s  c o n t r e  l ’a c i e r , q u o iq u e  la  p i e r r e  
fa lfe  t o u jo u r s  e f fe rv e fc e n c e  a v e c  le s  a c id e s .

O n  v o i t  d a n s  c e t te  m ê m e  p ie r r e  d e s  v e in e s  
d ’u n e  m a t ie r e  n o i r e ,  b r i l l a n t e , c o m p o f é e  d e  

p e t i t s  r h o m b o ïd e s  , q u i  p a r o i f f e n t  ê t r e  la  

c ry f ta l l i f a t io n  d e  la  m a t ie r e  m ê m e  la  p lu s  

p u r e  d u  fc h if te  ; c a r  c e s  c r y f ta u x  fe  d i f l b lv e n t  
a v e c  e f fe rv e fc e n c e  d a n s  le s  a c id e s  , fa n s  y  

la i t ie r  d e  r é f id u  f e n f ib l e ,  &  c e p e n d a n t  ils  fe  

f o n d e n t  t r è s  - a i f é m e n t  a u  c h a lu m e a u  e n  u n  

v e r r e  v e r d â t r e  &  t r a n f p a r e n t , q u i  s’affa iffe  fu r  

la p o in t e  d u  tu b e  d e  v e r r e .

L a  t r o i f ie m e  n u a n c e  e f t u n  v ra i  q u a r t z  

m ê lé  d ’u n  p e u  d e  m i c a ,  &  q u i  n e  fa i t  a u c u n e  

e f fe rv e fc e n c e .
L a  q u a t r iè m e  e f t u n  g r a n i t  g r i s  à  t r è s -  

p e t i t s  g r a i n s ,  d e  q u a r t z ,  d e  f e ld s p a th  &  

d e  m ic a .
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C e t t e  t r a n f i t io n  o c c u p e  e n  g é n é r a l  u n e  
é p É fT e u r p e u  c o n f îd é r a b le  : d a n s  q u e lq u e s  

e n d r o i t s  c e s  q u a t r e  c o u c h e s ,  p r i f e s  e n fe tn -  

b l e ,  n ’o n t  p a s  p lu s  d ’u n  p i e d :  c e p e n d a n t  l e  

g r a n i t  n ’a  to u t e  fa  p e r f e c t io n  , fe s  g r a in s  n e  

f o n t  b ie n  n e ts  &  b ie n  d iftin ifts  q u ’à  q u e l ­

q u e s  p ie d s  d e  fa  jô n é t io n .  O n  d if t in g u e  d e s  
c o u c h e s  d a n s  c e  g r a n i t  p a r f a i t ,  e lle s  f o n t  

p a ra llè le s  à  to u te s  c e l le s  q u i  f o r m e n t  e e t te  
tr a n f i t io n .

J e  fuivis à une aiïez grande diftance , 
en côtoyant la montagne , cette jonction des 
fchiftes, en fondant partout avec le marteau 
les bancs limitrophes ; je n’obfervai point 
de différence notable dans la nature des 
couches, qui formoient la tranfition entre 
le granit &  le fchifte, mais je trouvai quelque 
changement dans la fituation des bancs. En 
avançant du côté du fu d -o u e ft, je vis les 
fchiftes , de même que les granits , fur- 
plomber du côté de la vallée, ici de 3 f ,  
là même de 4 7  degrés. La direction des 
couches change auflï un peu. Celles qui 
font les plus voifines du C ol Ferret courent 
au lud- lud - oueft, tandis que les plus éloi­
gnées de ce même C ol courent d’environ 
30 degrés plus à l’ouelt.

J e t r o u v a i  au ffi e n  q u e lq u e s  e n d r o i t s  d e s

46 V a l l é e s  d e  F e r r e t
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effervefcences vitrioliques qui fuintoient , 
tantôt du fchifte, tantôt du granit même ( I ) .

§. 8 7 4 -  E n  venant delà à Courmayeur , Beau point 
on voit toujours des fchiftes appliqués contre de vu"  
la bafe des montagnes primitives, &  divers 
glaciers qui defcendent de ces mêmes mon­
tagnes. Cette route préfente partout des 
objets intéreflans, mais je fus furtout frappé 
d’un fite d’où l’on avoit une vue fuperbe 
du M ont - Blanc , de fes grandes tranches 
pyramidales, &  de fa pointe la plus haute, 
qui eft couverte de neige , &  que l ’on ne 
découvre point des environs de Courm ayeur, 
à caufe'd ’un roc n u d , moins élevé, mais 
plus voifin qui la cache. D e ce même endroit, 
on reconnoît auffi le Cram ont, le col de la 
Seigne, &  les pyramides calcaires qui font 
auprès de ce col. Ce point de vue me parut 
ii intéreffant , .furtout à caufe du grand 
nombre de feuillets pyramidaux, parallèles 
entr’eux , dont il préfentoit le profil, que je 
priai M. B a r t o l o z z i  , qui joint le talent de 
deffiner à des connoiffances très - étendues

(*•). c e tte  petite cou rfe  a v e c  M . B a r t o i .o z z i , 
que î ai déjà n o m m é, & q u e  j ’eus le  ûfaifir de rencontrer 
a Courm ayeur. Il écoic venu là prendre les eaux , &  
etudier le  M o n t-B la n c ,  pour fervir de term e d e  com pa- 
railon  aux obfervations qu’ il avo it faites fur le  m ont 
Rofa.



fur l’Hiftoire Naturelle , de m’en faire un 
deffiu. C ’eft d’après ce deflîn qu’a été gravée 
la Planche IV.

Secondai- § . 3 7 5 ". L e s  m o n ta g n e s  q u i  b o r d e n t  a u  

d endà  val- fu d  -  e f t  la  v a llé e  q u e  je  v ie n s  d e  d é c r ir e  
Jée au fu d - fo n t c o n f ta m m e n t  d u  m ê m e  o r d r e ;  c e  fo n t  

d e s  m o n ta g n e s  d ’a rd o if e  o u  d e s  m o n ta g n e s  
c a l c a i r e s :  le u r s  c o u c h e s  f o n t  t o u jo u r s  p a ra l­

lè le s  o u  à - p e u - p r è s  p a ra llè le s  à  la  v a l l é e ,  

t r è s  -  in c l in é e s  &  trè s  -  e fc a rp é e s  d u  c ô té  d e  

la  c h a în e  c e n t r a le  c o n t r e  la q u e l le  e lles  

s ’é le v e n t.

48 E n v i r o n s

C H A P I T R E  X X X I I .

Les environs des Courmayeur.

Situation §. 8 7 6 . C o u r m a y e u r  eft un grand vil- 
de Cour- ]ag-e t ou un bourg fitué au fond d’une 
mayeur. un peu ^ .deffous ju  confluent des

eaux qui defcendent du col de la Seigne , 
&  du co l Ferret. Ces torrens portent tous 
le nom de Boire  ou de D u ire, &  ces diffé­
rentes Doires fe diftinguent par le nom de 
la vallée dans laquelle elles coulent.

L a  m oyenne, entre les obfervations de
M .  P l C T E T









M . P i c t e t  &  le s  miennes, donne à  Cour­
mayeur une hauteur de 6 2 f  toifes aii-deffus 
de la Méditerranée.

L es  eaux minérales qui fe trouvent dans E aux m il­
les environs de ce village lui ont donné de 
la célébrité, &  y  attirent en été un a lle z Gioanecti. 

grand nombre de malades. J’avois fournis 
ces eaux à quelques expériences avec les 
réaftifs, les feules que l’on puiffe faire fans 
féjourner; mais M. le Médecin G i o a n e t t i  

en ayant, fait dès-lors une analyfe également 
exafte &  ingénieufe, je me tairai fur nies 
effais, &  je ne rapporterai que les réfultats 
de fes épreuves.

§, 8 7 7. L a  fource dont on fait le plus S ource de 

d’ufage porte le beau nom de la Fi£ toire-}^ ieiW*‘ 
elle eft fituée au nord d’un petit ruiffeau 
à dem i-lieue au fu d -o u eft du village. Le 
terrein dont elle fort eft compofé de cailloux 
rou lés, de fable, d’une terre rouge martiale 
&  de gypfe. O n voit le long du ruiffeau 
plufieurs filets d’eau qui paroiffent tous des 
ramifications de la même fource. La plus 
confidérable ne furpaffe pas la groffeur d’un 
tuyau de plume. Cette fource ne vient vrai- 
femblablement pas d’une grande profondeur, 
car elle eft fujette à des variations dans fa 
température. Au I f  Juillet 1 7 7 4 ,  je trouvai

Tome I F .  D
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la chaleur de 1 1  d egrés, tandis que Pair 
extérieur étoit à 8 ^ ; &  M. G io a n e t t i  
pa trouvée à 12 i ,  Pair extérieur étant 

à 1 6 %  >
L ’o d e u r  de cette eau eft légèrement fer- 

rugineufe, l'on goût acre &  piquant, moins 
pourtant que celui des eaux de Spa. M . G io a ­

n e t t i  n’ayant point là d’appareil pneuma* 
tique pour eftimer la quantité d’air fixe 
qu’elle contenoit, imagina un procédé très- 
ingénieux &  peut-être plus exaift. 11 mêla 
avec une quantité connue de cette e a u , &  
en employant toutes les précautions nécef- 
faires, une certaine quantité d’eau de chaux: 
Pair fixe contenu dans l’eau de la V iâoire  
précipitoit une partie de la chaux dilloute 3 
&  il eftimoit la quantité de Pair par la quan­
tité de chaux qui fe trouvoit précipitée. Il 
prit pour bafe de ce calcul l’analyfe de la 
pierre à chaux faite par M. J a c q u in  , fuivànt 
laquelle 3 2  onces de cette pierre pure con­
tiennent 1 3 onces d’air fix e , 2  onces d’eau, 
&  1 7  onces de chaux vive. D ’après ce prin­
cipe , &  fur fes autres expériences laites lur 
le réfidu d’un grand volume de cette eau ,
il conclut que 12 onces de Peau de la V ic­
toire contiennent,

y o  E n v i r o n s
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A ir fixe en liberté . I l  grains§|

M a g n é f ie  v i t r io lé e  . . 4  . .  .

Sel commun * . . 2  £
Terre calcaire . • . I l  . . .  |

F e r .................................o  . . . |

§. 878. L es eaux de la Marguerite font p.aus da 
plus rapprochées du village, au bord de la^M^S54- 
D oire &  fur la rive gauche de ce torrent.
Elles fortent auffi d’un terrain graveleux, 
mais leur volume eft beaucoup plus confidé- 
rable, la principale fource forme un jet de 
la, grotfeur du pouce.

J e trouvai fa température de 1 6  degrés s 
tandis que l’air étoit à 7  | ,  &  l’eau de la 
D oire à 4 . M. G i o a n e t t i  l’a trouvée a I f  

tandis que l’air étoit à 17 . Cette eau a une 
faveur martiale, plus décidée que celle de 
la Victoire, &  elle lailfe un fédiment fer­
rugineux plus abondant. Auffi les gens du 
pays l ’effiiment - ils beaucoup davantage, &  
s’en fervent-ils de préférence dans leurs mala­
dies. Son analyfe faite par M . G i o a n e t t i  a 
produit fur une livre de 1 2  onces,

Air fixe en liberté . . 10  grains^

Magnéfie vitriolée , 4  . . .  -^

D  2
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Sel m a r in ..........................4  • • • ïtb
Terre calcaire . . . 7  • • ■ m
S é l é n i t e .......................... 6  . . .
Argille, dédudipn faite du fer O . . . ^

Fer ................................. o  . . . |

Ufage de §. 879- I I  réfulte de ces analyfes, que 
ces eaux. jes eaux j e  ces je u x  fources font à très- 

peu-près de la même nature : la différence 
la plus faillante eft celle de l’air fixe , qui 
eft en plus grande quantité dans celles de 
la V ictoire, en revanche du fer dont celles 
de la Marguerite contiennent le double.

L es feuls principes vraiment adifs qu’elles 
renferment l’une &  l’autre, font l’air fixe , 
la magnéfie &  le fer. Le premier les rend 
toniques &  antiputrides, la fécondé les rend 
purgatives, &  le troifieme toniques &  dé- 
fobftruantes.

D ’a p r è s  l’expérience, il paroît que leur 
vertu purgative eft celle qui domine ; c’eft 
le rapport unanime des malades qui les 
prennent; &  leurs regiftres, écrits partout 
furies murailles de leurs chambres, attellent 
cet effet de la maniéré la plus frappante. Elles 
ont fait de très-belles cures d’obftrudions 
&  de maux d’eftomac caufés par des obftruc-
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tions ; mais auffi elles ont fouvent épuifé des 
tempéramens foibles qui ne pouvoient pas 
l'apporter deB évacuations trop abondantes.

§. B8o. U n e  autre fource, dont on ne fait E au x  de 
prefqu’aucun ulage, &  qui mériteroit peut-la Saxe‘ 
être d’être employée contre les maladies de 
la peau , eft fituée au nord de Courm ayeur, 
au pied de la montagne &  du village de la 
Saxe. Ses eaux font en fi grande abondance 
qu’elles forment un petit ruilleau. Elles ont 
une forte odeur de foufre, laiiïent tomber 
des floccons &  un dépôt fulfureux, &  cepen­
dant elles précipitent en blanc le mercure 
difTous dans l ’acide nitreux, phénomene 
remarquable que j’avois vu avec furprife, &  
dont M. G i o a n e t t i  obferve auffi la Angu­
larité. Ce favant chimifte d it , qu’il n’a pas 
pu donner à l’analyfe de ces eaux les mêmes 
foins qu’aux fources de la Viétoire &  de la 
Marguerite ; il rapporte cependant des réful­
tats fur lelquels il paroît que l’on peut bien 
compter. Il trouve dans une livre de 12 
onces.

Souffre. Quantité indéterminée

Air fixe en liberté . 4  grains ^
Sel marin à bafe de natron I  . . . .
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Sel marin à bafe calcaire O . .

Sel marin à bafe de magnéüe o  . .

T erre calcaire . . . 3 ■ • îsfs 

Sélénite °  • W ï

§ . 8 8 1 -  I m m é d i a t e m e n t  a u - d e f l u s  d e  

c e t t e  f o u r c e  , e f t  u n  r o c h e r  q u i  r é p o n d  fi 

p r é c i f é m e n t  à  u n  a u t r e  r o c h e r  d e  la  m ê m e  

n a t u r e , f i tu é  d e  l ’a u t r e  c ô té  d e  la  v a llé e  d e  
C o u r m a y e u r ,  q u ’o n  n e  f a u r o i t  d o u t e r  q u 'i l s  

n ’a ie n t  é té  a n c i e n n e m e n t  u n is  p a r  u n e  m o n ­

t a g n e  i n t e r m é d ia i r e , d é t r u i t e  p a r  le s  r a v a g e s  

d u  te m p s .
C es rochers font compofés d’une roche 

feuilletée, quartz &  mica. Leurs couches 
font planes, bien prononcées & parfaitement 
parallèles aux petits feuillets intérieurs de la 
pierre. Ces couches, qui font inclinées en 
montant contre le nord-oueft, repofent fur 
d’autres couches d’un fchifte tendre &  bril­
lant. Au premier coup - d’œ il ce fchifte ne 
paroît compofé que de m ica; mais quand 
on l’expofe au chalum eau, le mica co u le , 
s’affaiiïe &  lailfe voir les grains infufibles 
d ’un fable fin , quartzeux, qui entre dans la 
compofition de la pierre. Sous ce fchifte 
micacé &  quartzeux, on trouve des couches
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d’un fchifte argilleux, d'où .forcent des efflo- 
refcences vitrioliques ; &  ces tchiltes pren­
nent par gradations la nature de l’ardoilè 

commune.
V o i l à  donc des couches de roches re­

gardées comme prim itives, qui repofent lur 
un genre de pierre unanimément regardé 
comme fecondaire. Ces dénominations de 
primitives &  de fecondaires font - elles fau­
tives , ou bien cette fuperpofition monf- 
trueufe des roches primitives fur les fecon­
daires feroit- elle l ’effet d’un bouleverfe- 
m ent? C ’eft ce que je n’oferois point encore 

décider.
§, 882 - U n e  quatrième fource que PonEauxdeSr. 

peut encore rapporter à Courmayeur , quoi­
qu’elle en foit éloignée d’une lieu e, eft celle 
de Pré St. Didier. Celle-ci eft une eau ther­
male , qui fort d’un rocher où fa chaleur eft 
de 2 7  |  degrés. D e-là , en allant à l’édifice 
des bains, fitué à 10 0 ou I f o  pas au-def- 
fous, elle perd environ un demi degré de 
chaleur, mais ce qui lui en relie eft bien 
fuffifant pour des bains.

C e t t e  eau n’a ni odeur ni faveur mar­
quée, &  d’après l’analyfe de M, G i o a n e t t i  , 

qu’il ne donne cependant point comme faite 
avec toute Pexaftitude qu’il y  auroit mife,

D  4
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s’il avoiteu plus de loifir, elle contient dans
1 2 onces :

Air fixe en liberté . . 2  grains ~

Sel marin à bafe de natron I . . . ^

Sel marin à bafe de magnéfie O . . . ~

Terre calcaire &  félénite 2  . . .

D ’a p r è s  cette analyfe, il paroîtque fi ces 
eaux ont quelque vertu , c’eft plutôt à raifon 
de leur chaleur que des principes qu’elles 
renferment. Peut-être , cependant, l’air fixe 
qu’elles contiennent &  qui leur eft forte­
ment adhérent, pourroit-iî, malgré fa petite 
quantité, rendre raifon des cures merveil- 
leufes qu’on leur attribue dans les maladies 
de la peau. Ce qui prouveroit au moins 
qu’elles ne font pas indifférentes, c’eft ce que 
nous dit un Cordelier que nous vîmes à 
Courmayeur. Il fe trouvoit à St. Didier avec 
plufieurs perfonnes, qui toutes prenoient ces 
bains; &  quoiqu’il jouit d’une fan té parfaite, 
par ennui , par imitation , par précaution 
pour l’avenir, il fe mit à fe baigner comme 
les autres; mais il eut lieu de s’en repentir, 
fa fanté en fut fenfiblement altérée. Au refte, 
il eft poflible que des bains chauds d’eau
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commune euffent également dérangé fa 
fan té.

Ç. § 83- D a n s  mes premiers voyages à S outer- 
_  , . r  , i '  j  rains des
Courm ayeur, on m’avoit fouvent parle d e Romains_
grottes profondes, creufées très - ancienne­
ment par les hom m es, &  que l’on nomme 
dans le pays les trous des Romains ; mais je 
n’avois point eu le temps d’aller les vifiter.
Nous deftinâmes à cet ulage , dans notre 
voyage de 1 7 7 8  » une dem i-journée dont 
nous pouvions difpofer. Nous prîmes pour 
guide un homme très - intelligent que je 
connoiffois dès mon premier voyage, J. L .
J o r d a n v  , dit P a t i e n c e  ; il connoit parfai­
tement ces labyrinthes fouterrains, il prétend 
même avoir paffe quarante-huit heures de 
fuite à les parcourir avec des Italiens qui 
cherchoient un tréfor que les gens du pays 
difent y  être caché.

P o u r  y  aller , nous remontâmes une vallée 
qui eft au fu d -eft de la montagne de la 
Saxe, §. 8 8 0 , &  nous vînmes dans une 
heure à des granges nommés les Chalets 
de Cbapi. Nous laifsâmes là nos mulets, 
nous gravîmes pendant un bon quart d’heure 
un fentier étroit &  fcabreux, pratiqué fur 
le bord d’un rocher calcaire, &  nous par­
vînmes ainfi à l’entrée des fouterrains.
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O n voit clairement dès l’entrée que c’eft 
une gallerie de mine , pratiquée dans le roc. 
Cette gallerie defcend vers le nord fous un 
angle de 38 degrés. Le minéral qu’on 
extrayoit de là étoit une galène à petits 
grains, tenant argent , dans une gangue de 
Jpath calcaire. Je trouvai quelques reftes du 
filon attachés encore aux parois du fouter- 
rain. On dit que le Roi fit faire , il y a quel­
ques années, de nouvelles recherches dans 
l ’intérieur de ces galleries, mais fans aucun 
fuccès.

J ’a u r o i s  fouhaité de trouver des traces 
des inftrumens avec Iefquels ces excavations 
avoient été formées ; mais une incruftation 
calcaire , confufément cryiïallifée , tapifie 
l ’intérieur des galleries &  mafque par-tout 
la fiitface de la pierre. Cette matiere , fans 
produire de vraies ftaladites, forme çà &  là 
des protubérances anguleufes , aiguës & 
tranchantes, qui pourroient faire croire que 
ces excavations n’ont point été faites par les 
hom m es, fî tous les autres indices ne l’attef- 
toient pas. Elles n’ont cependant aucune 
régularité , ni dans leurs dimenfions , ni 
dans la forme de leurs voûtes. O n  n’a point 
eu befoin de les étançonner, parce qu’elles 
font creufées partout dans un roc folide3
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&  q u i  n ’e f t  p o u r t a n t  p o in t  d u r ,  n i  d iff ic ile  

à  tra v a i l le r .  C ’e f t  u n  r o c  c a lc a ire  , ic i  p u r  
o i i  à - p e u - p r è s  t e l ,  là  m é la n g é  d e  fa b le  

q u a r t z e u x  q u i  é t in c e l l e  c o n t r e  l ’a c i e r ,  &  d e  
c r y f ta u x  d ’u n  fp a th  n o i r ,  b r i l l a n t ,  q u i  re f­

ie  m b  le  b e a u c o u p  à  c e lu i  q u e  j ’a i t r o u v é  d a n s  

l a  jo n f t io n  d e s  fc h if te s  a v e c  le s  g r a n i t s  ,

§ .  8 7 3 -  C a r  11 fe  d i f f o u t  d a n s  le s  a c id e s  a v e c  
u n e  v iv e  e f f e r v e f c e n c e , &  il  fe  f o n d  a u  c h a ­

lu m e a u  , q u o iq u ’a v e c  u n  p e u  d e  d i f f i c u l t é , 
e n  u n  v e r r e  v e r d â t r e , p r e f q u e  t r a n f p a r e n t .

J 'a u r o i s  b ie n  d e f i r é  d e  p o u v o i r  e n  r e c u e i l l i r  

a l le z  p o u r  e n  fa ire  l’a n a l y f e ,  m a is  c e  fo n t  

d e  p e t i te s  p a r t ic u le s  d if f é m in é e s  d a n s  l ’in té ­

r i e u r  d e  la  p ie r r e  ,  &  d o n t  i l  f e r a i t  d iff ic ile  
d e  r a lf e m b le r  le  p o id s  d e  q u e lq u e s  g ra in s .

§ . 8 8 4 -  Q u o i q _u e  m e s  v o y a g e s  p o u r  Cour- 

ü’h i f to i r e  n a tu r e l le  m ’a ie n t  c o n d u i t  q u a t r e  

fo is  à  C o u r m a y e u r ,  je  n ’y  a i ja m a is  fa i t  unpo ftecom - 

a ffe z  l o n g  f é jo u r  p o u r  é p u if e r  le s  o b je ts  in té -  

r e i ïa n s  q u e  fes e n v i ro n s  p o u r r a i e n t  o f f r i r  à 

u n  n a tu ra l i f te  : c e  f e ro i t  m ê m e  u n  p o f te  trè s -  
c o m m o d e  p o u r  o b f e r v e r  à  lo i f i r  t o u t e  c e t t e  

fa c e  d e  la  c h a în e  c e n t r a le .  O n  y  e f t  a ffe z  

b ie n  l o g é ,  l ’a i r  y  e f t v i f  &  d ’u n e  te m p é r a tu r e  

t r è s - a g ré a b le  e n  é t é ,  la  v a llé e  u n  p e u  f e r r é e  

m a is  p a r to u t  r ia n te .

L es habitans font de très - bonnes gen s,
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&  quoiqu’ils parlent le langage des Savoyards, 
&  veuillent , comme je l ’ai d it, être confé­
dérés comme te ls , ils commencent pourtant 
à prendre un peu la tournure phyfique &  
morale des Italiens ; le teint rembruni , le 
n ez aquilin3 les yeux & les cheveux noirs, 
&  un peu de cette pente à l’exagération 
&  à la jactance que l’on reproche aux habi- 
tans des pays méridionaux. Je me permettrai 
d’en citer un trait. Je defcendois fe u l, à p ied, 
par un fentier étroit &  rapide , une montagne 
au - delfus de Courmayeur ; j ’atteignis u n , 
homme du p a y s, monté lur un mulet qui 
étoit chargé de deux groffes balles de foin 3 
il alloit fort lentem ent, j’aurois voulu le 
dévancer &  je ne pouvois p as, à moins 
qu’il ne rangeât fon m ulet; je le priai fort 
honnêtement de le faire , en lui repréfentant 
que les mouches de fon mulet & la  chaleur 
m ’incommodoient beaucoup. Cet homme, 
qui crut sûrement que je n’allois à pied que 
parce que je ne pouvois pas mieux faire , 
me répondit d’un air de dignité vraiment 
com ique, „  que je devois prendre mou mal 
„  en patience, parce qu’il étoit fort naturel 
„  que les gens qui alloient à pieds louffriffent 
„  quelque chofe de ceux qui étoient à 
?> cheval. Cependant il me lailfa palier,



fans doute pour me faire fentir doublement 
fa fupériorité.

d e  C o u r m a y e u r -  6 1

C H A P I T R E  X X X I I I .

Bafes du Mont-Blanc &  glacier du Miage.

§. 8 8 f - D a n s  mon fécond voyage But de 
autour du M o n t-B la n c, en 1 7 7 4 ,  lorfque 
j’eus bien reconnu la fituation de la bafe L ‘ 
méridionale de cette grande montagne , je 
defirai d’aller obferver de p rès, &  même de 
remonter le long de fes flancs le plus haut 
qu’il me feroit poffible.

J e  confultai fur ce projet le guide de 
Courm ayeur, nommé P a t i e n c e ,  dont j ’ai 
parlé plus h au t, il me dit que l’unique endroit 
par où le M ont - Blanc fût acceffible de ce 
cô té , à une hauteur un peu confidérable, 
étoit ce grand glacier que l’on cotoie dans 
PAUée -  Blanche, §. 8 0 6 , &  quife  nomme 
la Ruize ou le glacier de M ia g e , &  il me - 
promit de m’y conduire. Il me confeilla 
d’aller coucher au pied de la m ontagne, 
dans des' chalets nommés Frefuay : ils ne 
font qu’à deux lieues de Courm ayeur, mais



c’eft beaucoup que de gagner deux heures 
de temps , &  d’épargner deux lieues de 
fatigue dans une journée qui s’annonce 
comme devant être extrêmement pénible.

C halets §. 886. P o u r  aller de Courmayeur aux 
Frefnay. cjiaiets Fréfnay , on pafTe auprès de cette 

chapelle ruinée , d’où l ’on a une fi belle vue 
du glacier de la Brenva, §. 8o8- Enfuite, 
après avoir fait un quart-de-lieue dans le joli 
fentier qui traverfe la fo rêt, on quitte le 
chemin qui conduit au col de la Seign e, 
on defcend à la D o ire , on la traverfe &  011 
vient de là aux chalets dans une demi-heure 
au travers des prairies. Ces prairies fe nom­
ment les prés de Péter e t , &  elles o n t, fui- 
vant l’ufage , donné leur nom à la montagne 
qui les domine. Cette montagne eft une des i 
trois grandes pyramides qui forment les 
bafes avancées, &  en quelque maniéré, les 
augives qui foutiennent le Mont-Blanc. Le 
Mont-Péteret eft donc une immenfe feuillet 
pyramidal qui préfente aux prairies fa face 
plan e, dirigée comme la va llée , du nord- 
eft au fud-oueft.

C e t t e  pyramide e f t  féparée de la fuivante 
par une gorge de difficile accès. Au com­
mencement de l’été on fait palier de cette 
gorge deux ou trois cent moutons , qu’il
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faut même porter dans quelques endroits 
trop efcarpés pour qu’ils y montent d’eux- 
mêmes : on les lailfe paffer là l ’été fans gar­
dien , dans de bons pâturages, bordés par 
des rocs verticaux qui les renferment comme 
dans un parc ; on va les reprendre en au- 
tomrne, ils font alors engrailfés &  de meil­
leur goût que ceux qui fe font nourris 
d’herbes plus groffieres, &  qui ont palfé les 
nuits dans des étables.

L a  montagne buvante , qui forme le 
fécond feuillet pyramidal des bafes du Mont- 
B lanc, fe nomme le Mont-Rouge : les chalets 
Frefnay font fitués au-delfous.

§. 8 8 7 - En obfervant le M ont-R ouge,strudara
on voit à une élévation alfez confidérable, du Monl'  
dans la face qui regarde la vallée , une grande Rouse' 
cavité, arrondie par le haut en forme de 
voûte. Cette cavité a été formée par la fépa- 
ration fpontanée de grandes malTes de gran it, 
qui fe font détachées &  ont roulé au bas de 
la montagne. Cette réparation a été occa- 
fionnée par des fentes à -p e u -p rè s  horizon­
tales, perpendiculaires aux plans des feuillets 
dont cette montagne de granit eft compofée.
Ces fentes , comme nous l’avons déjà vu 
ailleurs , coupent fouvent plufieurs couches 
de fu ite , &  favorifent ainfi la çhûte &  la
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diftru&ion fuccefîîve des rochers. Cette 
profonde coupure donne la facilité de deftin- 
guer les feuillets ou plutôt les couches planes 
&  parallèles dont la réunion forme cette 
montagne. Leur direction eft la même que 
celle de la vallée, &  elles s’appuient contre 
le corps même de la montagne. Plufieurs 
autres coupures moins confidérables, mais 
du même genre , donnent la facilité de 
répéter dans d’autres endroits la même obfer- 
vation. Ces blocs détachés qu’on rencontre 
au - defi'ous des vuides qu’ils ont laifles dans 
le rocher , font d’un beau granit à gros 
grains.

Glacier  ̂ §. 888. A  un petit quart de lieue des 
u renay. ciia]ets # en fortant d’un joli bois de mélezes, 

on traverfe les débris chariés par un glacier 
qu’on laifl'e au-deffus de foi fur la droite, 
&  qui fe nomme le glacier de Frenay. Tous 
ces débris font de beaux granits bien 
caractérifés.

Filon A  un petit quart de lieue de là , en appro- 
pynteux.. chant du pied du M o n t-R o u g e , on ren­

contre des éboulemens confidérables de cette 
montagne la couleur dont ils font teints 
juftifie le nom qu’elle porte : ce font des 
quartz gras, remplis de pyrites qui fe décom- 
pofent à l’air. O n  avoit elfayé d’exploiter

cette
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cette mine dans l’efpérance que ces pyrites 
conduiroient à quelque chofe de m ieu x, 
mais on l’a abandonnée. O n voit le filo n , 
qui eft prefque vertical, courir à-peu-près 
nord &  fud en defcendant du côté de l ’eft.
Les blocs tnémè du gran it, entafles au pied 
de la m ontagne, font teints en rouge . mais •' 
feulement à l’extérieur ; ils font blancs ou 
gris au-dedans..

Au delà de-ce filon , on voit que le pied 
de la montagne eft un vrai gran it, qui.paroît 
divitë par grandes tables de dix ou douze 
pieds d’épailfeur, leur fituation eft à -p eu - 
près la même que celle du filon pyriteux.

§ . 8 8 9 -  O n  p a ffe  e n fu i te  a u  p ie d  d ’u n  Glacier de 

f é c o n d  g l a c i e r ,  q u i  fe  n o m m e  le  g la c ie r  d e ^ 10^ '  

B r o g l i a ,  &  q u i  a  c h a f te  d e v a n t  lu i  d e  g r a n d s  
a m a s  d e  d é b r is  d e  g r a n i t .

M a is  au milieu de ces débris, dans la .T°,!e 
région du monde la plus trifte &  la plus plaine' 
fauvage, on eft agréablement furpris de 
trouver un réduit charmant qui forme le 
plus Gngulier contrafte avec fes environs.
C ’eft une petite plaine, couverte de la plus 
riante verdure., bordée d’une ligne de mé­
lèzes , &  arrolee par une belle fource d’une 
eau vive &  fraîche, dont les bords font cou­
verts des fleurs luftrées du c a lth a  _ p alu firis.

Tome I F .  E
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Une grande plaque de neige pure &  bril­
lante , qui termine au midi cette belle ver­
dure , augmente encore la fingularité de ce 
joli morceau.

Granit de §. 890. E n fortant de cette plaine on
fchorl&detrouve cjes biocs &  des débris, non plus de 
feld spath . . . . r  r ,

granit ordinaire , mais d’un granit compote
feulement de deux efpèces de pierre, dont 
l ’une eft du fchorl en lames noires &  bril­
lantes, l’autre du feldspath d’un blanc mat, 
confufément cryftalÜfé.

Aniianthe L ’un de ces blocs m’offrit une fingularité 
°̂gtesû ten très - remarquable ; il étoit en partie couvert 

chés. * de foies d’amianthe libres, droites, qui fem- 
bloient croître fur la pierre comme une herbe 
fine. Un cryftal de roche tranfparent, adhé­
rent à la pierre au milieu de cette efpece de 
gazon m inéral, confervoit dans fon intérieur 
un grand nombre de ces p o ils , &  l ’on voyoit 
clairement que le cryftal s’étoit formé après 
les foyes d’amianthe ; puifque plufieurs d’en- 
tr’elles avoient leur bafe nue &  à découvert, 
tandis que leur pointe étoit engagée dans le 
cryftal déroche. J’eus le bonheur de féparer 
ce grand morceau du bloc dont il faifoic 
partie, &  de le tranfpprter fain &  fauf jul- 
qu’à Geneve.

C es  p o ils  d ’am ianth e f le x ib le ,  e x p o fé s  à
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la flamme du chalumeau, fe fondent en un 
verre d’un brun obfcur, lui fan t &  opaque.

O b s e r v é s  à u n e  f o r t e  l o u p e , 011 v o it  

q u ’ils  fo n t  t r a n f p a r e n s , p o l y g o n e s  &  c a n ­

n e l é s ,  m a is  je  n ’ai p u  r e c o n n o ît r e  n i le  

n o m b r e  d e  le u r s  a n g l e s ,  n i la  m a n iè r e  d o n t  

ils  fe  te r m in e n t .

§• 897 - L a  montagne qui domine cette ̂ ont 
petite plaine, n’eft plus le M ont - Rouge ;8>ia- 
c ’eit le M o n t-B roglia  , le troifieme &  le 
dernier des grands feuillets pyramidaux qui 
font fitués au pied du M on t-B lan c. Les 
dehors de la bafe du M ont - Broglia , que 
l ’on fuit de très-près, ne font pas compofés 
de granit, mais de roche feuilletée.quartz 
&  m ica, dont les couches courent du nord- 
eft au fud-oueft, dans une fituation fouvent 
verticale ; elles furplombent en quelques 
endroits du côté de la vallée, &  forment 
quelquefois des rochers entièrement féparés 
du corps de la montagne. O n voit auflï là 
des couches en z ig - z a g ,  &  enfin des filons 
de quartz, dont les uns font parallèles, les 
autres obliques aux couches de la roche.
Plus haut la pierre paroîLplus dure , quoique 
du même genre, &  la direction des couches 
eft un peu différente : elles courent au nord- 
nord-eft, en furplombant de quelques degrés.

E  3
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Glacier de 
Miage.

Ici je commençai à tourner cette monta­
g n e , en montant le rempart de débris on 
la moraine du glacier de M iage, pour arriver 
fu ries glaces, &  parcourir la grande vallée 
qu’elles rempliiïent.

E n cotoyant ainfi la m ontagne, je vis 
qu’elle eft compûfée d’un mélange du gra- 
nitello dont j’ai parlé plus haut, &  d'une 
roche où entrent les mêmes ingrédiens, 
mais où le feldspath &  le fchorl font mêlés 

•'avec moins d’égalité, &  forment des veines 
féparées, plus ou moins larges &  plus ou 

; moins régulières.
O n retrouve là encore des pyrites dans 

•du quartz gras rougeâtre; mais on ne voit 
pas bien la fituation du filon.

§ ;  8 9 2 .  A p r è s  une heure &  demie de 
marche depuis les chalets , je me trouvai 
fur ls glacier de Miage. Cette partie du 
glacier étoit alors entièrement dégagée de 
n eiges, &  la glace d’une pureté extraordi­
naire : le foleil fitué derriere moi projetoit 
en avant l’ombre de mon corps, qui péné­
trant à une grande profondeur dans ce fond 
ferme &  diaphane , produifoit l ’effet du 
monde le plus extraordinaire. Aucune creyaffe 
ne faifoit obltacle à notre marche , des ruif- 
feaux d’une eau vive &  claire couroient

f
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dans des canaux tranfparens qu’ils s’étoient 
eux-mêmes creufës.

C e  fol finguliér étoit couvert des plus 
belles pierres que j ’aye jamais vues. Les plus 
grands blocs, &  il y en avoit de 30 à 40 
pieds de diametre , étoient d’un granitello 
compofé .de feldspath blanc &  de fchorl noie 
en lames. O n trouvoit là ces deux genres 
de pierre mélangés dans toutes les propor­
tions &  fous toutes les formes imaginables. 
Ici c’étoient de larges bandes parallèles de 
blanc pur &  de noir p u r, là des nœuds dg, 
plus beau n oir, entourés de veines con­
centriques, alternativement blanches &  noi­
res, Ailleurs des veines en z ig - z a g  renfer­
mées entre des veines parallèles. Celles qui 
m’étonnerent le plus parleur itructure étoient 
des pierres où l ’on voyoit des couches paral­
lèles entr’e lles, terminées par d’autres cou­
ches qui les coupoient à angles droits, fans 
que l’on vît aucun veftige de foudure; le 
bloc paroifloit abfolument d’une feule piece. 
Je regrettois vivement que ces beaux blocs 
ne fulTent pas à portée d’un attelier où l’on 
put les feier, les tailler, en faire desvafes, 
&  furtout des tables , qui feraient de la plus 
grande beauté. Car il n’y a aucun marbre 
qui approche de ces pierres, tant pour la

E 3
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grandeur des veines, que pour leur netteté, 
&  pour la beauté du blanc &  du noir dont 
elles font teintes. D ’ailleurs ces pierres font 
plus dures que le m arbre, &  fufceptibles 
d’un poli beaucoup plus vif.

Structure §. 893 - L e s  bafes des montagnes qui 

gneSm°qui: bordent ce g ,acier à droite &  à gauche font 
b o rd en t ce toutes compofées de pierres de ce genre, 
glacier. Quant à leur form e, elles paroi(fent prefque 

partout des alfemblages de feuillets pyrami­
daux extrêmement aigus: fou vent c in q , fix , 
&  même un plus grand nombre de feuillets 
applatis font appuyés de fuite les uns contre 
les autres , &  féparés par des fiffures qui 
defcendent jufqu’à leurs bafes. Ces pyramides 
font elles-mêmes divifées par des fentes paral­
lèles à leurs bords, &  qui fouvent fe ren­
contrent de manière à indiquer des pyrami­
des partielles femblables à celles dont elles 
font partie. Dans quelques-unes on voit des 
fentes perpendiculaires aux plans des feuillets, 
&  qui coupent dans la même diredion plu­
sieurs feuillets confécutifs. Les blocs qui le 
détachent des faces de ces pyramides, y laif- 
fent des efpaces vuides, coupés quarrément, 
furtout par en haut, parce qu’il faut que le 
bas fe délite &  s’écroule, pour que les blocs 
fupérieurs fe puillènt dégager.
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J e  me demandois en obfervant tous ces 
phénomènes, fi l’enfemble de cette organi- 
fation ne prouvoit pas line cryftaüifation , 
qui avoit produit au fond des eaux des cou­
ches horifontale,s, redreffees enfuite par une 
grande révolution, &  divifées enfin par le . 
temps. O nze années d’obfervations &  de 
méditations n’ont fait que me confirmer dans 
cette opinion,

§■ 8 9 4 -  Je m a r c h a i  a in fi p e n d a n t  u n e  Fond 
b o n n e  h e u r e  &  d e m ie  e n  a v a n ç a n t  c o n t r e § lacier- 

le  fo n d  d u  g l a c i e r ,  jo u if ia n t  d e  la  v u e  d e  

c e s  g r a n d s  o b je ts  &  m é d ita n t  fu r  le u r  o r i g i n e , 

lo r f q u ’e n fin  j ’a r r iv a i a u x  n e ig e s  n o u v e l le s  f u r  

le fq u e lle s  m o n  g u id e  P a t i e n c e  n e  v o u l u t  

p a s  q u e  n o u s  n o u s  e n g a g e a ff io n s  ; p a r c e  q u e  

le  g la c i e r  c o m m e n ç a n t  à d e v e n ir  r a p i d e ,  i l  

c r a ig n o i t  d e s  fe n te s  c a c h é e s  fo u s  la  n e ig e .

Je cédai à fa prudence, d’autant que lors 
même que la neige auroit été sûre , on 
n’auroit pas pu aller beaucoup plus loin.
U n vafte dem i-cercle de rochers verticaux, 
entrecoupés de neiges &  de glaces, mettoit 
à ma curiofité une barriere inlurmontable.
Il m’auroit fallu une lége'reté ïèmblable à 
celle de deux chamois (que je vis gravir 
entre des pyramides de granit, des pentes 
de neige coupées prefqu’à pic : ils fe
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fâtiguoiënt pourtant, ils étoient comme nous 
obligés de reprendre haleine , quelquefois 
même on les voyoit glüfer en arriéré dans 
des neiges tendres où ils enfonçoient jufqu’au. 
ventre, mais enfin ils arrivèrent'au haut de 
l ’enceinte , &  ils parvinrent à des lieux que 
l ’homme ira jamais vus &  qu’il ne verra 
que quand le temps aura taillé des marches 
dans ces redoutables pyramides.

? ÊXCci“fî\]s g lacier, je voyois
du 'glacier!à ma droite la cillie du M o n t-B la n c, &  je 

me trouvois avancé jufqu’au - delà de cette 
cim e, c’eft-à-dire, plus près de la Savoye ; 
mais j’étois trop rapproché de fa bafe pour 
faifir renfemble de fa form e, je ne pouvois 
que reconnoître fa fommité. Trois grands 
glaciers defeendoient d'e fes flancs &  venoient 
verfer leurs glaces dans celui de Miage. La! 
pente qui bordoit l'un de ces glaciers, vis- 
à -v is  duquel je me trouvois , me parut 
accëflîble ; je propofai à P a t i e n c e  de fkire 
avec moi une tentative de ce côté là. Nous 
trouvâmes quelque difficulté à pafler du gla­
cier lur le pied de cette montagne; parce 
que le foleil avoit fondu les glaces fituées 
près des rochers expofés au fu d -o u e ft, &  
avoit ainfi creufé une profonde crevalfe qui 
nous léparoic de la montagne. N ous vînmes
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cependant à bout de la franchir, &  nous 
gravîmes encore affez haut fur la pointe de 
la m ontagne; mais nous fûmes arrêtés par 
des rochers taillés à pic. Les plus élevés 
auxquels je parvins étoient compofés d’une 
roche de la même nature que celle que 
j ’avois trouvée de l’autre côté du Mont- 
B lanc, au pied de l ’aiguille du m idi, §§. 674  
&  72Ç . Mais cette roche , au lieu d’être 
en malle comme au pied de cette aiguille, 
formoit ici un fchifte écailleux &  luifant, 
difpole à fe rompre en fragmens rhomboï- 
daux. D u refte , même pefauteur, même 
couleur grife , même odeur terreufe, même 
dilpofition à fe rayer en blanc , &  même 
vitrification au chalumeau. Comme je me 
trouvois là vis-à-vis du plateau du g lacier, 
le long duquel nous étions m ontés, j’allai 
m ’établir fur le bord de ce glacier pour faire 
quelques obfervations. Celle du barometre 
me prouva que ce lieu étoit élevé de 1 2 9 a  
toiles au-deflus de la.mer. J’étois par confé- 
quent encore de I i o o  toiles plus bas que 
la cime du M ont-Blanc, ce qui prouve qu’il 
n’y a pas grande efpérance d’y parvenir de 
ce cô té-là .

L e s  rocs auxquels je m’arrêtai étoient 
d’un granit imparfait &  irrégulièrement



feuilleté. Une grande veine de quartz cou- 
poit obliquement fes feuillets ; je fondai 
cette veine &  j’y trouvai d’affez jolis cryftaux 
de roche. Mais le bas de cette même mon­
tagne, au niveau du glacier de M ia ge , étoit 
de granitello.

§• 896'. J e revins d e -là  par le même 
chemin coucher à Courmayeur : cette 
journée eft une de celles qui m’a laide les 
impreflions les plus agréables &  les plus 
profondes , par le nom bre, la grandeur &  
la beauté des objets nouveaux qu’elle avoit 
expofé à ma contemplation. Mais j ’en revins 
bien maltraité par la vivacité de l’air &  de 
la lumière : M on vifage étoit d’un rouge 
a rd e n t, bouffi ; fon épiderme s’enleva en 
e itier ; mes levres étoient même gercées &  
fa gnantes. Je crois devoir attribuer cet effet 
e ic o re  plus à la lumiere qu’à l’air ; car l ’air • 
m  m’avoit paru ni â p re , ni froid , &  la 
hauteur à laquelle j’étois monté n’étoit pas 
bien confidérable. Mais il eft impoffible 
d ’imaginer la vivacité de la lumiere qui 
régnoit au fond de cette vallée, couverte 
de neige &  entourée d’une haute enceinte 
de montagnes, toutes couvertes auffi de 
glaces &  de neiges ; &  cela par le plus beau 
jour du mois de ju ille t, &' dans l’air pariai-
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tement tranfparent de ces régions élevées.
Je regarde donc cet effet comme le haie 
poulie à fon dernier terme. M on domeftique 
étoit dans le même état que moi : P a t i e n c e  

accoutumé à voyager dans ces neiges en 
avoit été moins affe&é , mais l’étoit pourtant 
fenüblement. L ’âge &  l’habitude m’ont auffi 
un peu endurci ; mais j’ai appris à me pré- 
ferver prefqu’entierement de cette incom­
modité par le moyen d’un crêpe qui m’en­
veloppe tout le vifage &  que j’attache der­
rière la tête , de maniéré qu’il foit tendu 
fur la peau &  qu’il n’ait aucune fluctuation; 
fans quoi il inquiette &  fatigue. Cela n’eft 
néceffaire que quand l’on a de grandes traites 
à faire au foleil fur la neige , &  quoique l’on 
ne voie point mal au travers, il faut toujours 
l’ôter quand on a des objets intéreflans à 
obferver.

<5 . 897 . T e  revis ce même glacier en H auteu r
g lacier

1 7 8 1 avec M. B a r t o l o z z i  , mais nous ne de Miage_ 
fîmes que le traverfer, entre le Mont-Bro- 
glia &  le Mont-Suc. Je m’arrêtai au milieu 
de fa largeur pour obferver le barometre , 
dont la hauteur comparée a donné 1 0 7 6  
toifes au - deflus de la mer.

§• 898. J’a i  trouvé fur ce g la c ier, dans 
ces deux voyages, quelques pierres peu
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communes fur lefquelles je dois donner ici 
quelques détails.

Feldspath D  e  s groupes de cryftaux de feldspath 
cryftallifé. blanc , demi - tranfparent. d’une forme très- 

réguliere. Ce font des prifmes parallélépi­
pèdes obliquangles. Le parallélogramme qui 
forme la bafe du prifme , a des angles aigus 
de fO  à ST degrés, &  par conléquent les 
obtus de I ? 0  à I 2 f .  Les côtés de ce paral­
lélogramme font é g a u x , ou du moins leur 
inégalité n:eft jamais confidérable. Les quatre 
faces du prifme approchent beaucoup d’étre 
des recfangîes ; cependant il arrive quel­
quefois que deux d’entr’elles font un peu 
obliquangles , &  alors le prifme eft coupé 
un peu obliquement à fa bafe. La hauteur 
de ces prifmes eft communément double 
de celle des côtés de leur bafe. Les plus 
grands que j ’aie vus là avoient f  lignes de 
hauteur lur a  de largeur.

C e t t e  forme eft donc un peu différente 
de celle des cryftaux de feldspath, qui font 
renfermés dans les granits &  dans les por­
phyres. (  Foyez h  Qyfiaihgretfbie de M. 
Rom e d e  l Ï s l e ,  T om e I I I ,  page 4 S7 - )  
Cependant la matiere en efi bienia m êm e, 
du moins a - t - e l le  la même dureté. &  fe 
foockelfô aufà à la Ikmme du chalumeau ea
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un verre blanc , rempli de petites bulles.
C e s  cryftaux fe trouvent quelquefois 

adhérens à une amianthe g r ile , foyeufe , qui 
le fond en un verre noir, opaque &  brillant, 
mais qui ne croît pas en filets détachés 
comme celle que j’ai décrite plus haut 9 

§. 8 9 0 .
C e s  mêmes cryftaux de feldspath fe 

voyent auffi quelquefois comme incruftés à 
leur furface , des écailles brillantes de la terre 
verte qui accompagne le cryftal de ro ch e,
§. 72 4 . Lorfqu’on expofe ces cryftaux à la 
flamme du chalumeau , la terre verte fe fond 
&  fe ralfemble en gouttes noires &  bril­
lantes, qui ne fe mêlent point avec le verre 
blanc du feldspath.

§• 899 . J’ a i  vu là des fragmens d’une F eldspath  

pierre que l’on prendroit au premier coup-8rene-. . 
d’œil pour nn quartz grené , ou pour un 
grès à grains très - fins &  très - ferrés, mais 
que je crois être un feldspath confufément 
cryftallifé. Cette pierre eft de couleur de 
rouille par dehors, &  d’un blanc jaunâtre 
au dedans ; elle fe rompt prefque toujours 
en grands parallélépipèdes très - reffemblans 
aux cryftaux de feldspath que je. viens de 
décrire ; à la flamme du chalumeau elle fe 
change en un verre b lanc, rempli de petites
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bu lles, comme celui de ces mêmes cryftaux. 
Dans le beau granitello , que j ’ai décrit plus 
h a u t, la partie blanche eft bien auffi un 
feldspath confufément cryftallifé , mais on y 
reconnoît évidemment fes lames blanches &  
fpathiques ; il n’eft pas déguifé en forme de 
grès comme dans la pierre que je décris ici.

S pa-h  §. 900. O n trouve auffi fur ce glacier, 
ca lca ire .n 0n point des pierres calcaires en mafte, 

quoique j ’en aie cherché avec le plus grand 
foin , &  que P i e r r e  S i m o n  , qui m’accom- 
pagnoit dans mon premier voyage, &  qui les 
connoiiïoit trèsr bien , en cherchât auffi de 
fou côté ; mais du fpath calcaire, cryftallifé 
en rhombes &  en lames fi fingulierement 
entrelacées avec des cryftaux de roch e, que 
l ’on ne peut pas douter que les éléuiens de 
ces deux genres de pierres n’aient été en 
diffolution dans la même eau , &  dépofés 
par la même cryftallifation.

Pierre § .  9 0 1 . J ’ y  ai rencontré la pierre ollaire 
ollaire. f o u S  t r 0 {à formes différentes : l’une atTez 

fembiabïe à  la craie de Briançon, d’un blanc 
verdâtre, tendre , un peu tranfparente , mais 
écaiilenfe &  d’un grain groffier, n’agiftànt 
point fur le barreau aim anté, &  donnant à 
peine à  la fem m e du chalumeau quelques 
légers indices de füfioiK
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L ’a u t r e ,  fo u s  la  f o r m e  d ’u n e  f e r p e n t i n e , 

d ’u n  v e rd  n o i r , d u r e  , c o m p a d e , à  g r a in  

g ro f f ie r  ,  a g if ia n t  f o r t e m e n t  f u r  l ’a im a n t  ,  

f u f ib le  auffi a v e c  b e a u c o u p  d e  p e in e  e n  u n  
v e r r e  n o i r â t r e .

L a  t r o i f i e m e , e n c o r e  p lu s  d u r e ,  m a is  
d ’u n  g r a in  t r è s - f i n  &  c o m p o f é e  d e  .fe u i l le ts  

p la n s  , e x a c te m e n t  a p p l iq u é s  le s  u n s  fu r  le s  

a u t r e s ,  &  c o h é r e n s  e n t r ’e u x ;  p r e f q u e  n o i r e  
e n  m a i f e , m a is  t r a n f p a r e n te  d a n s  fes p e t i te s  

p a r t i e s ,  n ’ag ifT an t p o i n t  f u r  l ’a i m a n t ,  &  fe  

f o n d a n t  auffi a v e c  p e in e  a u  c h a l u m e a u  e n  

u n  v e r r e  p a r f a i t e m e n t  b la n c  , p a r f e m é  d e  
q u e lq u e s  b u lle s ,

§. 902. L a pierre de corne fe trouve Pierre do 
auffi fur ce glacier fous trois différentescomc* 
formes.

1 °. F i b r e u s e ,  d ’u n  v e rd  c l a i r , t e n d r e  a u  

p o i n t  d ’ê t r e  e n ta m é e  a v e c  l 'o n g le  ,  &  fu i îb le  
a v e c  a f le z  d e  p e in e  ,  e n  u n  v e r r e  o p a q u e  &  
g r is â tr e .  -

2°. É c a i l l e u s e , lu ifa n te ., d ’un verd  fo n c é , 

auffi ten d re  q u e la p rem iere  , &  très - aifé- 

m en t fu fib le  en u n e  fco rie  n o ire  q u i s’affaifle 

fu r  le  tu b e  de verre .

3°. C r y s t a l l is é  e n  a ig u i l le s  v e r te s  , 
a p p la t ie s  ,  b r i l la n te s  ,  t e n d r e  au ffi ,  m o in s  

fu f ib le  q u e  la  p r é c é d e n te  ,  &  m é la n g é e
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d e  fp a th  c a lc a ir e  , c o n f u f é m e n t  c r y f la l l i fé ,  

T o u t e s  le s  tr o is  e x h a le n t  u n e  f o r t e  o d e u r  

d e  te r r e  q u a n d  o n  le s  h u m e d e  a v e c  le  

l'on  fi le .

Amianthe. §• 9 0 3 - O n voit enfin fur ce glacier 
diverfes efpeces d'amianthe ; on la trouve 
même en filets femblables à ceux que j’ai 
décrits , §. 890 , mais engagés , ou dans 
■du quartz , ou dans dé jà roche de corne.

Vue d e là  § .  9 0 3 . A . L a  p la n c h e  V r e p r é f e n t e  l ’e n -  
“ ^ l e  d e  to u s  le s  g r a n d s  o b je ts  , q u e  je  

vallées d e V ie n s  d e  d é c r i r e  d a n s  les, v a llé e s  d e  l ’A llé e -  
r  Allée- _B[a u c h e  &  d u . C o l - F e r r e t .  M . B a k t o l o z z i  

du'col*-2 e n  a v o i t  f a i t  u n  g r a n d  ta b le a u  , d o n t  il  a  
Ferret. e u  ja  b o n té  d e . m e  d o n n e r  u n e  c o p ie .  C ’e ft 

,1 'u r c e t te ,  c o p ie ,  r é d u i te  q u e  cec tg  p l a n c h e  a  

é té  g ra v é e .
O n voit à gauche, dans leloignem ent, 

a u -deSbus.de la lettre A , le col de la Sei­
g n e ., § . 8 4 f-, 846 ; au-deffous de B ,  les 
pyramides calcaires, §. S f  I ; au - défions de 
C ,  l’aiguille du G lacier, §. 8 4 7 ; p ltls °̂‘n > 
au-defTous de D ,  tout au bas de la plan­
che, la plaine qui eft au nord-. ouefl du lac 
de (Tombal, §. S f  3 i &  au - deiïïis de cette 
plaine le MonUSuoJbid, : puis, toujours au 
bas de la planche, la moraine du glacier de 
Miage-, &  ce  glacier lni-mênte, qui lemble

venir
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venir palier jufqu’au - deffous du Mont- 
Blanc. La maffe énorme de cette montagne 
occupe le milieu du tableau, au-deffous de 
F. Sous le M ont-Blanc, à gauch e, vis-à-vis 
de E , on voit fix ou fept rangées des feuil­
lets pyramidaux qui bordent le glacier de 
M iage, §. 8 9 3  i puis à droite le M ont &  le 
Glacier de Broglia, §. 8 8 9  &  8 9 1 ;  puis 
fous le G , le grand obélifque de granit» 
§. S 4 f  : puis le Glacier du Frefnay, §. 8 8 8 , 
le M o n t-R o u ge  &  le Mont-Péteret, $. 8 8 7  

&  886". Enfin, fur la droite, on voit le 
cours de la D o ire , &  plus lo in , au - defl’ous 
de H , le Col Ferret, &  dans le lointain les 
montagnes de la Suifie que l’on diltingue 
par-deUus ce col.

E T  G L A C I E R  D E  M l A G E ,  B l

C H A P I T R E  X X X I V .

Le Cramont.

§• 9 0 4 .  L o r s q u e  je fis pour la fécondé C h o ix  de 

fo is , en 1 7 7 4 ,  le voyage de Coqrmayeur 
par l’A llée- Blanche pour obferver le M on t-ob ferver le  

Blanc, je compris que je ne jugerois point 
bien de fa form e, à moins que je ne trou- anC* 
vafle une haute montagne fituée vis-à-vis de 

Teme IV . F



In i, du haut de laquelle je pulfe l’embraffer 
en entier d’une feule vue.

J ’ e x a m i n a i ,  dans ce deflein, les monta- 
gnes au fud-eft du Mont-Blanc , parce que 
j ’avois v u , de l’Allée - Blanche, que c’étoic 
de ce côté-l'a qu’il préfentoit à découvert 
les plus grands efcarpemens ; &  je crus avoir 
trouvé ce qu’il me falloit dans une haute 
cim e fituée au fud -  oueft de Courmayeur. 
Mais il s’agiifoit de favoirfi elle étoit acceffible, 
&  quelle route il falloit prendre pour y  aller : 
on m’indiqua le marguillier de la paroitfe 
comme un chaffeur de chamois qui con- 
noiflbit parfaitement les m ontagnes; cé to it 
ce même P a t i e n c e  que j’ai déjà nommé ; 
je le confultai, il ne fe reflouvenoit pas d’étre 
allé précifément là , mais il connoiQToit en 
gros le p ays, favoit de quel côté il falloit 
attaquer la chaîne dont cette cime faifoit 
partie, &  il m'aflura qu’il me conduirait fur 
cette lommité ou fur quelqu’autre dans une 
pofition analogue, qui remplirait également 
mes vues. Notre voyage eut tout le fuccès 
que je pouvois en efpërer, &  nous apprîmes 
des bergers du voifinage le nom de cette 
montagne. D ès lors les deferiptions de M. 
B o u r r i t  &  de M . de L e e  lui ont donné 
quelque célébrité, mais certainement aucun

g 2  L e  C r  a m  o  n  t .



.ü /Alt

irameau n o ,„ u ,.  ____

'■* la D o ire , on la traverfe , &  on vient
F  %





quelque célébrité, mais certainement aucun



amateur connu des montagnes n’y étoit allé 
&  n’y avoit même penfé avant moi.

J e me fis un grand plaifir d’y retourner 
en 17 7 8 »  d’autant mieux qu’y étant allé feul 
en 1 7 7 4 ,  je fouhaitois beaucoup de fou- 
mettre mes obfervations à des juges auffi 
éclairés que M M . T r e m b l e y  &  P i c t e t .

§. 9 Q f .  C e t t e  montagne eft très-efcar- De Cour- 
pée du côté du Mont-Blanc &  du côté d e J ^ p ^ .J 1 
Courm ayeur, ce qui oblige à la prendre par 
derriere en faifant un grand détour. Pour 
gagner donc du temps fur cette grande 
route, &  pour pouvoir en confacrer davan­
tage à nos obfervations, nous profitâmes 
d’une foirée qui d’ailleurs nous étoit inutile, 
pour aller coucher dans le village d’Eléva , 
fitué au pied de cette m ontagne, à deux 
lieues de Courmayeur.

D a n s  cette v u e , nous fuivimes pendant 
trois quarts-d’heure la grande route de Cour­
mayeur à T u r in , qui bien qu’elle foit la 
moins mauvaife de celles que peuvent choifir 
les malades qui viennent prendre les eaux» 
n’eft pourtant qu’un fentier à m ulets, très- 
étroit, très-rapide, pavé des cailloux roulés 
de la D oire. O n quitte cette route dans un 
hameau nommé Palévieux-, de-là on defcend 
à la D o ire , on la traverfe , &  on vient

F  a
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pafTer au village de Pré St. D id ie r, auprès 
duquel font les eaux thermales dont j’ai déjà 
parlé.

I)e S. Dî- §■ O n entre là dans une vallée qui
ùicr à Elé-C0I1duit au petit St. Bernard, &  dans laquelle 

coule un torrent nommé la T u ile , qui vient 
d’un village de même nom. Ce torrent près 
de St. D idier paflTe dans le fond d’une étroite 
&  profonde crevàfie. Cette crevafle met à 
découvert, dans une profondeur de plufieurs 
centaines de pieds, la ftructure du rocher 
qu’elle partage, &  dont les faces qui fe 
regardent, font parfaitement femblables &  
correspondantes. T oute cette montagne eft 
calcaire, &  cependant fes bancs ne font ni 
liorifontaux, ni réguliers. La direâion géné­
rale des couches auprès des bains de St. 
D id ie r, qui font adolfés à fon p ied , eft de 
Peft à l’oueft : les plus balles, qui font en 
même temps celles qui s’éloignent le moins 
d’être parallèles entr’elles, s’élevent contre 
le nord fous un angle de 6) à 7 0  degrés. 
Mais les couches fupérieures font tourmen­
tées, tortueufés , &  ondées en différens fens. 
Les unes &  les autres font mêlées de veines 
&  de nœuds de fpath &  de quartz, de cou­
leur blanche 011 jaunâtre.

L a grande route n’entre pas dans cet
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étroit défilé ; elle s’éleva par une pente 
rapide au-deffus du rocher que le torrent 
divife. Après avoir fait cette m ontée, on 
traverfe une belle forêt de lapins, par un 
fentier large &  horifontal , au bord d’une 
pente allez roide, mais qui ne paroît pas 
dangereufe. Nous apprîmes pourtant que 
quinze jours auparavant cet endroit avoifc 
été funelte à une payfanne. Elle pafl'oit là 
avec fon mari ; il voulut la prendre en croupe- 
fur fon m ulet; le mulet rua &  les jeta l’un 
&  l’autre fur la pente de la montagne ; 
l’homme fut arrêté par un tronc d’arbre &  
n’eut aucun mal ; mais la femme roula 
jufqu’au bas, &  fut précipitée dans les ro­
chers qui bordent le torrent, où l ’on ne put 
pas même retrouver fon corps. Une petite 
croix marque, fuivant l’ufage, l’endroit du 
chemin où arriva cet accident. Dans le 
phyiique, comme dans le m oral, les pré­
cipices que l’on ne voit pas, &  auxquels 011 
arrive par des pentes plus ou moins rapi­
des , font beaucoup plus dangereux que ceux 
qui fe montrent à découvert ; dès qu’une 
fois on a commencé à gliffer ou à rouler avec 
un peu de vîteffe, cette vîtefTe s’accélere 
continuellement 3 &  il devient impoffible de 
fe retenir.
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Village
d’Eléva.

A  2 f  minutes de St. Didier , dans la 
m ontagne, de l’autre côté du torrent de La „ 
T u ile , eft une mine de cobalt, d’où l’on a 
extrait pour le compte du Roi une grande 
quantité de ce minéral. Celui qui en a la 
gard e, eft fi fcrupuleux, qu’il ne voulut à 
aucun p rix , ni m’en donner un m orceau, 
ni me permettre même de le voir. Cette 
montagne eft la continuation de celle de 
St. D id ier, elle renferme auffi des couches 
de fpath & d e  quartz; mais fes couches font 
plus régulières ; d’ici elles paroiifent hori- 
fontales, je crois pourtant qu’elles defcen- 
dent en arriéré.

O n voit fur cette route des blocs de pou- 
dingues &  de breches très - groflieres &  infor­
mes , compofées de grands fragm ens, la 
plupart calcaires, agglutinés par une matiere 
du même gen re, qui eft quelquefois fous la 
form e de fpath.

En fuivant le torrent, on voit des bancs 
calcaires très-inclinés fortir leur tête hors de 
fon lit , &  divifer même le torrent. Ces bancs 
montent contre la chaîne centrale.

O n  traverfe enfuite la  riviere, &  après 
avoir un peu m on té, on vient à E léva, où 
nous couchâmes.

§. 907- C e village, bâti fur le penchant



de la m ontagne, eft é levé , fuivant l’obfer- 
vation de M. P i c t e t  , de 6 7 2  toiles au-defFug 
de la mer. Il dépend de la paroifle de La 
T uile  ; il ëft afTez gran d , &  comme dans 
beaucoup de villes &  de villages de l’Italie, 
les maifons exceffivement rapprochées ne 
laiflent entr’elles que des rues extrêmement 
étroites. Nous logeâmes chez A . J. P e r r o t  ,  

payfan riche pour fon état. Il nous reçut 
dans une petite chambre allez prop re, qui 
eft celle de M . l’Abbé fon frère : il vouloit 
même nous donner fon lit , mais nous aimâ­
mes mieux dormir dans la grange fur de la 
paille fraîche. Notre hôte étoit un très-bel 
hom m e, &  portoit une phyfionomie ga ie , 
franche &  honnête. Il traitoit de folie notre 
goût pour les montagnes : nous lui deman­
dâmes, s’il croyoit que nous euffions beau, 
temps le lendemain, &  lui qui auroit defiré 
de la pluie pour fes pâturages, frappa fur 
l ’épaule de l’un de nous, en difant, il ne 
fera que trop beau temps pour des fols 
comme vous.

§. 9 0 8 .  En montant d’Eléva au haut du M ontée 

Cram ont, on fuit le dos des couches cal- 
caires dont cette montagne eft compofée : 
ces couches montent auflî dans le même 
fens. O n  chemine d’abord entre des champs,,

F  4
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puis par une pente pierreufe &  inculte ; 
enfuite par un bois de m élezes, &  enfin par 
des pâturages. Cette montée eft extrême­
ment rapide ; mais comme il n’y a point de 
précipices, que les fentiers font partout allez 
larges &  bien entretenus, nous pûmes aller 
fur nos mulets prefque jufqu’aux derniers 
m élezes, &  cela dans une heure &  demie 
depuis Eléva. Sûrement fi nous avions fait 
cette route à p ied , nous y aurions mis plus 
de deux heures, &  nous nous ferions bien 
fatigués, au lieu que nous arrivâmes la tout 
fra is , pour faire à pied le refte de la montée 
qui eft très - rapide, &  qui nous prit encore 
une heure &  vingt minutes.

Sommet §. 9 0 9. J ’ é p r o u v a i  une fatisfaftion 
du Cra- inexprimable en me retrouvant fur ce nia- 
m°nE' gnifique belvédere qui m’avoit déjà donné 

tant de plaifir quatre années auparavant. L ’air 
étoit parfaitement p ur; le foleil verloit à 
grands flots fa lumiere fur le M on t-B lan c 
&  fur toute fa chaîne ; aucun nuage, aucune 
vapeur ne nous déroboit la vue des objets 
que nous venions contem pler, &  la certitude 
de jouir pendant plulieurs heures de ce grand 
fpectacle , donnoit à l’ame une affurance qui 
redoubloit le fentiment de la jouilfanCe. Je 
voulus d’abord revoir &  compléter les notes



que j’avois prifes en 1774  > ma's Je me 
dégoûtai bien vite de ce travail ; il me fem- 
bloit que c’etoit faire injure à cette nature 
fublime que de la comparer à autre choie 
qu’à elle-même. Je recommençai donc toutes 
mes obfervations.

§. 9 1 0 .  L e  premier objet de mon é t u d e  StrucTrure 
fut le M ont-B lanc. Il fe préfente ici de l a j i ^ 01̂  
maniéré la plus brillante &  la plus commode 
pour l’oblervateur. On l’embrafle d’un feul 
coup-d’œil , depuis fa bafe jufqu’à fa cim e,
&  il femble avoir écarté &  rejeté fur fes 
épaules l’on manteau de neiges &  de glaces 
pour laitier voir à découvert la ftructure de 
fon corps. Taillé prefqü’à pic dans une hau­
teur perpendiculaire de i 6 o o  toiles , les 
neiges &  les glaces ne peuvent s’arrêter que 
dans un petit nombre d’échancrures, &  il 
montre partout à nud le roc v if dont il eft 
compofé.

S a  forme paroît être celle d’une pyra­
mide qui préfente au fu d -e ft du côté du 
Cramont une de fes faces. L ’arrête droite 
de cette pyramide du côté du fu d -o u e ft 
monte au fom rnet, en faifant avec Thorifon 
un angle de 23 à 2 4  degrés. L ’arrête gauche 
du côté du nord - eft monte au même 
fommet fous un angle de 23 à 2 4  degrés,
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enfortë que l’angle au Commet eft d’environ 
1 3 0  degrés.

C e t t e  pyramide paroît elle-même com- 
pofée de grands feuillets triangulaires ou 
pyramidaux. T rois de ces grands feuillets 
ont leurs bafes dans l’Allée-Blanclie , &  for­
ment enfemble tout l ’avant corps de la bafe 
de la pyramide. Chacun de ces feuillets, vu 
de PAllée-BlancKe, paroît une grande mon­
tagne , je les ai décrits dans le chapitre pré­
cédent fous les noms de M o n t-P é té re t, 
M o n t-R o u g e , &  M ont - Broglia , §. 8 3 0 , 
831 » 834 -  Maîg du haut du Cramont 011 
voit plus nettement leur forme &  leur enfem- 
ble , on diftingue par exemple , qu’ils font 
eux-m êm es compofés de grandes feuilles 
pyramidales ; on voit que les injures du temps 
ont détruit la pointe du M ont-Rouge , tandis 
que celles des deux autres pyramides font 
demeurées entieres.

C es trois feuillets ne s’élevent pas jufqu’à 
la  moitié de la hauteur du M o n t-B la n c: 
d ’autres feuillets plus petits, fitués derriere 
&  au-deffus d’e u x , &  placés fur deux lignes 
principales qui convergent au fommefc, achè­
vent de couvrir la face de cette grande pyra­
mide. Ces feuillets font tous de forme 
pyramidale ; les plus petits font les plus aigus ;



j’en ai mefuré plufîeurs , dont l’angle au 
fommet n’étoit que de 7 0  degrés. T o u s , 
abfolument to u s, ont leurs plans parallèles 
à l’Allée - Blanche , &  par conféquent dirigés 
du nord-eft au fud-oueft.

§. 9 1 1 .  Q u a n t  à la matiere dont eft N ature des 

conipofée cette grande &  haute m ontagne, [“ compo? 
toute fa cime &  toute fa bafe, tant au centre fent. 
que du côté du n o rd -e ft, font indubitable­
ment de granit ; mais le côté fud - oueft de 
la bafe, ou le Mont-Broglia que nous avons 
vu de près, §. 8 3 4 , d’une pierre moins 
dure , mélangée de fch o rl, de feldspath, de 
m ica , de quartz gras &  de pyrites.

O n voit très-bien du haut du Cramont 
que cette partie de la bafe n’eft point du 
granit; fa couleur eft d’un brun rougeâtre, 
elle ne fe termine point par des arrêtes vives 
&  nettes, n’eft point compofée de grandes 
tables planes. Ce font cependant des feuillets 
pyramidaux, mais petits &  preflés les uns 
contre les autres ; à mefure qu’ils s’appro­
chent du fommet , &  par cela même du 
cœ ur de la montagne, ils perdent leur cou­
leur rouge , leurs angles deviennent plus 
vifs , leurs tables plus grandes &  plus planes,
&  enfin près de la cime , &  à la cime 
même , ce fout de vrais granits parfaitement
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cara&érifés. On peut donc1 conclure , que 
le corps entier du M o n t-B la n c, &  même 
fes bafes avancées du côté de l’Italie , font 
toutes de granit, excepté la bafe de l’arrête 
extérieure du côté du fud-oueft.

Stra&ure 9 12. L a  montagne qui touche le 
M on t-B lan c du côté du nord-eft, &  q u i, 

delà mè-vue de G en ève, forme en quelque manière 
me chai- j£ premier efcalier en defeendant de la cim e, 

eft auffi compofée de tables de granit qui 
paroifTent dirigées du nord-eft au fud-oueft. 
Mais la fommité qui fuit c e lle -c i en tirant 
toujours au nord-eft, &  qui forme le fécond 
efcalier, paroît avoir quelques feuillets tour- 
nans autour de fon corps pyram idal, comme 
les feuillets d’un artichaux, &  comme fai 
dépeint l’aiguille du M id i, Tome I I , Pl. F I. 
En tirant plus encore au nord-eft, on recon- 
noît les JorafTes que nous avons vues du 
haut du Taléfre , §. 63 7 , elles paroiiïent 
d’ic i ,  après le M on t-B lan c &  fes efcaliers, 
les lommités les plus élevées de toute cette 
chaîne, &  elles femblent réfulter de l’aflëm- 
blage de plufieurs fuites de feuillets pyra­
midaux convergents vers leur fommet. En 
général toutes les cimes élevées que l’on 
peut diftinguer dans cette chaîne, depuis le 
M ont - Blanc julqu’au col Ferret , font
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foutenues par des augives compofe'es d’une 
ou de plufieurs fuites de feuillets pyramidaux 
appuyés les uns contre les autres ; les exté­
rieurs ont leurs bafes dans le fond de la 
vallée, &  les intérieurs remontent par degrés 
ju(qu’au haut des cimes. Les deux efcaliers 
du M ont-B lanc font les feulesfom m itésqui 
n’aient pas des augives de ce genre.

§. 9 1 3 .  J e  demande à préfent quelle idée C onfidé- 

on peut fe faire de l’origine de ces feuillets générales, 
plans &  de toutes ces pyramides grandes &  
petites qui réfultent de leur aiïemblage , fi. 
on ne les confidere pas comme les relies ou 
les noyaux les plus durs des couches qui 
ont réfillé aux ravages du tem ps, tandis que 
les parties intermédiaires , qui les lioient 
entr’e lles, ont été détruites par ces mêmes 
ravages.

M a i s  jufqu’à quel point la cryftallifation 
a - t - e l le  contribué à déterminer ces formes 
pyramidales ? doit-on  coniïdérer le Mont- 
Blanc ou telle autre de ces aiguilles, comme 
un énorme cryttal ? ou ibnt-ce feulement les 
injures de l ’a ir, qui, en détruifant les parties 
les plus tendres, ont taillé méchaniquement 
ces pyramides? C ’elt une quettion de théorie 
que j ’examinerai ailleurs. Quant à préfent je 
me contenterai de conclure , que la face
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méridionale de la chaîne centrale des Alpes 
eft-, comme la face feptentrionale de cette 
même chaîne , compofée pour la plus grande 
partie de couches de granit à-peu-près ver­
ticales , &  dirigées pour la plupart du nord- 

eft au fud-oueft.
Neiges & §  9 1 4 - A p r è s  avoir vu les rochers de 
glaciers. ]a chaîne centrale , jetons un coup d’œil 

fur les glaces & fur les neiges. D eu x  grands 
glaciers partent des flancs du M on t-B lan c; 
l ’un au nord-eft, c’eftle glacier de la Brenva, 
§. 8 f f , l’un au fud-oueft, celui de Miage. 
O n  voit c e lu i-c i, que j ’ai décrit dans le 
chapitre précéden t, embralfer en quelque 
maniéré le corps du Mont-Blanc : il femble 
même fe recourber derriere lui du côté de 
la Savoye. D eux autres glaciers moins con- 
fidérables font comme nichés dans les cavités 
de la face que le Mont-Blanc nous préfente, 
l ’u n , au nord - e ft , eft le glacier du Frefnay, 
§ . 83 2 ,  l ’autre , au fud - ou eft, eft celui de

B roglia, §. 83 3-
M a is  ces glaciers ne montent point juf- 

qu’à la cime du M o n t-B la n c: depuis cette 
cime jufqu’à la cinquième partie, &  même 
jufqu’au quart de fa hauteur, on ne voit que 
des neiges. Vers le fom m et, ces neiges font 
en quelques endroits accumulées à une
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épaiffeur affez confidérable, que nous n’avons 
pourtant pas eftimée plus de 4 °  ou 
toiles. L ’arrête de la pyramide du Mont- 
Blanc , qui du côté du nord - eft defcend à 
fon premier efcalier , eft couronnée d’un 
épais amas de n eige, qui forme comme un 
avant-toit en faillie de notre côté.

N ous examinâmes ces neiges avec beau­
coup de foin , nous les obfervâmes même 
avec une excellente lunette achromatique , 
&  nous nous affinâmes que c’étoient bien 
des neiges &  non point des glaces ; elles 
font faciles à reconnoître à leur blancheur 
parfaite , au lieu que les glaces que nous 
voyons plus bas à la même diftance ont une 
couleur d’aigue marine demi tranfparente, 
à laquelle on ne peut pas fe tromper. En 
vain fuppoferoit-on que les glaces de la cime 
nous étoient cachées par des neiges fraîches 
qui les couvroient. Car premièrement, les 
coupes verticales que nous obfervions 
n ’auroient pas pu retenir ces neiges , &  dans 
les vrais glaciers fitués de même , mais un 
peu plus bas , nous diftinguions parfaitement 
dans les coupures la vraie glace d’avec la 
neige fraîche dont elle étoit couverte. J ’ai 
rapporté ce fait &  j ’en ai donné la raifon 
dans le chapitre fur les glaciers, §„ f-JQ.



C es quatre glaciers du M o n t-B la n c ne 
font pas les feuls que l’on découvre du haut 
du Cramont ; on voit encore celui de l’Allée- 
Blanche , §. S o f , &  cinq autres confidéra- 
bles du côté du C ol F erret, fans parler d’un 
nombre de petits jetés çà &  là fur le pen­
chant des rochers.

Q u ’o n  fe fig u re  d o n c  le  m ag n ifiq u e  

fp efta c le  q u e d o it  fo r m e r c e tte  h au te  ch aîn e  

d e  g ra n d e s m o n ta g n e s  e fc a r p é e s , taillées de 

la  m an iéré  la p lu s  h ard ie  &  la p lu s  v a r ié e , 

e n tre c o u p é e  p a r  d ix  g ra n d s g la c ie rs  , &  

c o u r o n n é e  p a r  des fe fto n s d e  n e iges p u res 

&  b rillan tes

Nature du §. 9 1 f .  L a montagne même du Cramont 
Cramont. e .̂ C0mp0fée d’un marbre groflïer, du genre 

de celui que l’on appelle en Italie cipolino : 
le fond en eft calcaire , à gros grains , con- 
fufément cryltallifés, d’un bleu d’ardoife , 
avec des veines blanches &  des feuillets de 
mica. O n y voit aulfi des veines &  des infil­
trations de quartz parafite. Les couches 
extérieures de cette pierre fe divifent en 
feuillets minces ; mais les couches, intérieures 
font plus folides &  ont jufqu’à deux pieds 
d’épaifiëur.

L a  cime du Cramont ne domine pas 

immédiatement fur l’Allée-Blanche ; elle en
eft
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eft fe'pare'e par des chaînes de montagnes 
plus baffes , qui empêchent que les yeux 
ne plongent jufqu’au fond de cette vallée.
Leur nature paroit être la même que celle 
du Cramont.

§. 9 1 6 .  M a is  ce qu’il y a de plus remar- Situation 

quable dans le Cramont &  dans toutes les 
montagnes voifines , c’eft la fituation de leurs couches. ̂  
couches, qui toutes montent du côté de la 
chaîne primitive. Cette inclinaifon eft furtout 
frappante quand on confidere du côté du 
fud-oueft les fommités qui appartiennent à 
la chaîne du Cramont &  aux chaînes infé­
rieures plus voifines du M ont - Blanc. Ces 
fommités, terminées eu pyramides aiguës, 
font penchées contre le Mont - B la n c, &  
taillées à pic de fon cô té, vers lequel elles 
furplombent même quelquefois. Elles font 
en fi grand nom bre, &  leur fituation, je 
dirais prefque leur attitude, eft fi uniforme, 
que quand il y en a plufieurs les unes der- 
riere les autres, on dirait que ce font des, 
êtres animés qui veulent fe jeter contre le 
M o n t-B lan c, ou qui du moins veulent le 
voir ; comme quand une foule de gens fixe 
le même objet, ceux qui font les plus reculés 
fe dreffent fur la pointe des pieds &  fe pen­
chent en avant pour voir par-deffus les têtes 

Tome I F .  q
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de ceux qui les pre'cedent. Je comptai depuis 
la chaîne dont le Cramont fait partie, juf­
qu’à celle qui domine immédiatement l’Allée- 
Blanche, dix fuites parallèles de fom m ités, 
compofées elles - mêmes d’un grand nombre 
deco u ch es, qui ont exactement cette même 
fituation. Je mefurai Pinclinaifon de plufieurs 
de ces pyramides; leurs couches formoient 
des angles d’environ f  o  degrés avec l ’horifon.

Toute cet- §• 9 1 7 - C es chaînes font coupées au 
te ligne de nord-eft par la vallée de Courm ayeur; mais 

'mêmem als r(  ̂ cette interruption, les montagnes 
fituation. fitnées au - delà de cette vallée, &  qui fe trou­

vent ainli fur la même ligne que le Cramont, 
continuent de s’élever contre la chaîne cen­
trale , &  ont comme lui leurs efcarpemens 
tournés de fon côté. Elles affectent même 
fi fort de s’élever contre cette chaîne, que 
là où fa direction change &  tire un peu 
plus à l’e ft , les fecondaires tournent auffi , 
&  montrent partout leurs couches redreffées 
contre les parties de cette chaîne qui leur cor- 

. refpondent.
Autres fe- §. 9 1 g .  M a is la chaîne centrale n’efl: pas

inclfnéesS êu'e Pnm ’tive y ait de ce côté des
contre Alpes. D u haut du Cramont en fe tournant
d’autres ^u côté de l’Italie, on voit un entaffement 
primitives. , . , , , .

de montagnes qui s’étendent auffi loin que



peut aller la vue. Parmi ces montagnes 011 
en diftingue une au fud-oueft qui eft extrê­
mement élevée : fon nom eft Rnitor: elle fe 
prélente au Cramont à -p e u -p rè s  fous le 
même afpect que le Mont-Blanc à Geneve : 
fa cime eft couverte de n eiges, un grand 
glacier defcend de fa moyenne région, &  
il en fort un torrent qui vient fe jeter dans 
la riviere de La Tuile. Cette haute monta­
gne , de nature primitive, eft au centre d’une 
chaîne de montagnes moins élevées, mais 
primitives comme e lle , &  qui paflent au- 
deffus du val de Cogne. On voit de la cime 
du Cramont des montagnes fecondaires fituées 
entre le Cramont &  cette chaîne prim itive,
&  on reconnoît que les couches de ces mon­
tagnes s’élevent contre cette chaîne en tour­
nant le dos à la chaîne centrale.

§. 9 19 . L ' i n c l i n a i s o n  du Cramont &  Conjedlu. 
de fa chaîne contre le M o n t-B la n c , n’eftres nées cl° 
donc pas un phénomene qui n’appartienne vacions "̂ 
qu’à cette feule montagne; il eft commun 
à toutes les montagnes primitives , dont c’eft; 
une loi générale que les fecondaires qui les 
bordent, ont de part &  d’autre leurs cou­
ches amendantes vers elles. C ’eft fur le Cra­
mont que je fis pour la premiere fois cette 
obfervation alors nouvelle, que j’ai vérifiée
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enfuite fur un grand nombre d’autres mon­
tagnes , non pas feulement dans la chaîne 
des A lpes, mais encore dans diverfes autres 
chaînes, comme je le ferai voir dans le IV e. 
volum e. Les preuves multipliées que j ’en 
avois fous les yeux au moment où je l’eus 
faite, &  d’autres analogues que ma mémoire 
me rappela d’abord, me firent foupçonner 
l'on univerfalité, &  je la liai immédiatement 
aux obfervations que je venois de faire fur 
la rtruflure du Mont - Blanc &  de la chaîne 
primitive dont il fait partie. Je voyois cette 
chaîne conipofée de feuillets que l’on pou- 
voit confidérér comme des couches ; je voyois 
ces couches verticales dans le centre de cette 
chaîne &  celles des fecondaires prefque ver­
ticales dans le point de leur contaft avec 
e lle s , le devenir moins à de plus grandes 
diftances, &  s’approcher p e u -à -p e u  de la 
fituation horifontale , à mefure qu’elles s’éloi- 
gnoient de leur point d’appui. Je voyois 
ainft les nuances entre les primitives &  les 
fecondaires, que j ’avois déjà obfervées dans 
la matiere dont elles font compofées, s’éten­
dre auffi à la forme &  à la fituation de,leurs 
couches; puilque toutes les fommités fecon­
daires que j ’avois là fous les yeux fe termi- 
noient en lames pyramidales aiguës &
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tranchantes, tout comme le Mont-Blanc &  
les montagnes primitives de fa chaîne. Je 
conclus de tous ces rapports, que puifque 
les montagnes fecondaires avoient été for­
mées dans le fein des eaux, il falloit que 
les primitives euffent aufiï la même origine. 
Retraçant alors dans ma tête la fuite des 
grandes révolutions qu’a fubies notre g lo b e , 
je vis la m er, couvrant jadis toute la lurface 
du globe, former par des dépôts &  des 
cryftallifations fucceffives, d’abord les mon­
tagnes primitives, puis les fecondaires.; je 
vis ces matieres s’arranger hoiifontalemetit 
par couches concentriques ; ^ é n fu ite  le feu 
ou d’autres fluides élalliques\rèntefmés dans 
l’intérieur du g lo b e , foulever &  rompre cette 
écorce, &  faire fortir ainfi la partie intérieure 
&  primitive de cette même écorce, tandis 
que fes parties extérieures ou fecondaires 
demeuroient appuyées contre les couches 
intérieures. Je vis enfuite les eaux fe préci­
piter dans des gouffres crevés &  vuidés par 
l’explofion des fluides élaftiques ; &  ces eau x, 
en courant à ces gouffres, entraîner à de 
grandes diftances ces blocs énormes que nous 
trouvons épars dans nos plaines Je vis enfin 
après la retraite des eaux les germes des 
plantes &  des animaux, fécondés par l’air

G  3

L e  C r a m o n t . i o r



nouvellement produit, commencer à fe de've- 
lo p p er, &  fur la terre abandonnée par les 
e a u x , &  dans les eaux m êm es, qui s’arrê­
tèrent dans les cavités de la furface.

T el le s  font les penfées que ces obferva- 
tions nouvelles m’infpirerent en 17 7 4 . O n 
verra dans le IV e. volume comment douze 
ou treize ans d’obfervations &  de réflexions 
continuelles fur ce même fujet auront mo­
difié ce premier germe de mes conjectures : 
je n’en parle ici qu’hiftoriquement, &  pour 
faire voir quelles font les premieres idées 
que le grand fpeétacle du Cramont doit na­
turellement faire éclorre dans une tête qui 
n’a encore époufé aucun fyftême.

Confidéra- §. 920. Je reviens aux obfervations. Il 

r a ie s  fur lesen une très-importante pour la théorie de 
vallées. la terre, dont on peut du haut du Cramont 

apprécier la valeur, mieux que d’aucun autre 
iite ; je veux parler de la fameufe obfervation 
de B o u r g u e t  , fur la correfpondance des 
angles faillans avec les angles rentrans des 
vallées. J ’en ai déjà dit un mot dans le Ier. 
volum e, §. f 7 7 , mais j ’ai renvoyé à ce cha­
pitre les développemens que je vais donner.

C e q u i a v o it  fa it re g a rd e r  c e tte  ob fervà- 

t io n  c o m m e  très-im p o rtan te  , c ’e ft q u e  l ’o n  

a y o it  c ru  q u ’e lle  p o u r r o it  fe rv ir  à  d ém o n trer
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que les vallées ont été creufées par des cou- 
rans de la m er, dans le temps où elle cou- 
vroit encore les montagnes ; ou que les mon­
tagnes qui bordent ces vallées avoient été 
elles-m êm es formées par l’accumulation des 
dépôts rejetés lur les bords de ces mêmes 
courans.

M a is l ’infpeftion des vallées que l ’on dé­
couvre du haut du Cramont démontre plei­
nement le peu de folidité de ces deux fup- 
pofitions. En effet, toutes les vallées que l’on 
découvre du haut de cette cime font fermées, 
au moins à l’une de leurs extrém ités, &  
quelques-unes à leurs deux extrém ités, par 
des Cols élevés, ou même par des monta­
gnes d’une très-grande hauteur : tontes font 
coupées à angles droits par d’autres vallées; 
&  l’on voit enfin clairement que la plupart 
d’entr’elles ont été creufées, non point dans 
la m er, mais, ou au moment de fa retraite 
ou depuis fa retraite, par les eaux des neiges 
&  des pluies.

O n  a d’abord fous fes yeux la grande 
vallée de l’Allée-Blanche, qui étant parallèle 
à la diredtion générale de cette partie des 
A lpes, eft du nombre de celles que je nomme 
longitudinales ; &  l’on voit cette vallée barrée 
à l’une de fes extrémités par le Col de la

G  4
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Seign e, &  à l’autre p arle  Col Ferret. En fe 
retournant du côté de l ’Italie , on voit plu- 
fleurs vallées à-peu près parallèles à celle-là, 
comme celle de La T u ile , celle du Grand 
St Bernard, qui toutes aboutiffent, par le 
haut, à quelque Col très-élevé, &  par le bas» 
à la Doire , où elles viennent fe jeter vis-à- 
vis de quelque montagne qui leur correfpond 
de l ’autre côté-de cette vallée.

Si l ’on confidere enfuite cette même val­
lée de .la D oire , qui defcend de Courmayeur 
à Y v rée, on la verra barrée par le Mont- 
Blanc &  par la chaîne centrale, qui la cou­
pent à angles droits dans fa partie iupérieure. 
O n verra cette même vallée louffrir, dans 
un efpacë de fept ou huit lieues, deux ou 
trois inflexions to u t-à -fa it  brufques; &  on 
la verra enfin coupée à angles droits par 
une quantité de vallées qui viennent y verfer 
leurs e a u x , &  qui font elles-mêmes coupées 
par d’autres, dont elles reçoivent aufli le 
tribut. O r ,  quand on réfléchit à la largeur 
&  à l’étendue des courans de la m er, peut- 
on concevoir que ces filions étroits, barrés, 
qui le coupent en échiquier à de très-petites 
diltances, aient pu être creufés par de fera- 
blables courans.
• L ’o b s e r v a t i o n  d e  la co rr e fp o n d a n c e  des
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angles, fû t-e lle  anlïï univerfelle qu’elle l’eft 
p e u , ne prouverait donc autre ch o ie , lînon 
que les vallées font nées de la fiffure &  de 
Técartement des montagnes , ou qu’elles ont 
été creufées par les torrens &  les rivieres 
qui y coulent actuellement. On voit un 
grand nombre de vallées naître , comme je 
l ’ai fait voir au B o n -H o m m e, .§ ,7  , fur 
les flancs d’une montagne ; 011 les voit 
s’élargir &  s’approfondir à proportion des 
eaux qui y coulent : un ruiffeau qui fort d’un 
g lacier, ou qui fourd d’une prairie, creufe 
un fillon., petit d’abord , mais qui s’aggran- 
dit fucceflivement à mefure que fes eaux 
groflilfent, par la réunion d’autres fources 
ou d'autres torrens.

I l n’elt même pas néceffâire , pour fe 
convaincre de la vérité de ces faits, de gravir 
fur le Cramont. Il iuffit de jeter les yeux 
fur la premiere carte que l’on trouvera fous 
fa main , des Pyrénées, de l’Apennin , des 
A lpes, ou de quoiqu’autre chaîne de mon­
tagnes que ce puifle être. On y verra toutes 
les vallées indiquées par le cours des rivie­
res ; on verra ces rivieres &  les vallées dans 
lefquelles elles coulent, aboutir par une de 
leurs extrémités au Commet de quelque mon­
tagne ou de quelque col élevé. Les replis
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tortueux d’un grand fleuve indiqueront une 
vallée principale , dans laquelle des torrens 
ou des rivieres, qui indiquent d’autres vallées 
moins confidérables, viennent aboutir fous 
des angles plus ou moins approchans de 
l ’angle droit. Q r ces rivieres, qui viennent 
de droite &  de gauche fe jeter dans la vallée 
principale, ne s’accordent pas pour fe jeter 
par paires dans le même point du fleuve ; 
elles font comme les branches d’un arbre 
qui s’implantent alternativement fur fon 
tronc , &  par conféquent, chaque petite 
vallée fe jette dans la vallée principale vis- 
à -v is  d’une montagne. Et de plus 011 verra 
au(11 fur les cartes , que même les plus 
grandes vallées ont prefque toutes des étran- 
glemens qui forment des éclufes, des four­

ches, des défilés.
J e ne prétend cependant pas que l’érofion 

des eaux pluviales,* des torrens &  des rivie­
res , foit l’unique caufe de la formation des 
vallées : le redrefl'ement des couches des 
m ontagnes nous force à en admettre une 
autre , dont je parlerai ailleurs ; j’ai voulu 
feulement prouver i c i , que la correfpon- 
dance des an gles, lorlqu’elle a lieu dans les 
vallées, ne prouve point que ces vallées foient 

l’ouvrage des courans de la mer.



/

§. 9 2 1 .  P en d a n t  que je notois ces obfer- 
vations, M. T r em b ley  obfervoit le magné- 
tometre. Cet inftrument nous préfenta fur 
le Cramont un rëfultat bien remarquable ; 
c’eft que la force de l’aimant fut de deux 
divifions plus grande, lorfque le pôle de cet 
aimant qui attire le pendule fe trouva tourné 
du côté de l ’oueft, que quand il fut du côté 
de l’eft.

E n  rafe campagne, &  toutes chofes d’ail- Aétiondes 
leurs égales, l’aimant agit avec plus de force 
quand il a fes pôles tournés dans la direction niant, 
qu’il tend lui - même à prendre, c’eft-à-dire , 
lorfque le pôle nord eft tourné au nord , &  
le pôle fu d , au fud : mais lotfque fa licua- 
tion coupe à angles droits le méridien magné­
tique , la force eft exactement la même , 
lorfque le pôle nord regarde l’eft, que lorf- 
qu’il regarde l ’oueft. La préfence &  l’a&iou 
du fer ou d’un autre aimant peuvent feules 
détruire cette égalité. Puis donc que la force 
étoit plus grande du côté de l ’o u eft, c’eft 
une preuve que les montagnes de ce côté 
là &  en particulier le Mont-Suc &  le Mont- 
Broglia , §§. 8 î 3 &  897  5 contenoient du 
fe r , qui malgré leurdiftance, que l ’on peut 
évaluer à une lieue , agiftbit fenfiblement fur 
l ’aimant. Et en effet les pierres ferrugineufes a
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telles que le fch o rl, la pierre de corne , &  
la  pierre ollaire , qui entrent dans la couv 
pofition de ces m ontagnes, rendent parfaite­
ment raifon de cette attraction.

C epen d a n t  je defirai d’en avoir une 
preuve encore plus décifive , &  de voir ü 
cette attraction n’influeroit pas auffi fur l’ai­
guille aimantée. Pour m’en afflu er, de la 
cime du Cramont je dirigeai ma bouffole à ■ 
la tour de l’églife de Courm ayeur, je vis 
que cette tour gifoit à f2 °  IÇ ', du nord 
par e ft, &  de retour à Courmayeur , je me 
poftai, non pas dans la tour m êm e, parce 
que les barreaux de fer qui foutiennent les 
cloches auroient influé fur la direction de la 
boufiole , mais hors de la lphere d’activité 
de ces barres, quoique précifément dans la ' 
même diredion ; &  vifant delà au fommet 
du Cramont , au lieu de f2 °  l f '  je n’eus 
que 49 degrés ; ce qui prouvoit que fur la 
cime du Cramont les montagnes à l’oueft 
attiraient l’aiguille de la bouffole avec une 
force qui la faifoit décliner de 3° I f '  de 
plus qu’à Courmayeur.

C e t t e  o b fe rv atio n  p r o u v e  la  fen fib ilité  

d u  m a g n é to m e tre  , (  I  )  l ’u fage q u e  l ’on

( i )  J ’avois compté donner dans ce volume la des­
cription de ce magnétometre, &  les calculs des obfer-
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pourroit en faire pour découvrir des mines 
d’aimant ou de fer ; &  elle prouve en même 
temps que les géographes praticiens , qui 
font un grand ufage de la boulfole , doivent 
un peu s’en défier &  vérifier du moins de 
temps en temps leurs opérations, en exami­
nant fi l’aiguille revient au même degré, 
aux deux extrémités de la même ligne.

§. 9 2 2. M. P ic t e t  de fon côté obfervoitHautcurc,u 
le barometre, &  prenoit les angles qui de- <-'iamouC' 
voient lui fervir à la carte qui accompagne 
ce volume. La moyenne , entre deux obfer- 
vations qu’il fit pendant notre halte fur cette 
cim e, lui donna 14 0 1 toiles au - delfus de 
la m e r, &  la moyenne entre les deux que 
j ’avois faites en 1 7 7 4  m’avoit donné 1 4 0 4 , 
rapport bien fait pour infpirer de la confiance.

N o u s  pafsâmes trois heures fur cette 
fommité ; j ’y  en avois auffi palfé trois dans 
mon premier voyage ; &  ces fix heures font 
certainement celles de ma vie dans lefquelles 
j ’ai goûté les plus grands plaifirs que puiffent

vations que nous avions faites fur lui dans les monta­
gnes. Mais je vois à préfent que ces détails font trop 
étendus pour être inférés dans cet ouvrage, avec lequel 
ils n’ont pas une liaifon alTez immédiate; d’ailleurs j ’ai 
été retardé par la privation d’un niveau d’un genre 
particulier, qui m’étoit néceffâire pour ce travail, & que 
le célèbre Ramsden me fait impitoyablement attsndre 
depuis près de deux ans.
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donner la contemplation &  l’étude de la 
nature. Celui de la nouveauté , que j’avois 
eu dans le premier voyage, avoit été com- 
penfé par le regret d’en jouir feul & de n’avoir 
ni témoin , ni juge de mes obfervations. La 
compagnie de M M. T rejyibley &  P i c t e t , 
bien faits pour partager des plaifirs de ce 
genre , &  pour rectifier les erreurs que j ’au- 
rois pu com m ettre, donna à cette jouiffance 
toute la plénitude dont elle étoit fufceptible.

N ous nous en arrachâmes avec un vif 
fentiment de regret, &  nous defcendîmes à 
pied jufques à E léva, d’où nous revînmes à 
cheval à Courm ayeur, nous difpofer à en 
partir le lendemain pour continuer notre 
voyage du côté de l ’Italie.

C H A P I T R E  X X X V .

Des caufes du froid qui regne fu r  les 
montagnes.

C e t t e  queftion eft trop importante pour 
la phyfique, &  fe prélente trop naturelle­
ment dans un vo yage, où au mois de Juillet 
on fe trouve fans ceffe au milieu des neiges 
8c des glaces, pour que je ne la traite pas



avec quelque foin. La place de cette dif- 
cuffion fe trouve naturellement ic i, parce 
que c’eft fur le Cramont &  à Courmayeur 
que je fis , en 1 7 7 4 ,  l ’expérience qui me 
paroît la plus propre à décider, quelle eft 
entre les caufes de ce phénomene celle qui 
a fur lui la plus grande influence.

§ . 9 2 3 .  L e gra n d  g é o m e tr e  L a m b e r t  aSyftêmede 

eu fu r ce  fu je t u n e  o p in io n  fin g u lie re  ;  &  i l Lambert- 

l ’a e x p o fé e a v e c  tan t de c la r té , q u e  je  ne fau- 

ro is  m ie u x  fa ire  q u e  d e  tran fcrire  ic i  fes 

p ro p re s  exp relfion s.

“  V o y o n s  à p réfen t , d i t - i l ,  d e  q u elle  

„  m aniéré o n  p o u rra  en vifager la lo i  fu ivan t 

„  laq u elle  la ch a leu r d é c ro ît  en m ontant.

„  Avant toute chofe il s’agit de favoir d’où 
„  vient que la chaleur monte. I c i , je ne fais 
„  d’autres raifons, finon que le feu eft fpé- 
„  cifiquement plus léger que l ’air. En con- 
„  féquence, les particules de feu doivent 
„  monter avec une vîtelfe accélérée ; la vîtefîe 
„  initiale étant celle par laquelle elles s’élan- 
„  cent par leur propre élafticité. Il eft diffi- 
„  cile de la bien déterminer. Cependant,
„  dans l ’a i r ,  je  ne b alan ce pas à la fu p p o fe r 

„  p ro p o rtio n e lle  à la d en fité  de l ’air. I l  eft 

„  poffible q u e l 'a ir ,  tandis q u ’il fait m o n te r 

„  les p articu les de feu  p ar fa p r e lf io n , o p p o fe
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„  d’un autre côté quelque obftacle à leur 
„  vîtelTe. Car il eft sûr que la chaleur monte 
„  incomparablement moins vite dans l’eau 
„  que dans l’air, quoique dans l’eau la lége- 
„  reté fpécifique des particules du feu foit 
,3 plufieurs centaines de fois plus grande, &  
„  qu’ainfi elles puiffent y monter avec incom- 
„  parablement plus de vîtefle. Il faut donc 
„  que la denfité de l’eau y mette obltacle à 
„  beaucoup plus forte raifon , puifque les 
„  particules de feu , quoique follicitées avec 
„  plus de force, y montent avec bien moins 
„  de vîtefle qu’elles ne montent dans l’air, 
„  où la force accélératrice eft beaucoup 
„  moins grande. Il faut réciproquement que 
„  l’air ne s’oppofe que très - peu à leur 
„  vitefïe. La vîtefle initiale avec laquelle elles 
„  s’élancent, ne peut être que très-grande; 
„  &  fl l’air y mettoit fortement obftacle, 
„  cette vîtefle , au lieu de s’accroître en mon- 
„  tant, iroit en diminuant. Ces particules 
„  feroient donc plus denfes à la furface de 
„  la terre qu’elles ne le font à la furface de 
,> la mer. O r la denfité de ces particules 
„  étant la mefure de la chaleur, les parties 
„  fupérieures de l’air feroient plus échauffées 
M que les inférieures, ce qui eft tout-à-fait 
u contraire à l’expérience. Je fuppoferai donc

A m p lem en t
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» A m p le m en t q u e  la fo rc e  a c c é lé ra tr ic e  

« d é c ro ît  en m êm e raifon  q u e  la d en lîté . 

s, ( Mémoires d e l’Ac. Roy. de Berlin 1 7 7 2 ,  
» p . 1 1 4. ) „

D e  ces p r in c ip e s , M . L a m b e r t  d éd u it 

u u e  fo r m u le  qui d o n n e  la ch a le u r  de l ’a ir à  

d ifféren tes h au teurs au - d effus d e  la  fu rface  

de la  m e r , &  par le  m o y e n  d e  cette  fo r ­

m u le ,  il a ca lcu lé  la table fuivartte des d im i­

n u tio n s p ro g re ffive s  de la ch a leu r.
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Hauteurs en toifes 
de France.

Degrés de cha­
leur du thermo­
metre de M. 

Lambert.

Idem en degrés 
& 46e. de degrés 

de Iléaumur.

0 1 , 0000 0
420 0 , 9618 8 , 14
840 0 , 9298 15, 12

1260 o , 9025 2 1 , 9
1680 0 , 8792 2 6 , 12
2100 0 , 8î 9 i 30, 29
2520 0 , 8410 34 , 2 6
3560 0 , 8134 40 , 26
4200 0 , 79r< 45 , r?6300 0 , 7555 53 , 17
84°° 0 > 73 51 57 , 27

L a  g ra d u a tio n  du th erm o m e tre  d e  L a m ­

b e r t  eft t e l le ,  q u e o ,  0 0 4 5 ,  parties de 

l ’é ch elle  totale  de ce  th erm o m etre  ré p o n ­

d en t à u n  d eg ré  de c e lu i d e  R é a u m u r : c ’effc 
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d’après ce principe que j ’ai calculé la troi- 
fieine colonne pour éviter à mes ledeurs la 
peine de cette réduction. Quant à l’ufage 
de cette table, M. L a m b e r t  l’explique par 
l ’exemple fuivant,

cc C o m m e  à la la hauteur d e 2 f 2 0  toifes, 
„  cette table donne o ,  8 4 x 0 , la chaleur y 
„  eft de 1 , 0000 —  o ,  8 4 1 0  =  o ,  i f 9 o  
» parties moins grande qu’au bord de la mer. 
„  Divifant ces o , I 5-90 parties par o  , 004(5, 

o n  obtient 3 4 1 degrés de Réaumur. Ce 
„  calcul répond allez aux obfervations faites 
jj au Pérou. Car la chaleur au bord de la 
33 m e r, &  nommément la plus grande, y 
33 a été trouvée de 2 9  degrés. Souftrayant 
» de ces 29  degrés les 3 4 \  que nous venons 
35 de trouver, nous aurons ;  \ au-deffous du 
„  terme de la glace pour le moindre froid' 
,3 qui ait lieu à la hauteur de 2 f 2 0  toifes 
„  au-deftus de la mer. Cette hauteur eft de 
» 10 0  toifes au-deiïiis du ternie de la neige 
,3 perm anente, où la n eige , dans les cha- 
33 leurs même extraordinaires, ne fond plus, 
,3 &  où par conlëquent le thermometre doit 
„  déjà être de quelques degrés au - deflous 
„  du terme de la congélation. A cent toifes 
33 au-deffus, il eft naturel qu’il l'oit encore 
» de quelques degrés plus bas. Ibid.p. 128. »
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J ’a j o u t e r a i  ic i la tradu ction  d e  c e  q u e 

le  m êm e A u te u r d i t ,  fu r le  m êm e  f u je t ,  

dans fa Pyroinétrie, p u b lié e  en  A lle m a n d  en  

1 7 7 9 ,  o u v r a g e  p o fth u m e  de c e  g ra n d  m a­

th ém atic ien . L ’h o m m e  de le ttres q u i tradu i- 

r o it  ce t o u v r a g e  re n d ro it  u n  g ra n d  fe rv ic e  

a u x  p h yfic ien s q u i n’en ten d e n t pas la la n g u e  

dans laq u elle  il e ft écrit.

ct L a  ch a le u r  m o n te  dans l ’a ir fans in ter- 

», ru p tio u . C a r la ch a le u r  q u e  la terre  re ç o ic  

M du foieil p en d an t to u t le  co u rs  d e  l ’an- 

„  n é e ,  s’é lève  &  fe rép a n d  dans l ’a i r ,  p u if-  

w q u e  la terre  a to u jo u rs  u n  n o u ve a u  b e fo iu  

„  de la  ch a leu r du  fo ie il p o u r  ne pas d ev e n ir  

M co n tin u e lle m e n t p lu s  fro id e . A u ta n t d o n c  

j, q u e fa fc e n fio n  de la ch a le u r  d é p e n d  d e  

J3 fa p lu s g ra n d e  lé g é re té  , 1a v îteffe  en  

■„ m o n ta n t d ev ie n t c o n tin u e lle m e n t p lils 

g ra n d e . C ’eft p o u r ce la  q u e les p articu les 

3, de feu  qui fe fu iv e n t en m o n t a n t , s’écar- 

33 te n t to u jo u rs  p lu s les  u n es des a u tre s , 

,5 à-peu-près co m m e  fi o n  la iffo it to m b e r  u n  

33 b o u le t de d ix iè m e  en d ix iè m e  de f é c o n d é , 

s, leu rs d iftan ces c r o îtr a ie n t  co m m e  les 

,3 n o m b res I  , 3 , f , 7  , & c .  D e là  v ien t 

,3 q u e la d en fité  des parties d u  f e u ,  &  p ar 

,3 ce la  m êm e , la  ch a leu r d im in u e dans les 

p ré g io n s fu p érieu res de l ’a ir L ’A u te u t

H  a

s u r  l e s  M o n t a g n e s .  î l f



fin it  p ar re d o n n e r la fo rm u le  &  la tab le  que 

j ’ai ra p p o rtée  p lu s haut,

M^De Lucf ^  M ' -£)e  L u c  c ro it  a u f i i , co m m e
1 ' u 'M . L a m b e r t , q u e  le  flu id e  ig n é  eft p lu s 

ra re  dans les h au tes ré g io n s  de l ’a i r ;  m ais 

p a r  une ra ifo n  bien  d ifféren te. L e  g ra n d  

g é o m è tr e  de B erlin  a  c ru  q u e le  fe u  fe 

ra ré fio it dans le  h au t d e  l ’a th m o fp h ere  p ar 

l ’aâ;io n d e l à  p e fa n teu r  d e  l ’a ir ;  M . D e  L u c  

c r o it  q u ’il fe cp n d e n fe  dans le  bas p ar fa 

p r o p re  p elan teu r. M . L a m b e r t  co n fid e re  le 

fe u  c o m m e  u n  flu id e  d ifcre t e n  m o u v e m e n t, 

q u i fe  raréfie  p ar l ’a ccé lératio n  d e  fa v îtefle  ; 

&  M . D e  L u c  le  co m p are  à un flu id e  c o n ­

t in u ,  d o n t les p arties fe co n d en fe n t en fe 

c o m p rim a n t m u tu e lle m en t. E nfin  dans la 

q u e ft io n  fu r  l ’id e n tité  du  feu  &  de la  lu m iè r e , 

q u e  M . L a m b e r t  n ’a v o it  prs o fé  ré fo u d re  , 

m ais v ers  l ’a ffirm ative  de la q u e lle  o n  vo it 

b ie n  q u ’il p e n c h o it ,  M . D e  L u c  fe  d écide  

p o u r  la  n é g a t iv e ,  &  il fo u tie n t q u e  la lu ­

m iè r e  e ft u n  a g e n t in cap ab le  par lu i-m ê m e  

d e  ré c h a u ffe r  les co rp s ; m ais q u i m et eu 

m o u v e m e n t le  flu id e  ig n é  q u ’ils re n fe rm e n t, 

&  q u i a g it  a ve c  p lu s  d ’efficace .a u p rè s  de la 

fu rface  de la  t e r r e , p a rce  q u e ce  flu id e  élaf- 

tiq u e  &  pefan t y  eft plus co n d en fé  q u ’à  une 

p lu s g ra n d e  h au teu r. Hifi. delà Terre, T o m . V .
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§. 9 2 f .  P our  moi j ’avoue que malgré Principes 

l’autorité de ces deux phyfieiens célébrés ,ce"deuxS* 
je ne l'aurois regarder le feu comme un fyftémes. 
fluide affez libre &  affez indépendant, pour 
pouvoir, ou s’élever avec rapidité par la 
légereté fpécifique, ou le condenser lenfible- 
ment par fa propre pefanteur. Il me femble , 
que plus on a approfondi les phénomènes 
&  la théorie de cette matiere fubtile,' &  
mieux on s’eft convaincu qu’elle eft liée avec 
tous les corps par une affinité fi grande , 
que tous fes mouvemens font déterminés ,
011 du moins puillamment modifiés par cette 
affinité.

J e crois que l’on peut appliquer au feu 
élémentaire ce que j’ai prouvé de l’eau dans 
le Chapitre Ie1'. du premier de mes EJfais fu r  
l'hygrométrie. Il eft p ro u v é^ u e  les corps 
diffèrent entr’e u x , non - feulement par la 
quantité d’eau &  de feu principe qui entre 
dans leur combinaifon , mais encore par la 
force avec laquelle ils attirent à e u x , &  
abforbent dans leurs pores l’eau &  le feu 
qui font répandus dans l’air. Je crois avoir 
démontré cette vérité par- rapport à l’eau ,
&  les belles expériences de M. C ra w fo rd  , 
de même que les expériences plus exades 
encore de Mrs. L a v o isie r  &  D e  L a Pl a c e ,

H  3
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l ’ont au f f i  démontrée p a r  r a p p o r t  a u  feu . 

L ors d o n c  q u e  c e  f l u i d e  ,  d é g a g é  p a r  la 

c o m b u f t i o n , o u  p a r  t o u t e  a u t r e  c a u f e , t e n d  

à  fe  r é p a n d r e  o u  à  f e  d i f l e m i n e r ,  t o u s  les  

c o r p s  d a n s  l a  f p h e r e  d ’a d i v i t é  d e f q u e l s  il  

f e  t r o u v e , t e n d e n t  à s 'e n  e m p a r e r ,  &  i ls  e n  

a b f o r b e n t  d e s  q u a n t i t é s  q u i  f o n t  e n  r a i f o n  

d i r e f t e  d e  l e u r  af f in ité  a v e c  l u i , &  i n v e r f e  

d e  c e  q u ’il  l e u r  e n  m a n q u e  p o u r  ê t r e  e n  

é q u i l i b r e  a v e c  le s  c o r p s  e n v i r o n n a n s .  O r ,  il  

n e  p a r o î t  p a s  q u e  d a n s  c e t t e  e f p e c e  d e  r é p a r ­

t i t i o n  ,  la  f i t u a t i o n  d e s  c o r p s , r e l a t i v e m e n t  

à  F h O r i f o n ,  a i t  d ’a u t r e  i n f l u e n c e  q u e  c e l l e  

q u e  l u i  d o n n e n t  le s  c o u r a n s  p r o d u i t s  p a r  la 

d i l a t a t i o n  d e  l ’ air &  p a r  la  l é g e r e t é  q u e  p r o ­

d u i t  c e t t e  d i la t a t io n .

L ’ a s c e n s i o n  d e  la f l a m m e ,  c e l l e  d e  la 
f u m é e ,  c d l l e  d e  l ’a i r  r é c h a u f f é  d ’ u n e  m a n i è r e  

q u e l c o n q u e , a v o i e n t  p e r f u a d é  a u x  a n c i e n s  

q u e  l e  f e u  é t o i t  d o u é  d ’ u n e  l é g e r e t é  a b f o l u e , 

p a r  l a q u e l l e  il  t e n d o i t  à s’ é l e v e r  v e r s  l e  ciel.  

En e f f e t ,  i l  e f t  c e r t a i n ,  q u e  n o n - f e u l e m e n t  

îa  f l a m m e  ,  m a i s  e n c o r e  u n  c o r p s  c h a u d  

p l o n g é  d a n s  l ’a i r  ,  d o n n e  p l u s  d e  c h a l e u r  

p a r  e n  h a u t  q u e  p a r  e n  bas ; e n f o r t e  q u e  

c ’e f t  u n e  e f p e c e  d ’a x i o m e , q u e  la  c h a l e u r  

m o n t e  t o u j o u r s ;  m a i s  c e s  e f fe ts  f o n t  d u s ,  

ou à la légereté d u  f l u i d e  q u i  c o n f t i t u e  la
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flamme, ou à celle de l’air dilaté par la cha­
leur, &  non poin ta la légèreté propre au . 
fluide igné lui - même. Ce n’eft pas que je 
ne regarde ce fluide comme incomparable­
ment plus léger que l’air ; mais je ne crois 
pas qu’il jouiiïe dans notre athmofphere d’une 
liberté allez grande pour s’élever en vertu 
de cette légereté.

§. 9 2 6 ’. Je reviens- à ce que j’ai dit des Objedion: 
ôbftacles que les corps , dans lefquels le p ^ p e s . 
feu élémentaire eft engagé, paroilFent mettre 
à la liberté de fon afcenfion ou de fa con- 
denfation. Peut-être m’o b jeftera-t-o n  l’ex­
périence connue d’un corps com buftible, 
allumé à la diftance de 20 ou 24  pieds, par­
la répercuflibn &  la concentration de la 
chaleur d’un charbon fitué entre deux mi­
roirs concaves. Je dis de la chaleur , car 
M. L a m b e r t  a très - bien fait voir que ce 
n’eft point feulement la répercuffion de la 
lumière 011 de la chaleur lumineufe de ce 
charbon, mais celle de fa chaleur objcûre 
qui produit cette inflammation ; puifqu’il a 
éprouvé qu’en raflemblant au foyer d’une 
grande lentille la Iumiere d’un feu très- 
ardent, allumé au foyer d’une cheminée, 
on obtenoit à peine une chaleur fenfible à

H  4
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la  m ain . ( I )  Fyrométrie § .  378 &  fuiv.
üonPdeJa C e t t e  idée de M - L a m b e r t  m’a paru iï 
chaleur intérelfante pour la théorie de Ja chaleur, 
obfcure. que j’aj cru devoir la vérifier par une expé­

rience nouvelle &  p eu t-être  plus décifive 
encore. J ’ai perifé q u e, fi au lieu du charbon 
embraie, on plaçoit au foyer de l ’un des 

. miroirs un boulet de fer très-ch au d , mais 
non pas rou ge, &  que ce boulet excitât une 
chaleur fenfible au foyer de l ’autre m iroir, 
ce feroit une preuve certaine que la chaleur 
obfcure p e u t, comme la lum iere, fe réflé­
chir &  fe condenfer dans un foyer. Comme 
je ne poiïedois pas cet appareil, j'ai fait cette 
expérience avec celui de M . P i c t e t  &  con­
jointement avec lui. Ses miroirs font d’étain, 
d ’un pied de diametre &  de 4 pouces |  de 
foyer. Nous avons pris un boulet de fer de
2  pouces de diamètre; nous l’avons fait 
rougir fortement pour qu’il fe pénétrât de

(0  On lit dans les Mémoires de l’Acad. des Sciences 
pour l'annee 1682  une expérience analogue de M. Ma- 
riotte. “ La chaleur du feu réfléchie par un miroir ardent 
si eft fenfible a fon foyer; mais fi l’on met un verre 
33 ,le mir°ir & f°n foyer , la chaleur n’eft plus 
33 ienlible. „

M. Scheele a fait auffi des expériences analogues, 
très-intereffantes, qui mériteroient bien d’être répétées 
& lûmes. T r a ité  chym iquc de l ’a ir  &  d u  f e u ,  §. 56.
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c h a le u r  ju fq u es à l’o n  cen tré  ; p u is n ou s 

l ’avo n s la ide  re fro id ir  ju fq u es au p o in t  de 

n ’ê tre  p lu s lu m i n e u x , m êm e dans l ’o b fcu - 

xité. A lo rs  les d e u x  m iro irs  étan t en face 

l ’un de l’a u t r e ,  &  à 1 2  pieds 2  p o u c e s  de 

d iftan ce  , n o u s avo n s fix é  le  b o u le t au fo y e r  

de l’un d 'e u x , tandis q u e n ou s ten ion s u n  

th erm o m etre  au fo y e r  de l ’autre. L ’e x p é ­

rie n ce  fe  fa ifo it dans un e ch am b re  o ù  il n’y  

a v o it  n i feu  , n i p o ê l e , &  d o n t les p o r te s , 

le s  fen êtres &  les volets m êm es étoiend 

fe r m é s , p o u r écarter autant q u ’il é to it p o ffib le  

to u t  ce  q u i au ro it pu  cau fer des variation s 

accid en te lles dans la  tem p ératu re  de l ’air. 

L e  th erm o m e tre  au fo y e r  du  m iro ir  é t o it ,  

avan t l ’e x p é rie n ce  , ’ à 4  d eg rés  ; dès q u e  le  

b o u le t a été p la cé  dans l ’autre  f o y e r , i l  a  

c o m m e n c é  à m o n te r &  i l  e ft v en u  en 6  
m in u tes à 1 4  d eg rés  tandis q u ’ un autre  

th e r m o m e tr e , fu lp en d u  h ors du  fo y e r  , m ais 

à  la m êm e d iftan ce &  du  b o u le t &  du  co rp s 

de l ’o b fe rv a te u r, n ’eft m o n té  q u ’à 6 1 . I l  y  

a d o n c  e u  dans cette  e x p é rie n c e  h u it  d eg rés  

d e  d ilatation  p ro d u its  par la ré p ercu flio n  de 

la  ch aleu r o b fcu re . N o u s  a vo n s rép été  p lu - 

fieu rs fo is  ce tte  é p re u v e  à jo u rs d ifféren s &  

a v e c  différens th e r m o m e tr e s , &  les ré lu l-  

tàts. o n t to u jo u rs  été à t r è s - p e u - p r è s  les



Confidé- 
rations fur 
cette ex­
périence.

m ê m e s , (  I  )  au m o in s q u an d  o n  te n o it  te 

th e r m o m e tr e  b ie n  e x a cte m e n t au fo y e r  du  

m ir o ir  ; car p o u r  p e u  q u ’il s’écartât de ce  

fo y e r  , il re v e n o it  à la tem p ératu re  d u  refte 

d e  la  ch a m b re  ; &  cette  c irco n fta n ce  m êm e 

d é m o n tre  q u e  ce tte  d ilatation  é to it  b ien  le 

p r o d u it  de la ch a le u r  ré fléch ie  p ar le  m iro ir.

I l fe m b lero it  d o n c  fu iv re  d e  ce tte  e xp é­

r ie n c e  q u e  le  flu id e  i g n é ,  le  p r in c ip e  d e là  

c h a le u r  p ro p re m e n t d i t e ,  traverfe  a v e c  faci­

lité  un e c o u c h e  d ’air de 1 2  p ied s d ’épail- 

f e u r , &  q u e  p ar c o n fé q u e n t o n  p e u t fup- 

p o fe r  à c e  flu id e  un e a lle z  g ra n d e  lib erté  

p o u r  s’é le v e r  par la  p reffio n  de l ’a i r , o u  fe 

c o n d e n fe r  p ar fo n  p ro p re  p oid s.

§ . 9 2 7 .  M a is  i l  fau t o b fe rv e r  q u e  f i , 

fu iv a n t le  fy ftê m e  d e  M . D e  L u c  , o n  con - 

lîd e re  le  feu  co m m e  un flu id e  fem blab le  à 

l ’a i r , to u t-à-la-fo is  é la ftiq u e  &  co n tin u  , fi 

le s  parties p è le n t  les  u n es fu r  les a u t r e s , &  

p a r  c o n fé q u e n t fe t o u c h e n t ,  fe  p r e f le n t , il 

e ft  im p o ffib le  de c o n c e v o ir  q u ’u n  to rren t 

d e  ce  f lu id e , p re ffé  de to u tes  parts p ar la

( 1 ) Pour écarter encore mieux tout foupcon de 
lumière, M. Piftet a répété cette expérience, en fubfti- 
tuant au boulet un matras plein d'eau bouillante, & la 
chaleur a été augmentée de plus d’un degré au foyer 
iie l’autre miroir.
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maiïe du même fluide qui l’entoure, puifte 
être repercuté &  concentré dans le foyer 
d’un miroir. Ne feroit - il pas abfurde de 
fuppoler qu’un courant d’a ir , mis en mou­
vement dans le milieu de l’athm ofphere, 
venant à frapper la furface d’un miroir con­
cave , fût réfléchi &  condenfé dans le foyer 
de ce miroir. Il arriverait au contraiie que 
ce couran t, après avoir frappé cette furface 
concave , réjailliroit en dehors en divergeant 
&  en s’écartant de tous les côtés. D o n c , dans 
l ’hypothefe d’un fluide con tin u, l’expérience 
des miroirs ne peut point s’expliquer, en 
fuppofant un tranfport effe&if ou une éma­
nation des molécules du feu ; on ne peut 
la concevoir dans cette hypothefe , qu’en 
J’uppofant, que ce que nous nommons cha­
leur dans les corps , dépend d’une certaine 
agitation du fluide ig n é , renfermé dans leurs 
p o re s, &  que cette agitation fe communique 
par des ofcillations que l’on pourrait nommer 
calorifiques. D e telles ofcillations font fufcep- 
tibles d’être réfléchies, comme le font les 
ondulations fonores. Et c’eft fous ce point 
de vue que cette expérience feroit très-im­
portante j fi elle conduifoit à prouver que 
ce n’eft pas feulement par l’accumulation du 
fluide ig n é , mais encore par feç vibrations

s u r  l e s  M o n t a g n e s . 1 2 ?



o u  fes o fc illa tio n s q u e Ja ch a le u r  p e u t  être  
e x c ité e . (  I )

D a n s  l ’h y p o th e fe  o p p o fé e  , o ù  le  feu  feroit 

lin  flu id e  d i l c r e t , o n  p o u rr o it  c o n c e v o ir , 

c o m m e  n ou s le  fa ifon s par ra p p o r t à  la 

lu m ie r e  , des m o lé c u le s  ig n é e s  , q u i ,  fans 

a v o ir  le  d e g r é  d e  v îteffe  n éceffa ire  p o u r 

e x c ite r  la  fen fation  d e  lu m iere  , fero ien t 

p o u rta n t la n cées en  lig n e  d ro ite  &  fu fcep ti- 

b le s  d 'être  réfléch ies &  raflem b lées dans un 

fo y e r . M a is  dans ce tte  h y p o th e fe  , les parti­

c u le s  du  fe u  étan t fé p a ré e s, é lo ig n é e s  m êm e 

le s  u n es de a u tr e s , e lles  ne fe p refle n t poin t 

m u tu e lle m e n t , n e  fe  co n d e n fe n t p o in t  par 

le u r  p oid s ; &  o n  n e  p e u t p ar co n féq u en t 

p a s  d éd u ire  de ce tte  co n d en fa tio n  l ’accro ifle- 

m e n t de la  ch a le u r  aup rès d e  la  fu rface  de 
la  terre .

I l  fe r o it  é g a le m e n t d iffic ile  de co n cilie r

(  i ) Il feroit curieux d’eHayer de mefurer la vitefTe 
de ces ondulations par le moyen d’un thermometre à air 
extrêmement fenfible : on le tiendrait au' foyer de l’un 
des miroirs, tandis que le boulet caché par un écran 
leroit au foyer de 1 autre ; on enleveroit fubitement 
l’écran , & on verroic s’il faudroit plus de temps au 
thermometre pour fe mettre en mouvement Iorfqu’il y 
auroic une plus grande diftance entre lui & la place 
qu’occupoit l’écran, Mais il faudroit un plus grand 
appareil, avec lequel la chaleur fût fenfible à déplus 
grandes diftances.
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cette hypothefe avec l’explication de M. Lma- 
b e r t . Car comment des particules ifolées &  
incomparablement plus fubtiles que les parties 
élémentaires de l’air , pourroient-elles être 
chaffées &  même lancées de bas en haut par 
la preffion de ce fluide.

Ç. 928 . T’ o b s e r v e r a i  de p lu s, contre le Autre
t * r * obieûion

fyftême de M  D e  L u c  , que meme en accor- coj^ g  le 

dant au fluide igné la plus parfaite liberté fyftême de 
dans fes mouvemens au travers de l’air , fa M.DeLuc. 
grande légereté rendroit prefqu’infenfibles les 
effets de fa condenlation, à des hauteurs auffi 
petites que celles de nos montagnes. M. 
l ’Abbé F o n t a n a  , qui a cherché à évaluer le 
poids de ce fluide, par les expériences les 
plus exactes &  les plus ingénieufes , n’a 
jamais pu l’appercevoir. Cependant, fi fa 
pelanteur avoit été feulement la millième 
de celle de l ’air , il l ’auroit certainement 
reconnue.

Nous ne ferons donc point une fuppofi- 
tion trop défavorable au fyftême de M. D e 

L u c  , en fuppofant le feu élémentaire mille 
fois plus léger que l’air. O r , il luit de cette 
fuppofition que f i , à la hauteur de 1 6  à 
17 0 0  toifes, l’air eft d’un tiers plus rare 
qu’à la furface de la m er, le feu à la même 
hauteur ne fe trouveroit raréfié que d’une



1 2 ( 5  C a u s e s  d u  î  r  o  i  d

3 0 0 0 me. I l  e ft b ie n  v ra i q u e  n o u s n e  co lî- 

n o iflo n s  p o in t  la q u an tité  a b fo lu e  d u  feu  , 

&  q u e  n o u s  n e  p o u v o n s  p ar c o n fé q u en t pas 

d i r e ,  a v e c  p r é c if io n , q u e l effet cette  treis 

m illiè m e  p r o d u ir a it  fu r le  th erm o m e tre  : 

m ais i l  p a ro ît  c e p e n d a n t, ju fq u es à c e  que 

l ’o n  a it p r o u v é  le  co n tra ire  p ar des e xp é­

rie n c e s  diredtes , q u e  c e tte  d ifféren ce  ne 

fu ffit p o in t  p o u r  ren d re  ra ifon  d ’un re fra i, 

d iffe m en t de 1 2  o u  I f  d eg ré s  q u e  produit 

ce tte  é léva tio n  ; d ’o ù  il fu it  q u e  la  ra ré fa ctio n , 

p r o d u ite  p ar la  d im in u tio n  d e  p reilio n  dans 

lin  flu id e  auflî l é g e r , ne fa u ro it  ren d re  raifon 

des effets q u e  n o u s  o b fe rv o n s. E t  fi l’on 

fu p p o fo it  q u e  la  q u an tité  fo n d am en ta le  de la 

c h a le u r  eft fi é n o r m e , q u e  ce tte  différence 

d ’un e tro is  m illiè m e  fuffit p o u r  ren d re  raifon 

d ’un e d iffé re n ce  de 1 2  o u  I f  d eg ré s  dans 

le  th e r m o m e tr e  ; ce  fe r a it  u n  échaffaudage' 

h y p o th é tiq u e  de p l u s ,  q u i au gm en terait 

e n c o re  l ’im p ro b a b ilité  d e  la  p rem ie re  hypo- 

thefe.

La table § .  9 2 9 - J e  d o is en fin  û b fe rv e r  , p ar rap-
deM. Lam-p0 rt >, jyj L a m b e r t  , q u e ce  g ra n d  géo m etre
bert donner , r i  rr
de trop n  a yan t p as fou s les  y e u x  un a lle z  grand

grandes n o m b re  d ’o b fe rv a tio n s fu r  la tem p ératu re  de 
differen- ^  montagnes # n >a d éte rm in é  la conf-

tan te  q u i e n tre  dans fa fo rm u le  , q u e  par la



théorie des réfractions ; euforte qu’elle donne 
des accroiffemens de froid plus grands qu’ils 
ne le font réellement. Dans l’exemple que 
cite M. L a m b e r t  lui-même , il fuppofe qu’à 
la hauteur où les neiges ceflent de fon dre, 
le thermometre eft conftamment au-defious 
de la congélation, &  qu’à cent toifes plus 1 
haut, il doit être de cinq degrés au moins 
plus bas que la glace , même dans les temps 
les plus chauds de l’année. O r ,  nous favons 
par l’expérience qu’il ne gèle point toujours 
dans les lieux allez élevés pour conferver 
des neiges éternelles, ni même à i o o  toifes 
au - deffus. Sur la cime du B u e t, par exem­
ple , qui eft de 10 0  toifes , au m oins, plus 
élevée que la limite inférieure des neiges, 
j’ai vu le thermometre le 26  Août 1 7 7 6  à 
+  I , f  &  le 1 3 Juillet 1 7 7 8  à +  9 ,  8- D e  
même fur l’Etna, qui malgré lès feux foutê-r? 
rainé conferve des neiges éternelles, j’ai vu 
le f  Juin 17 7 3  , à 7  h. 20' du matin , le 
thermometre à -f- f . Dans le même m om ent, 
le thermometre au bord de la mer étoit à 
-+-18 , f  ; par conféquenlla différence n’étoit 
que de -+- 13 , f .  O r fuivant la table de 
M. L a m b e r t  §. $66 , l’Etna étant élevé de 
16 7 2  toifes au-deiïus de la m e r, cette diffé­
rence aurait dû être au moins de 2 6  degrés.
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Enfin M. M u r r i t h  a vu fur la cime du 
Mont-Vélan , le 3 I Août 17 7 .9 , à io h .  30' 
du matin le thermometre à +  3 5 f- O r , 
cette cim e, dont la hauteur eft de 173  S toifes 
au - deifus de la nier , furpaffe au moins de 
300 toifes la limite des neiges, éternelles, 
comme on le verra dans le chapitre fuiv'ant.

Je pourrois citer un plus grand nombre 
d’obfervations, qui toutes confirmeroient les 
précédentes, mais elles fuffifent bien pour 
faire voir que la table de M. L a m b e r t  donne 
la différence entre la chaleur des plaines & 
celle des montagnes , plus grande qu’elle n’eft 
réellement.

Syftême de §. 9 3p .  Je ne m’engagerai pas plus avant 
Bouguer. dans des questions de théorie fur la nature 

du feu &  de la chaleur ; je me contenterai 
de d ire , que fi les principes les plus fi m pies 
&  les plus univerfellement adoptés, fuffifent 
pour expliquer la diminution de la chaleur 
fur les m ontagnes, il n’eft point néceffaire 
de recourir à des hypothefes qui font pour 
le moins douteufes. C e ft ce qu’a démontré, 
à ce que je crois , le célébré Académicien 
B o u g u e r .  Je vais tranfcrire ici ce qu’il a dit 
fur ce fujet dans fon voyage au P éro u , page 
f i  8 ?Suivantes.

“  O n a eu raifon, pour expliquer le froid
qu’on

1 2 8  C a u s e s  d u  f r o i d



s u r  l e s  M o n t a g n e s .  129

9, qu’on relient fur le fonimet des monta- 
„  gn es, d’infifter fur le peu de durée de

l’adion du foleil, qui ne peut frapper cha- 
„  cune de leurs faces que pendant peu d’heu- 
« res, &  qui fouvent ne le fait pas. Une 
„  plaine horifontale , lorfque le ciel eft p ur, 
3, eft fujette fur le haut du jour à l ’adion 
« perpendiculaire des rayons, dont rien ne 
„  diminue la force : au lieu qu’un terrain 
» fort incliné, les côtés d’une haute pointe 
3, de rochers prefque efcarpés, ne peuvent 
3, être frappés qu’obliquement. Mais confi- 
3, dérons pour un inftant un point ifolé , au 
« milieu de la hauteur de PatMnofphere ; &  
3, faifons abftraction de toutes montagnes, 
» de même que des nues qui flottent dans 
3, l’air.

„  Plu s un milieu eft diaphane, moins 
„  il doic recevoir de chaleur par l’action im- 
„  médiate du foleil. La facilité avec laquelle 
„  un corps très-tranfparent donne paffage 
3, aux rayons, montre qu’à peine fes petites 
„  parties en font frappées. En effet, quelle 
„  impreflion p ourroit-il en recevoir, pen- 
33 dant qu’ils le traverlent fans prefque trou- 
33 ver d’obftacle ? Selon les obfervations que 
„  j’ai faites autrefois, la lu m iere, lorfqu’elle 
,3 eft formée de rayons parallèles, ne perd 

Tome IF ,  I
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pas ici bas une l O O O O O me. partie de fa 
force, en parcourant un pied dans l’air 
libre. On peut juger fur cela combien,peu 
de rayons font amortis, ou peuvent agir 
fur ce fluide, en traverfant une couche 
qui n’a d’épaiiïeur, je ne dis pas un pouce 
ou une ligne , mais le Ample diametre 
d’une molécule. Cependant la fubtilité & 
la tranfparence font encore plus grandes 
en haut : on s’en appercevoit quelquefois à 
la vue Ample dans la Cordeliere, en regar­
dant les objets éloignés. Enfin l’air greffier 
s’échauffe en bas par le co n ta d , ou par le 
voifmage des corps plus denfes que lui , 
qu’il environne, &  fur lefquels il rampe; 
&  la chaleur peut fe communiquer de 
proche en p roche, jufqu’à une certaine 
diftance. La partie baffe de l’athmolphere 
contracte tous les jours par ce moyen une 
chaleur très-confidérable, &  elle peut en 
recevoir une d’autant plus grande, qu’elle 
a plus de -denfité ou de maffe. Mais on 
voit bien que ce n’eft pas la même chofe 
à une lieue &  demie ou deux lieues au- 
deffus de la furface de la terre, quoique 
la lumiere lorfqu’elle y pafle foit un peu 
plus vive. L ’air &  le vent doivent donc y 
être toujours extrêmement froids ; &  plus
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on confidere des points élevés dans l’ath- 
m ofphere, plus le froid y  fera pénétrant.
„  Au furplus, la chaleur dont nous avons 
befoin pour vivre , n’eft pas fimplement 
celle que nous recevons immédiatement 
du foieil dans chaque inltant. Le degré 
momentané de cette chaleur ne répond 
qu’à une très-petite partie de celle qu’ont 
contracté tous les corps qui nous touchent, 
&  fur laquelle la nôtre eft à -p e u -p rè s  
réglée!. L ’adion du foieil ne fait qu’entre­
tenir à -p e u -p rè s  dans le même état les 
fond de la chaleur totale, en réparant de 
jour les diminutions qu’il a fouffertes pen­
dant la nuit, ou qu’il reçoit continuelle­
ment. Si les degrés ajoutés font plus grands 
que les degrés de perte, la chaleur totale 
va en augm entant, comme il arrive ici 
en été, &  elle croîtra de plus en plus 
jufqu’à un certain term e, mais conformé­
ment à ce que nous venons de voir, cette 
addition ou cette fomme, pour ainfi d ire, 
de degrés accumulés, ne peut jamais aller 
fort loin fur le fommet d’une haute mon­
tagne, dont la pointe, qui s’élève beau­
coup, n’eft toujours que d’un très-petit 
volume. C ’eft par cette raifon , que les 
alternatives du thermometre étoient fi

I  a

s u r  L e s  M o n t a g n e s .  1 31 *



„  g ra n d e s fu r P ich in ch a  ; au lieu  q u ’elles

„  é to ie n t m o in d res à Q u i t o , &  p lu s petites

„  e n c o re  au  b o rd  de la m er. L ’état le  plus

„  bas d u  th erm o m etre  en ch aq u e  lie u  fe

„  ra p p o rte  to u jo u rs  à la q u an tité  de ch aleu r

„  acq u ife  par le  fo l ; &  c e tte  qu an tité  étant

„  très-p etite  f u r ie  fo m m e t de la m o n ta g n e  ,

„  la  p artie  a jo u tée  par le  fo le il p en d an t le

„  jo u r  d o it  fe tro u v e r  re la tivem en t plus

„  g ra n d e.
„  I l eft certain qu’on peut comparer à la

„  plupart des autres effets phyfiques , qui
,3 augmentent peu-à-peu, &  qui font ren-
„  fermés dans des limites qu’ils ne paffent
„  p as, la chaleur que contracte la terre par
„  la continuité de l’a&ion du foleil. Les
„  degrés d’augmentation qui réfultent de
„  la complication du tout ne font jamais
„  continuellement égaux : ces degrés, prin-
„  cipalem ent, fi 011 les confidere vers le
„  milieu de leurs p rogrès, vont en dirni-
„  nuant julqu’à devenir n u ls , où jufqu’à
„  ce que l’effet ceflant d’augm enter, touche
„  à fon dernier terme d’accroiffement. O r ,
„  il fuit de là , que plus la chaleur accu-
„  mulée ou totale eft petite, ou que plus
„  elle eft éloignée de fon maximum, plus
„  auffi elle doit recevoir d’augmentation dans
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y, un temps égal , par l’action de l ’agent, 
„  quoique le même.

„  U ne particularité qu’on ohferve encore, 
„  dans tous les endroits élevés de la Cor- 
„  deliere, &  qui dépend de la même caufe, 
„  c’eft que lorfqu’on paffe de l’ombre au 
„  fo ie il, on reffent une plus grande diffé- 
„  rence qu’ici pendant nos beaux jours, dans 
„  la température de l’air. T o u t contribue 
„  quelquefois 'a Q uito à y rendre le foieil 
M extrêmement v if : on n’a alors qu’à faire 
„  un p as, on n’a qu’à palier à l’om bre, &  
33 on reffent prefque du froid. La même 
„  chofe n’auroit pas lie u , fi le fond de la 
,3 chaleur acquife par le terrain étoit beau- 
„  coup plus confidérable. Nous voyons auffi 
3, maintenant pourquoi le même thermo- 
„  metre mis à l’om bre, &  enfuite au foieil, 
,3 ne fouffre pas des changemens propor- 
„  tionnels dans tous les temps, ni dans tous 
x  les lieux. Cet inftrument marque ordi- 

nairement le matin , fur Pichincha, quel- 
33 ques degrés au-deffous de la congélation, 
„  ce qu’on doit regarder comme la tempé- 
33 rature propre du pofte; mais qu’on expofe 
„  l’inftrument au foieil pendant le jo u r, il 
„  eft facile de juger que l’effet fera fort 
» grand, &  beaucoup plus que double,

I  3



„  q u elle  q u e fo it  la  m an iéré  d o n t o n  le  

„  m efure. „
Autrescon- §_ 9 5  j  J ’a j o u t e r a i  a u x  raifon s de M , 

à ra'ppu°i d eB o u g u e r  q u e lq u e s  e x p é r ie n c e s , &  q u elq u es 
ce fyftême. co n fid é ra tio n s q u i v o n t e n c o re  à l ’a p p u i de 

fon  fy ftêm e.
 ̂ La force u N fa it b ien  c o n n u , &  q u i p r o u v e  à m o n  

aaiens?eftS bi en fo rte m e n t q u e  l ’adtion des rayon s 
la même fo la ir e s , co n lid é ré e  en e lle -m ê m e , &  in d é- 

J,^ni 011 ’  p  e n d a m m e n t des caufes d e  re fro id iftem en t 

e x té r ie u r ,  e ft to u t  aufli g ra n d e  fu r  les m o n ­

ta g n e s q u e  dans les p la in e s , c ’e ft q u e la 

fo r c e  des len tilles  &  des m iro irs  arden s eft 

la  m êm e à to u tes  les h au teurs. C ’eft u n e  d e s . 

p rem ie re s  e x p é rie n ces  q u e j ’aie faites fu r les 

m o n ta g n e s , à l ’âge  d e  I f  o u  16  ans. Je 

c h e rc h a i à  G e n è v e  un v e r re  a r d e n t , a llez  

•' p e t it  p o u r  q u ’il n ’eû t p réc ifé n ie n t q u e  la 

fo r c e  n éceffa ire  p o u r  a llu m e r de l ’a m a d o u , 

je  p o rta i en fu ite  le  m êm e verre  &  le  m êm e 

a m a d o u  fu r le  h au t de S a lè v e , &  je  le  vis là 

p r o d u ir e  le  m êm e effet q u e dans la p la in e , 

&  m êm e a v e c  p lu s  d e  p ro m p titu d e . M . D e  

L u c  n e  n ie p o in t  c e  fa it ,  il p réfu m e m êm e 

au c o n tr a ir e , q u e  l ’a& io n  des fo y e rs  caufti- 

q u es  “  d e v ro it  être  de p lu s en  p lu s fo rte  

3, dans u n  air p lu s r a r e , par d e u x  r a ifo n s , 

„  l ’u n e ,  q u e  les ra y o n s d u  fo le il fero ien t
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,, moins difperfés par des réflexions &  réfrac­
tions ; l’autre que la furface des fubftances 

”  expofées à ce foyer étant moins prefféë 
”  par l’atlimofphere, le fluide ign é, déve­

loppé dans leur intérieur, en fortiroitavec 
plus de rapidité, &  difliperoit plus ailé- 

„  ment leurs particules. „  Hift. de la Terre ,

Tarn. V , pag. f9 2 .
M ais je demande fi les deux raifons qu’al- 

legue ici M. D e L u c , &  qui doivent, fui- 
vant lu i, favorifer dans un air raréfié l’adlion 
des rayons réunis au foyer d’un miroir ou 
d’une lentille , ne doivent pas auffi favorifer 
dans la même proportion l’action des rayons 
directs. Et f i , comme il le croit, les rayons 
folaires ne font pas du feu, s’ils ne réchauf­
fent les corps qu’en agitant le feu élémen­
taire que renferment ces co rp s, fi ce feu 
élémentaire e(t un fluide élaftique plus rare 
fur les montagnes que dans les plaines, fi 
les rayons du foleil n’agilfent avec moins 
d’efficace dans les lieux élevés que parce 
que le fluide igné y eft plus rare, ce même 
fluide ne devrait-il pas auffi être plus rare 
dans l’amadou que je porte fur une mon­
tagne, &  par conlequent le verre ardent ne 
devroit-il pas avoir plus de peine à donner 
à cet amadou le degré de chaleur néceflaire

I  4
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pour fa combuftion? Je fais bien que ce feu 
que l’on fuppofe fe raréfier &  fe condenfer 
par fa propre preffion, n’eft pas le feu qui 
entre comme élément dans la compoïïtion 
des corps, &  que celui-ci demeure conftam- 
ment le m êm e, tant que ces corps ne font 
pas décompoles. Mais la décompofition des 
co rp s, leur combuftion , qui met en liberté 
le feu élémentaire, ne fe fait que par l’in­
termède du feu élaftique; c’eft ce lu i-ci qui 
dilate, qui ébranle les parties des corps, & 
qui produit enfin la féparation de leurs élé- 
mens. O r , lors même que la quantité de feu 
principe ne diminue point, fi celle du feu 
élaftique eft fenfiblement diminuée, la dila­
tation, la fufion, la combuftion des corps, 
feront par cela même , du moins fuivant ce 
fyftém e, plus difficiles à opérer, &  par con­
féquent, fi ce fyftême étoit vrai, l’action des 
lentilles &  des miroirs cauftiques devroit être 
moins grande fur les montagnes que dans 
les plaines.

Expérience §. 9 3 2 .  P e r s u a d é  d o n c , a v e c B o u G U E R , 

leur directe clue p r in c ip a le  ra ifon  du fro id  q u i regne 
du foieil fur des cimes hautes &  ifo lé e s , &  q u ’elles 

i*lbrmé.Va ônt entourées &  refro id ies par un air qui 
eft co n fta m m en t fro id  , &  que cet air eft 
fro id  parce qu’il ne peut être fo rtem en t
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réchauffé, ni par les rayons du foleil à caufe 
de fa tranfparence, ni par la furface de la 
terre à caufe de la diftance qui l’en fépare ; 
je voulus voir files rayons directs du foleil, 
auroient, fur la cime d’une haute m ontagne, 
la même efficace que dans la plaine, lo.rfque 
le corps fur lequel ils agiroient, feroit fîtué 
de maniéré à ne pouvoir être que peu ou 
point refroidi par l’air environnant.

P o u r  cet effet, après diverfes tentatives 
dont les détails me • leroient trop loin , 
je fis faire , avec des planches de fa pin de 
demi pouce d’épaiffeur, une boëte qui avoit 
hors d’œuvre un pied de longueur fur 9  
pouces de largeur, &  autant de hauteur ; 
je fis doubler tout l’intérieur de cette boëte 
avec des plaques de liege noirci épaiffes 
d’un pouce, &  je la fermai par trois cou- 
liflës de glaces bien tranfparentes, pofées les 
unes au-deffus des autres, en laiflaut en- 
tr’elles un pouce &  demi d’intervalle. A infi, 
quand cette boëte étoit préfentée au fo leil, 
les rayons de cet aftre pénétraient jufqu’au 
fond , après avoir traverfé les trois glaces. 
Un thermometre placé au fond de la boëte, 
&  réchauffé par le foleil, étoit donc garanti 
de l'action de l ’air extérieur, d’un côté par 
trois glaces de verre &  par les couches d’air



interpofées entr’e lle s , &  de tous les autres 
côté? par une double enveloppe, l’une de 
bois d’un demi pouce , l’autre de liège d’un 
pouce d’épaiffeur.

D a n s  l’intention de faire avec cette boëte 
deux expériences comparatives &  bien paral­
lèles entr’e lle s , je la fis porter fur la cime 
du Cramont le ï 6  Juillet 1774  5 > je la 
réchauffai lentement au foleil , jufques à ce 
que le thermometre, qui étoit au tond , eût 
atteint le fO e degré: dès-lors je la tins expo- 
fée directement aux rayons du foleil pendant 
line heure précife ; c’eit-à-dire , depuis 2 hi 
1 2 ' jufques à 3 h‘ 1 2 ';  &  dans cette heure 
le thermometre monta de f o  à 7 0  degrés. 
Un thermometre femblable, appliqué fur le 
liège noirci au-dehors de la boëte , étoit 
monté à 2 1  degrés, &  untroifieme thermo­
metre , à boule n u e, expofé en plein air aux 
rayons du fo le il, à 4  pieds au-deffus du 
gazon , ne fe foutenoit qu’à f  degrés.

L e  le n d e m a in , d e  re to u r  a C o u r m a y e u r , 

o ù  j ’eus le  b o n h e u r d’a v o ir  u n  tem ps c la ir , 

p arfa item en t fem blab le  à  c e lu i de la v e ille , 

je  ch o ifis  un e p rairie  d é c o u v e rte , d an s laquelle 

j ’établis m o n  ap p a re il : je  fis e n fo r t e ,  en le 

ré ch au ffan t len tem en t au fo le i l ,  q u ’à 2 ' ' - 12,' 
p réc ile s  le  th erm o m e tre  au  fo n d  de la boëte
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fe  tro u v â t e x a & e m e n t à f o  d e g r é s , &  dès 

lo rs  je  tins m a b o ëte  co n ftâ m m en t e x p o le e  

au  fo ie il p en d an t un e h eu re  p r é c i f e ,  en  la  

re to u rn a n t a u x  m êm es p ério d es &  le  m êm e 

n o m b re  de fo is  q u e fu r le  C ra m o n t. C e p e n ­

d an t le  th erm o m e tre  ren ferm é dans la  b o ête  

n e  m o n ta  q u ’à 6 9  d eg ré s  , c ’e ft-à -d ire , m o in s 

h au t d ’un d e g ré  q u e fu r  le  C r a m o n t , q u o iq u e  

c e lu i  qui é to it  p lacé  fu r le  liè g e  en d e h o rs  

d e  la b o ë te  m o n tât de 6  d eg ré s  plus h au t 

q u ’au C r a m o n t , favo ir à 2 7  , &  c e lu i q u i 

é to it  en p le in  a i r ,  à 1 4  de p lu s  q u e fu r la  

m o n ta g n e , fa vo ir  à 1 9 .
D o n c ,  dans les c irco n fta n ce s  les p lu s 

fem blab les q u ’ il fo it  , à  ce  q u e  je  cro is  

p o flïb le  de c h o i f i r , un e d iffé re n ce  de 7 7 7  

t o i f e s , d o n t la c im e du  C ra m o n t e ft p lu s  

é levée  q u e C o u r m a y e u r  , d im in u a  de 1 4 V  

la ch a leu r q u e les rayon s d u  fo ie il é to ie n t 

cap ab les de d o n n er à un co rp s  e n tièrem en t 

e x p o fé  à  l ’action de l ’a ir e x té r ie u r  ; d e  6  
d eg ré s  fe u le m e n t celle  d ’un co rp s qui é to it 

en  partie à l ’abri de cette  a f l i o n , &  e lle  

a u g m e n ta  au co n tra ire  d ’un d e g ré  ce lle  d ’un 

tro ifiem e co rp s qui en é to it  en tièrem en t 

garanti.

§ .  9 3 3 .  J ’ a i  fa it d ’autres e x p é rie n ces  Tranfpa- 

an a lo g u es à ce lle  - là  ; j ’en  ra p p o rtera i m êm e rence de
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l’air, l’une une ailleurs, § . 1 0 0 2 ,  &  le réfultat a conf- 

d” S i 8 tamment le même- C 1 ) H me paroît donc 
fur les bien évident que le froid de l’a ir , qui entoure 
monta- les montagnes , eft la feule caufe qui y 
gnes‘ diminue l’effet des rayons du foleil. O r le 

froid de cet air s’explique de la maniéré la 
plus fimple par fa tranfparence &  par fon 
éloignement de la furface de la terre.

L es  phyficiens ne font pas unanimes fur 
la nature de la lum iere, les uns la regar­
dent comme l’élément même du feu dans 
l ’état de fa plus grande pureté; d’autres l’en- 
vilagent comme un être d’une nature toute 
différente du feu , &  q u i, incapable par lui- 
même de réchauffer, n’a que le pouvoir de 
donner au fluide igné le mouvement qui 
produit la chaleur. Mais tous font d’accord 
à reconnoître que la lumiere n’excite de 
la chaleur dans les co rp s, qu’autant qu’elle 
eft abforbée par eux ; toute celle qu’ils

( 1 ) J ’avois compté de rapporter ici la fuite des expé­
riences que j ’ai faites avec cet inftrument auquel j’ai 
donné le nom d'heliotherm om ctre. Mais j’ai renonce a 
ce deflein dans la crainte de groffir trop ce volume. Ce 
fera le fujet d’un ouvrage féparé. En attendant, ceux 
qui voudroient le comoitre un peu plus en détail, pour­
ront voir une lettre, que j’ai adreffée fur ce fujet  ̂au 
journal de Paris, & qui a été jointe au N°. I08de 1 an­
née 1784. M. Du Cakla a fait auflï imprimer eette 
même lettre dans fon traité du F e u  com plet.
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réfléchiflent ou qu’ils tranfmettent , ne con­
tribue nullement à les réchauffer. L ’air lui- 
même , plus il eft denfe , plus il eft chargé 
de vapeurs, &  plus il fe réchauffe. O r il 
eft certain que plus on s’éleve, &  plus on 
trouve l’air dégagé de vapeurs ; il a fur les 
hautes cimes une tranfparence finguliere, 
le ciel y paroît d’un bleu qui tire fur le 
noir. Et en cela je fuis parfaitement'd’ac­
cord avec M. D e  L u c  , qui infifte beaucoup 
fur cette caufe de la chaleur de l’air dans 
les plaines ; mais comme cette caufe ne 
paroît pas fuffire pour expliquer un effet 
auffi grand , il y  joint la denfité du feu 
élémentaire, &  m oi, qui n’admets pas cette 
denfité , du moins comme une caufe capable 
de produire un effet fenfible, j ’y  joins , avec 
B o u g u e r  , la réverbération des rayons du 
foleil par la furface de la terre & la com­
munication de la chaleur propre à la ma (Te 
intérieure du globe.

§. 9 34. L ’i n f l u e n c e  de la furface du Chaleur 
terrain fur la température des différens lieux 'r̂ epr̂ .efa 
prouve bien fortement que c’eft à la réver-furface de 
bération &  à la communication de la cha-la cerre- 
leur de cette furface, qu’elt due en grande 
partie la chaleur des plaines. Pou rquoi, 
fous la Zone torride, les petites isles jo u it



fent-elles d’une température toujours fup* 
portable , taudis que le milieu des conti­
n u s  , fitués fous les mêmes latitudes, eft 
tourmenté par les plus violentes chaleurs, 
fi ce n’eft parce que la mer reçoit du foieil 
&  renvoie dans l’air moins de chaleur que 
la terre. Pourquoi l’air eft-il plus doux dans 
les pays feptentrionaux , depuis que ces 
pays font habités par des peuples agricul­
teurs , fi ce n’eft parce que les terres culti­
vées reçoivent &  rendent plus de chaleur 
que les forêts. Pourquoi dans le midi de 
l’Europe fent-on une augmentation de cha­
leur confidérable au moment qui iuit la 
m oiffon , fi ce n’eft parce que le bled n’eft 
pas fufceptible de fe réchauffer &  de réver­
bérer dans l’air autant de chaleur que la 
terre ? ( I )  Mais je finis cette énumération 
qu’il feroit aifé de prolonger , &  je fuis

( i )  M. Lambert infifte fur ces faits & fur des faits 
analogues dans divers endroits de fa P y rom étrie. Cela 
prouve que fon opinion fur la caufe du froid des 
hautes régions de l’air n’étoit point contraire à celle qr.e 
j ’ai adoptée. S’il a confidéré l’afcénfion du fluide igné 
par fa légereté fpécifique, c’eft plutôt pour le plailir 
d’appliquer Panalyfe à une hypothefe qui en étoit fui- 
ceptible , que pour en déduire la folution de tous les 
phénomènes ; au refte fa formule fubfifte, quelqu hypo­
thefe qu’on adopte fur la caufe de l’afeenfion de la 
chaleur, pourvu qu’on fuppofe que cette même caule 
décroit avec la deniité de l ’air.
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même étonné d’être obligé de rappeler à 
un phyficien tel que M . D e L uc  , des faits 
auffi connus, &  qui prouvent pourtant d’une 
maniéré fi démonftrative la vérité de la thefe 
qu’il a voulu reuverfer.

§> 9 3 f .  . J e dois cependant répondre àftéponfe 
deux objections : il en eft une fur laquelle 
M. D e L uc infifte beaucoup. Elle eft fondée 
fur une belle fuite. d!obfervations, faites par 
M. P i c t e t , fur des thermoinetres l'ufpendus 
à différentes hauteurs. Il réfulte de ces obfer­
vations , que même pendant' la préfence du 
foleil , la chaleur qui regne à f o  pieds , 
n’eft que d’un ou deux degrés plus petite 
que celle qui regne à f  pieds ; (  I ) quoique 
le terrain foit alors de I f  ou 20 degrés 
plus chaud que l’air qui repofe fur lui.
. M a i s  c e  fa i t  n e  m e  p a r o î t  p a s  p r o u v e r  

q u e  c e  te r r a in  fi c h a u d  n e  c o m m u n i q u e  à 

l ’air a u c u n e  c h a l e u r , c e  q u i  e f t  p h y f i q u e m e n t  

im p o f f i b l e  ;  il  p r o u v e  f e u l e m e n t  q u e  c e t t e

( i )  Je dis d ’un ou deux degrés p lu s  p e t it e , & non 
pas la  m êm e , comme le die M. De Luc. Car quoique ces 
deux thermoinetres indiquaient le même degré, com­
me celui d’en-bas étoit à l’ombre & celui d'en-haut au 
foleil, il eft clair que la cha^ur d’air devoitêtre plus 
grande en bas pour compenfer l’adtion direéte des rayons 
du foleil. En effet, l’impreflïon directe des rayons du 
foleil, même fur un petit thermometre de mercure, ne 
faurojt être évaluée à moins d’un ou deux degrés.
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chaleur fe diftribue dans l’air avec beaucoup 
d’uniformité &  de promptitude.

Au moment où la chaleur de la terre 
commence à agir fur la couche d’air qui 
Ja to u ch e , cette couche fe dilate, devient 
plus légere , s’éleve &  va fe mêler avec les 
couches fupérieures : elle eft remplacée par 
une autre qui la fu it , &  il s’établit ainfi des 
coürans verticaux, qui mêlent &  braflent, 
pour ainfi dire enfem ble, les couches d’air 
■voifines de la terre. E t fi l’on y  réfléchit 
b ie n , on verra qu’une différence d’un feul 
degré fur fO  pieds , malgré ce continuel 
m élange, eft encore une très-grande diffé­
rence , puifque fi cette différence croiflbit 
de bas en haut dans le même rapport, le 
haut d’une montagne médiocrement élevée, 
de 3000 pieds, par exem ple, au-deffus de 
fa bafe, comme notre Salève au-deffus du 
la c , feroit de 60 degrés plus froid que cette 
bafe, tandis qu’il l’eft réellement à peine de
IO. Lors donc que la différence moyenne 
entre deux thermometres, fitués à f o  pieds 
l ’un au-deffus de l’autre, ne feroit que d’une 
fixieme de d e g ré , elle fuffiroit amplement 
pour expliquer tous les phénomènes ; car ce 
n’eft point ici le cas des effets qui décroiffent 
en raifon des quarrés de la diftance de leur

caufe,
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caufes , parce que ce n’eft pas un centre 
unique duquel émane cette chaleur, ce font 
des couches parallèles, concentriques &  à 
très - peu - près égales en furface, qui fe la 
communiquent mutuellement.

Q u a n t  à l’obfervation bien curieufe &  
bien nouvelle de M. P i c t e t , que pendant 
la n uit, la couche d’air la  plus baffe, depuis 
la terre jufqu’à f  pieds au-deffus, eft plus 
froide que les couches l'uivantes, depuis f  
pieds jufqu’à f o ,  quoiqu’en m êm e-tem ps 
la furface de la terre l’oit conftamment plus 
chaude que l’air , il paroît que la raifon 
générale de ce phénom ene, c’eft que la 
rofée, en tombant fur la terre échauffée, 
s’évapore en partie &  rafraîchit ainft la couche 
d’air voifine du'lieu dans lequel le forment 
ces vapeurs. Mais une explication précife Sç 
détaillée de ce fait n’eft point une chofe 
facile : elle exige des obfervations &  des 
recherches nouvelles que M. P i c t e t  le pro- 
pofe de faire, &  dont on doit fe promettre 
les réfultats- les plus intérelfans.

Ç. 93,<5. I l  f a u t  e n c o r e  r é f o u d r e  u n e  d.ifli- Reponfeà
, , ,  r- r  ■ 1 , 1 - u n e  > e c o n -culte que l’on a fouvent faite contre 1 explir de objec. 

cation de là chaleur des plaines, par la réver- tion. 
•bération de celle de leur furface. Qn objecte 
la grande étendue de quelques chaînes de
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montagnes; on dit qüe de telles étendues 
devraient fuffire pour réverbérer une cha- 
leur à-peu-près égale à celle des plaines.

J e répondrai, que quand on lait cette 
objection , on n’a pas bien préfente à l’efprit 
la ftructure des montagnes. Les grandes 
chaînes ont à la vérité une largeur de 3 0 , 
4 0  lieues, fur une longueur beaucoup plus 
confidérable. Mais tout cet efpace ne forme 
pas une maffe pleine &  folide , dont la fur- 
face fupérieure foit horilbhtale ; c’ett au 
contraire un terrain coupé &  fillonné en 
tout fens par de profondes vallées ; les cimes 
font toutes à -p e u -p rè s  ifolées, &  c’eft fur 
ces fommités que regne le froid ; car dans 
les vallées bien abritées, il regne une cha­
leur confidérable ; le bas Valais &  la vallée 
d’Aotte produifent des plantes des pays 
chauds , qui ne croilfent point dans les 
plaines fituées fous la même latitude ; on y 
entend chanter la ciga le , on y recueille des 
vins très-forts. O r ces effets ne font-ils pas 
dus à la réverbération de la chaleur que 
prend le pied des montagnes qui entourent 

ces vallées? :
P l u s  a u  c o n t r a i r e  le s  c i m e s  f o n t  a i g u ë s  

&  i f o l é e s ,  p l u s  e l l e s  f o n t  p r i v é e s  d e  ce t te  

r é v e r b é r a t i o n  ,  &  p l u s  e l l e s  f o n t  f r o id e s .
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M . V i l l a r s  , célébré botanifte du Dau- 
phiné, a même obfervé que ce n’eft pas 
tant la hauteur abfolue d’une montagne qui 
décide fi l’air y fera affez chaud pour nourrir 
telle ou telle plante, que fa hauteur au- 
deffus des vallées adjacentes : enforte que tel 
ou tel arbre, qui ne croîtroit point fur une 
montagne ifolée d’une certaine élévation, 
croîtra fur une montagne plus élevée, mais 
qui aura fous elle une haute vallée dont elle 
empruntera la chaleur. Combien de fois 
n’avons-nous pas éprouvé des chaleurs fuffo- 
cantes en marchant dans des vallées remplies 
de neiges &  de glaces, lorfque le foieil y 
brilloit par des jours parfaitement calmes! 
Mais dès qu’il s’élevoit un vent un peu fo rt, 
le froid reprenoit fon empire, parce que cet 
air venoit du dehors de la montagne, des 
efpaces libres &  vuides, où l’air n’eft ré­
chauffé que par Pinfiniment petite partie des 
rayons folaires qu’il arrête dans leur paffage, 
011 par le mélange de quelques particules 
réchauffées qui fe font élevées du fond des 
plaines.

J ’ o s e  d o n c ,  m a l g r é  c e s  o b j e f t i o n s ,  m e  

r a n g e r  à  l ’a v i s  d e  B o u g u e r  , &  c r o i r e  a v e c  

l u i  q u ’i l  n ’e f t  p o i n t  b e f o i n  d ’h y p o t h e f e s  t r è s -  

f u b t i l e s  &  t r è s - r e c h e r c h é e s ,  p o u r  e x p l i q u e r

K z
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le froid des hantes régions de l’air ; &  que 
tous les phénomènes qui en dépendent s’ex­
pliquent par des raifons fini pies, qui les pre­
mières fe font présentées à l’efprit de tous 
ceux qui s’en font occupés.

1 4 8  C a u s e s  d u  f r o i d ,  & c.

C H A P I T R E  X X X V I .

De la hauteur à laquelle cejje la fonte des 
Neiges.

Limites §• 937 - » L e  bas de la n eige, . .  dit 
fixées par fe célébré B ou g u er  , Voyage au Pérou, 
Bouguer. çage X L V I T I , “  forme une ligne allez 

exactement de niveau dans tous les pays 
”  qui font aux environs de l’Equateur.

„  M a i s  fi nous examinons, „  ajoute-t-il, 
„  la chofe d’une maniéré plus générale, fi 
„  nous portons la vue fur tout le globe, 

cette ligne n’ett pas exactement parallèle 
à la furface de la terre : il eft évident qu’elle 

’ ’ doit aller en défendant d’une maniéré 
”  grad uée, à mefure que l’on s’éloigne de 
„  la Zone torride , ou qu’on s’avance' vers 
a les Pôles. Cette ligne eft élevée de 2434 
„  toifes au-deffus du niveau de la m er, dans



7s le  m ilieu  de la  z o n e  to rrid e  : e lle  ne fera 

„  é le v é e  vers l’en trée des zo n e s  tem p érées 

„  q u e  de 2 1 0 0  to ife s , en p aflan t p ar le  

M fo m m e t de T h e y d e ,  o u  du  P ic  de T é n é -  

„  rifFe, q u i a à-p eu -p rès cette  h au teur. E n  

„  F ra n ce  &  dans le  C h i l i ,  e lle  p allera à i f  

„  o u  I 6 0 0  toifes de h a u te u r ; &  co n tin u a n t 

d e d efcen d re  à  m efu re  q u ’o n  s’é lo ig n e ra  

,3 de l ’é q u a te u r , e lle  vien dra to u ch e r  la terre  

„  a u - d e l à  des d e u x  c e rc le s  p o la ir e s , q u o i-  

„  q u e n ou s ne la co n fid ério n s to u jo u rs  q u e 

„  p en d an t l ’été. „

§• 9 3  8- Ce t t e  m an iéré  g é n é ra le  &  g é o -  Obferva- 

m étriq u e  de co n fid é re r les p h én o m èn es de 

la N a tu r e , p o rte  l’em p rein te  du  g é n ie . A u ffi limites, 

c e  p aflage  a-t-il é té  co p ié  dans tous les livres 

d e  p h y fiq u e  g é n é r a le , &  ré p é té  dans to u s 

les co u rs. M ais c ’e ft p ar cette  ra ifon  m êm e , 

q u e  je  cro is  d ev o ir  re le v e r d e u x  erreu rs dans 

la h au teu r des p oin ts in te rm é d ia ire s , par les­

qu els B oug uer  fait paflTer cette  lig n e  q u 'il 

a p p e lle  la ligne du terme inférieur confiant 
de la neige. C e s  erreu rs ne p e u v e n t faire au­

cu n  to rt  à la m ém o ire  de c e t  A ca d é m ic ie n  

c é lé b r é ,  p arce q u e ce  n ’é to it p o in t d ’après 

fes p ro p res ob fervatio n s q u ’il a vo it d éterm in é 

ces points interm édiaires.

§ . 9 3 9 ’ L e P. F e u i l l é e ,  qui le  p rem ie r  tç ” ,edî “£  
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ligne des mefura géométriquement le Pic de T eneriffe,

Ventrée des ^  a f f ig n a  2 2  1 3 t o i f e S  d e  h a ü t e U r ; ^ O U G U E R  ,
70nés temr reprenant en confidération un élément que 
perées, ^  p_ F e u i l lé e  avoit négligé dans fon calcul, 

crut devoir réduire cette hauteur à 2 i o o  
toifes. Mais enfuite M M . D e V erd un  , D e 
B orda &  P in g r e  , ayant eux-mêmes répété 
cette mefure , ont réduit la hauteur du Pic 
à 190 4  toiles. Voyage fa it par ordre du 
R o i, Torn. I ,  pag. 379• L a  latitude du 
même Pic , d’après les observations des 
mêmes agronomes eft de 28 ° 17'• Tom. I I ,

page 4 9 7 -
Si donc on regarde la hauteur du rie  

de Ténériffe comme celle à laquelle les 
neiges ceflent de le fondre a l’entrée des 
zones tem pérées, il faudra rabaifler d en­
viron 200 toiles ce point de la ligne du 
terme inférieur confiant de la ligne.

Sa hauteur ^ 4 0 . jy iAIS ce  p o in t n ’e ft pas le  feul 

ei. Fiance. le q u el ce tte  lig n e  d o iv e  être  rabailîée : 

c e lu i q u i co rresp o n d  à la F r a n c e , &  que 

B o u g u e r  p la ce  en tre  I f  o u  1 6 0 0  to ile s ,  

d u it  être  p la cé  en tre  1 4  o u  i f o o ,  m êm e 

p o u r  la F ra n ce  m érid io n ale . C a r  le  C a n ig o u  , 

q u i pafî'e p o u r  être  la c im e  la p lu s é levée  des 

P y r é n é e s ,  n ’a q u e  I 4 f 3 to iles  de h a u te u r , 

&  cep en d a n t M . D a r c e t  a llu re  q u e  “  la



L A  F O N T E  D E S  N E I G E S .  I  f  I

„  partie.la plus élevée des Fyrénées  ̂ eft cou- 
„  verte de neige dans toutes les faifons. Dif- 
» cours fu r  l ’état actuel des Pyrénées, pag. 22.

§ .  9 4 1 .  M a i s  i l  y  a  p l u s ,  l ’ E t n a  m a l g r é  Sa h a u t g r  

l e s  f e u x  q u ’ il  r e c e l e  d a n s  f o n . f e i n  &  . u n e  

Û t u a t i o n  b i e n  p l u s  m é r i d i o n a l e  q u e  l a  F i a n c e , 

p u i l q u ’i l  e t t  e n t r e  l e  37 & &  3 8 eP?e.  d e g r é  

d e  l a t i t u d e , ,  c o n f e r v e  d e s  n e i g e s  : é t e r n e l l e s  

à  u n e .  é l é v a t i o n  p l u s  p e t i t e  q u e  I f o o  

t o i l e s .  ( I V  -

D e p u i s  l a  p o i n t e  d u  c ô n e  j u f q u ’ à e n v i r o n

( i ) Je  rapporterai ici les détails de l’opération baro­
métrique par laquelle j’ai déterminera hauteur. Le s 
Juin 1773 , à 7 h. 20 ' du matin , j’étois fur la cime de 
ce volcan. Je pofai mon baromecre exactement fur le 
bord -du cratere ou de l’entonnoir qui le couronne. La 
hauteur de la colonne de mercure réduite, fuivarit la 
méthode de.M. De Luc, à celle qu’elle auroiteue:fi la 
chaleur du mercure eût été de 10 degrés du thermometre 
de Réàumur, fe trouva de 18 pouces, io lignes & iç 
feiziemes. Dans le,même moment à Catane, à un pied 
au-delfus du niveau de la mer., le mercure réduit auiTi 
à la température de 10 degrés, fefoutenoità 28 pouces,
1 ligne, 2 feizieinos. Le thermometre expofé en plein 
air étoit an bord.de la mer à -+- i8 î  de Réaumur, ou 
4- 4 de la diviuon de*M. De Luc, & fur la cime de 
l’Etna à- +» ou —  J i de M. De Luc. Le calcul fait 
d’après ces données, fuivant les principes de ce phyfi- 
cïen célébré, donne une élévation de 1672 toifes au- 
deffus'de la -Méditerranée. Mais fi l’on calcule cette 
même obfervatiqn d'après les principés du Chevalier 
Sqhuckburg, qui trouve que la méthode de M. De Luc 
donne les hauteurs de plus ' petites qu’elles ne font 
réellement, la hauteur de l’Etna fera de 1715 toifes.
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i o o  toiles au-deiïbus de l’orifice du cratère , 
les neiges fe fondent en é té ; foit parce-quc 
les parois dé cette partie de la cheminée 
du volcan font- allez minces pour laitier agir 
au dehors la chaleur du dedans, foit plu­
t ô t ,  parce que les fumées chaudes &  fulfu- 
reufes qui en fortent fe rabattent fréquem­
ment fur le pourtour de la bouch e, &  con­
tribuent ainfi à la fonte des neiges. Mais 
au-deflous de cette partie fupérieuredu cône, 
le M ont Etna eft pendant toute l'année cou­
vert d’une zone , ou ceinture de neige, large 
d ’environ ïfO to ifé s  , que l’on découvre de 
très-loin en m e r, & qui defeend prefque à 
2 -fo  toifes au-delïbus de la cime.

M. D e R i e d e s e l , qui monta fur l’Etna 
le Ier. Mai 1 7 6 7 ,  trouva les neiges encore 
établies auprès de la caverne du Chevreuil, 
Speionca del Capriolo , q u i, • d’après mon 
ûbfervation du barometre, rt’eft élevée au- 
deffus de la mer que de 842 t o i f e s C o m m e  
j’y allois dans une faifon qui étoit de 36 
jours plus avancée, je. qe rencontrai plus 
de n eigea cette hauteur, mais à 2 ou 300 
toifes plus haut on commeriçoit à en voir, 
partout où les enfoncemeris du terrain la 
tenoient un peu à l’abri de l’ardeur du foleil ; 
&  un peu plus haut encore, elle n’avoit plus



befoin d’abri. Sans doute , les neiges dimi­
nuèrent encore jufqu’au mois de Septembre ; 
mais il paroît cependant, d’après le témoi­
gnage des gens du pays , qu’il en relie 
toujours, dans des endroits découverts, qui 
ont certainement moins de I f o o  toiles 

d’élévation.
Les Auteurs anciens ont célébré ce con- 

trafte étonnant des neiges éternelles avec 
les flammes que vomit cet ancien &  redou­

table volcan ,

Summo cana ju g o  cohibet, mirabilc diflu  
Vicinam flammis gtacicm  ,  æcernoque rigore 

Ardentes horrent fco ÿ u li. Sil. Ital. Lib. X I V .

C l a u d i e n  , d a n s  f o n  p o ë t n e  d e  r a p tu  

T r o fe r p in œ ,  L .  I .

Scd quamvis nimio ferv em  exuberat a jlu ,

Soit nivibus fervare fidem pariterquç fa v illis.

S t r a b o n  e n f in  , L .  V I .

èV* &  t*  yj>“' T*  <*,va
cm yjom wçà. t 5

ce qui lignifie, que dans la partie nue la 
plus élevée , la montagne eft couverte de 
cendres, &  des neiges de l’hiver.

Si l’on pouvoit croire que ce fuffent les 
fels rejetés par le volcan qui retardent la
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fufion de la neige , je ferois obferver ; pre­
mièrement, que les fels rejetés par le vol­
can font rares &  en petité quantité ; en 
fécond lieu , que les fels qui produifent du 
froid par leur mélange avec la glace accé­
lèrent la fufion de cette même glace, bien 
loin de la retarder ; &  qu’ils ne produifent 
même ce froid que parce qu’ils la fondent. 

D iftin d tio n  §. 9 4 2 . Q u a n t  aux Alpes , il y  a une 
à fa ir e  Par diftinefion elfentielle à faire , entre les mon- 
auxAlpes. tagnes dont la hauteur furpalfe beaucoup la 

limite inférieure des n eiges, &  celles qui fe 
terminent à-peu-près à cette limite.

Limite L es premieres , comme le M ont-Blanc,
jnfeneure j hautes Aiguilles , le Buetm êm e , ont leur 
des neiges „ , .
fur les cime &  leurs flancs couverts de grands amas
monta- neiges éternelles , qui refroidiifent de
efeyées. proche en proche les couches inférieures, 

de l’air , imbibent continuellement d’une 
eau glacée les terres &  les rochers qui font 
au-deffous d’elles, &  entretiennent ainfi pen­
dant toute l ’année des neiges à des hauteurs 
où elles fe foudroient fi elles étoient fur des 
montagnes moins hautes, où elles n’auroient 
à combattre que le froid de l ’air , & n o n  des 
amas de frimats dans un état de congélation 
aftuelle. A in fi, fans parler des glaciers, qui 
par une caufe différente defeendent encore

i f 4 D e  l a  h a u t e u r  o u  c e s s e
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b e a u co u p  p lu s bas , o n  p e u t d ire  en g é n é ra l 

que les n e ig e s , p ro p re m e n t d it e s , ne fo n ­

d en t g u è re  au -d efiu s de 1 3 0 0  to ifes lu r les 

m o n ta g n e s d o n t la h au teu r totale  fu rp affe

15- à 1 6 0 0  to ifes.
§ . 9 4 3 .  M ai s  les c im es ifo lé e s , o u  q u i &  limite 

du  m o in s ne fo n t pas im m éd iatem en t jo in tes montagnes
a vec de t rè s -h a u te s  m o n ta g n e s , fe débar-m oins élé. 

raflen t de to u tes  leu rs n e iges lo r fq u e  l e u r veLS- 

é léva tio n  au-d effu s d e  la m er ne fu rp affe  pas 

j  4 0 0  &  q u elq u e s to ifes. A in fi le  C r a m o n t 

&  les F o u r s , q u e n o u s a vo n s o b fe rv é  , &  

d’a u tre s  q u e n ou s v erro n s e n c o r e , q u i o n t 

en v iro n  1 4 0 0  to ifes de h a u te u r , le  d é g a g e n t 

en tièrem en t &  p ro d u ife n t q u elq u e s gra m en s 

&  q u elq u e s autres p lan tes fur le u r  iom m ite.

M a is  to u tes  les rfion tagn es d o n t la h au teu r 

fu rp affe  1 4 0 0  o u  I 4 f 0  to ifes , co n l'erven t 

à le u r  cim e des n e ig e s  étern elles.
D o n c , m êm e  p o u r ces m o n ta g n es î fo le e s , 

il fa u t rabaiffer au m o in s de 1 0 0  to ile s  la  

lim ite  q u e B o u g u e r  a v o it  fixée  a u x  n e iges 

é te r n e lle s , fou s le  c lim at de la F ra n c e .
§ . 9 4 4 .  M . le  G é n é ra l P f y f f e r  , fi co n n u  CeHe^de 

p ar lè s  t a le n s , p ar fo n  m érite  p e r f o n e l , &  

par le  m ag n ifiq u e  o u v ra g e  en r e l i e f , dans dent en- 

le q u e l il a re p réfen té  a v e c  l’e x a û itu d e  J a g £ * liw 

p lu s  adm irable  p lu s de 1 0 0  lieu es qu arrées



de montagnes de la Suiffe, ne donne à la 
ligne des neiges que 10 8 2  toifes au-deiïus 
du lac de Lucerne ; ce q u i, en fuppofant 
ce lac de 32 toiles plus élevé que le nôtre, 
fait leulement 13 0 2  toifes au-deffus de la 
mer. M. P f y f f e r  a choifi pour cette déter­
mination la montagne du G eifsberg, qui 
paroît bien propre à cet iiTage, puifqu’elle 
ne conferve que Io  à 12  toifes de neiges 
pendant l ’été. Il femble donc qu’à cet égard 
il y a une grande différence entre les mon­
tagnes de la Suiffe &  celles de la Savoye, 
&  cela confirme d’autant plus que la ligne 
des neiges eft moins élevée qu’on ne le 
croît communément.

Erreur de §. S4 f .  C e qui m’a furtout engagé à 
M. Gruner. entrer ces détails, &  à m’appuyer de

l’autorité de M. le Général P f y f f e r  , c’eft 
que M . G r u n e r , dans fon Traité des gla­
ciers de la Suiffe, donne à la ligne inférieure 
des neiges une hauteur beaucoup plus grande. 
Tom. II I . pag. 28  de l ’édition originale en 
allemand , &  pag. 2 7  f  de la traditttiou 
françuife.

M ais  j ’obferverai d’a bord , que M  G ru­
n e r  n’a point ou à-peu-près point oblèrvé 
lui-même les montagnes &  les glaciers qu’il 
a décrits. Une mauvaife fanté &  quelques
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défauts de conformation le rendoient peu 
propre aux voyages néceffaires pour des 
obfervations de ce genre. Il n’a travaillé que 
fur des m ém oires, recueillis de toutes parts 
avec les plus grands foins, &  qu’il a rédigés 
avec beaucoup d’ordre &  de clarté. Pour h  
partie de la hauteur des m ontagnes, il s’en 
eft principalement rapporté aux melures de 
feu M . M i c h e l y  d u  C r e s t ;  &  c’eft d’après 
lui &  d’après une obfervation de M. F a t i o  

d e  D u i l l i e r s  , qu’il fixe à I f o o  toifes la 
hauteur de la ligne des neiges éternelles. Il 
faut donc que je difcute ici les obfervations 
de ces deux auteurs célébrés.

§. 9 4 6. M. F a t i o ,  après avoir mefuré 
trigonométriquement au-deffus de notre lac 
la hauteur du M o n t-A n zein d az, qui le pare 
le Bas-Valais du Canton de B ern e, avoit 
donné à cette montagne 14 6 0  toifes au- 
deftus de la mer. O r , comme elle ne con- 
ferve point de neige en é té , elle paroitToit 
appuyer l’idée généralement reçue, que les 
neiges ne font perpétuelles qu’à la hauteur 
de I f o o  toifes.

M ai s  il faut obferver , que M .  F a t i o  

avoit commencé par mefurer la hauteur de 
cette montagne au-deffus du lac de Genève , 
&  qu’enfuite, pour exprimer fon élévation
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au-defTus du niveau de la m er, il avoit ajoute 
4 2 6  toiles au réfultat de fon opération, 
parce qu’il croyoit le lac de Genève élevé 
de 4 2 6  toifes au-deffus de la mer. O r , les 
obfervations de M. D e  L u c  ont prouvé que 
la hauteur de ce lac n’eft que de 1 88 toiles, 
&  qu’il faut par conféquent retrancher 238 
toifes de la hauteur que M. F a t i o  avoit 
affignée au Mont Anzeindaz. Cette mon­
tagne n’a donc réellement que 1 2 2 2  toifes 
au-deffus de la m er, &  ainfi elle ne prouve 
rien en faveur de l’opinion de M. G r u n e r . 

Mefuredes §• 9 4 7 - Q u a n t  à M. MiCHELY, il étoit 
montagnes certainement un bon mathématicien &  un 

Micheiy. excellent obfervateur ; mais comme il a pris 
toutes fes melures de la terraffe de la ior- 
tereffe d’Arbourg , d’où il découvrait une 
grande partie de la chaîné des Alpes ; qu’il 
ne les a point lu i-m êm e parcourues; & 
qu’il n’a eu connoiffance de leurs noms & 
de leurs diftances que par des rapports fou- 
vent erronés, il eft tombé dans des erreurs 
inévitables fur la hauteur d’un grand nombre 
de montagnes. Il expofe lui-même au bas 
d’une vue des Alpes qu’il a fait graver , la 
méthode qu’il a employée pour les mefurer.

“  L ’ i n s t r u m e n t , d i t - i l ,  d o n t  o n  f e  f e r t  

„  p o u r  m e f u r e r  t o u t e s  c e s  h a u t e u r s ,  e f t  u n
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„  niveau d’eau de 24 pieds de roi de lon- 
„  gueur. Au bout oppofé à celui où l ’on 
„  v ife , s’éleve perpendiculairement une ba- 
„  guette, jufqu’à ce qu’elle rafe le fommet 
„  de la montagne qu’on veut mefurer. Le 
„  nombre de pouces &  lignes que cette 
„  baguette fournit d’hauteur fur le niveau,
„  joint à celui de la longueur de Pinftru- 
„  m en t, &  de la diftance de la montagne 
„  du lieu où l’on e ft, donne par une réglé 
„  de trois la hauteur de cette montagne 
M fur le niveau apparent. Toutes les diftan- 
33 ces ont été mefurées fur la carte de 
,3 S c h e u c h z e r  avec le pied de R oi ; &  le 
„  p o u ce, en vertu de correction faite , y  a 
„  été évalué à 32 6 6  toifes 4  pieds. O n a 
„  de plus une table calculée fur les prin- 
3, cipes de M. P ic a r d  , pour déterminer les 
„  hauflemêns du niveau apparent fur le 
,3 vrai, &  l’on a pris fur cette table ,  fuivant 
,3 la diftance ,  le nombre de toifes de ce 
„  hauflement, q u i, ajouté au précédent, a 
« donné la hauteur de la montagne fur le 
33 niveau vrai. Enfin, en vertu d’affez bonnes 
„  expériences du barometre , on a évalué la 
» hauteur de la fortereiïe d’Arbourg fur la 
33 mer à 237  toifes de Paris: &  ces trois 
„  fomines additionnées ont déterminé toutes
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M les hauteurs des montagnes de ce profpecî,
„  T out ce qui n’eft pas neigé en tout tem ps,
3, eft haché dans le dellin. Ce qui n'a que 
„  le limple trait eft Gletjcher ( glacier ) , roc,,
„  ou précipice. T outes les cimes, pointues., 
„  &  dont le talus eft roide, font de roc, 
„  &  n’ont pas de neige. Fait au chateau 
„  d’Arbourg en Janvier i 7 f f  > Par f  Auteur 
„  de la méthode d’un thermometre univer- 

„  fel. 3e- Correction.,,
S achant que M . le Général P f if f e r  

avoit été en liaifon avec feu M . M ic h e l y , 
&  qu’il eft l’homme du monde qui connoît 
le mieux ces montagnes &  toutes leurs 
dimenfions , j’eus l’honneur de lui écrire 
pour lui demander ce qu’il penfoit de ce 
profpect &  des mefures qui y  ioiit indi­
quées. V oici fa réponfe.

« C omme le prp.fpe.fl: de feu M . M ich ely  
„  a eu un grand crédit, qu’il a tait loi pour 
„  l’élévation des montagnes , &  qu’il eft 
„  pourtant trè s-fa u tif, je trouve elfentiel 
„  que vous en redreftîez les erreurs dans 
„  votre ouvrage. L ’inexattitude de la carte 
„  de S c h eu c h zer  en a occaüonné , mais 
„  elles, font très,-petites en comparaison de 
„  celles q u i:font venues de ce qu’on l’a 
33 trompé fur les noms des cimes ; on lui
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„  en  a fait p ren d re  de très-voifin és p o u r de

„  tr è s -é lo ig n é e s . V o u s  p o u v e z ,  M o n f ie u r ,

„  m e  c ite r  à ce t é g a r d . J ’ai d ém o n tré  à M .

„  M i c h e l y  fes e rre u rs , &  il fu t  d éfe fp é ré ”

„  d ’avo ir  p r o d u it  fo n  p r o fp e d . Je  ferois très-

„  fâché de fa ire  to r t  à  fa m é m o ir e ;  fo n

„  o p é ra tio n  é to it b e lle  p o u r un h o m m e  ren -

„  ferm é dans u n  b aftio n  , &  q u i n e  p o u v o it

„  trava iller q u e d ’un feu l p o in t. L a  fa u te

„  re to m b e  p lu s fu r c e u x  q u i l ’o n t tro m p é  

,, fur les n o m s. M . M i c h e l y  a vo it d éjà  

„  re co n n u  q u e lq u e s -u n e s  de ces erreu rs

„  avan t q u e je  fu ife  le  tro u v e r  à  A r b o u r g ,  

„  &  il m ’a vo it e n v o y é  le  p r o fp e d  c i-jo in t ( I )  

„  dans le q u e l il les  a v o it  co rr ig é e s. „  Lu- 
cerne i o  Janvier  17 7 9 .

R i e n  n e  p ro u v e  m ie u x  l ’e x a d itu d e  d e  

M .  M i c h e l y ,  lo r fq u ’ il n ’é to it pas tro m p é  

p ar d e  fa u x  rap p o rts fu r  les n o m s &  les 

d ifta n c e s , q u e la  ju fte iïe  des m efures q u ’i l  a

( 1 ) M. le Général Pfvffer avoit eu la bonté de m’en­
voyer le profpedl corrigé dont il parle ici; il y avoit 
même joint une note de quelqu’aucres erreurs. Je  pen- 
fois à le faire graver de nouveau pour le joindre à ce 
volume, mais j’ai renoncé à ce projet, loHque j ’ai vu 
que, malgré les notes de M. Pfyffer, il relie dans ce 
profpeét un grand nombre de momagnes dont les vrais 
noms & par conféquent les hauteurs ne font point sûre° 
ment connues.

Tome I F .  L
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données des montagnes dont la pofition lui

étoit bien connue.
Je citerai pour exemple le M ont-Pilate, 

auquel il donne I I 6 6  toifes au-deffus de 
la mer. D ’après les mefures de M .  le général 
P f y f f e r , la corne du dôme de cette mon­
tagne eft élevée de 9 7 2  toifes au-deffus du 
lac de L ucern e, ce qui fait 1 1 92  au-deffus 
de la m er, &  revient par conféquent, à 2 
toifes près, à  la mel'ure de M .  M i c h e l y . ( I )

C ’e s t  donc indubitablement par un effet 
de ces fauffes dénominations, que M . M i­
c h e l y ,  &  après lui M. G r u n e r  ont attribué 
à la ligne des neiges dans les Alpes une 
hauteur de I Ç O O  toifes; puilque les obler- 
vations les plus sûres, confirmées par celles 
de M. le Général P f y f f e r  , lui donnent tout 
au plus 1 4 0 0  toifes, &  même bien moins 
dans le nord de la Suiffe.

J e ne connois pas affez bien les monta-

( 1 )  M. Gruner ne cite pas l’autorité d’après laquelle 
il attribue à l’une des fommités du mont Pilate une 
hauteur de 140? toifes, & à une autre foirante de a 
même montagne cells d’environ içoo. Comme cette 
montagne fe dépouille en entier de fes neiges, illirmt 
de-là un troiliemc argument en faveur de fon h (terne 
fur la hauteur des neiges permanentes. Mais ies meiures 
de M. Pfvffer, d’accord avec celles de M. Michely, 
prouvent'que cet argument n’a pas plus de force que 
les autres.



gnes du nord de l'E urope, pour déterminer 
les gradations par lefquelles la ligne des 
neiges perpétuelles s’abaitTe vers l'horifon, 
pour venir enfin fe confondre avec lui dans 
le voifinage des pôles. Les naturaliftes du 
N o rd , qui ont fi bien décrit les productions 
de leurs m ontagnes, ne nous ont pas donné 
des lumières auffi sûres, touchant leur hau­
teur abfolue , &  celle des neiges qu’elles con- 
fervent pendant l’été.

L A  P O S T E  DES N E I G E S .  1 6$

C H A P I T R E  X X X V I I .

De Courmayeur à la. Cité d'AoJle.

§. 948. E n  faifant cette route, on fu it Cette val- 

comme je l’ai déjà d it, jufqu’auprès de St.j®? ,ac^ £  
D id ier, le chemin pavé, étroit &  rapide que ne des A l -  

nous prîmes en allant au Cramont. O n la i( fe P es- 

St. Didier fur fa droite, &  on voit fur fa 
gauche une montagne nommée Beuron, donC 
les couches coupées prefqu’à angles droit9 
p arla  vallée, prouvent qu’elle appartient à 
la claffe des vallées tranfverfales. Ces couches 
s’élevent contre la chaîne centrale.

L a vallée eft d’abord étroite , &  un peu 
L  a
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fauvage, mais comme la defcente eft rapide 
elle devient bientôt plus chaude &  plus fer­
tile. Auprès de Courmayeur elle eft trop 
élevée pour des arbres fruitiers, fi ce n’eft 
des cerifiers &  des poiriers fauyages. L ’arbre 
que l’on plante le plus volontiers le long 
des chemins &  dans les prairies eft le freine , 
parce que fa feuille, cueillie verte &  léchée 
avec fo in , eft un excellent fourrage pour les 
beftiaux pendant l’hiver.

Premiers §. 9 4 9 - A une lieue &  demie de Cour- 
vignobles. p a y e u r , on rencontre les premieres vignes ; 

elles font dilpofées d’une maniéré fort fingu- 
liere : ce font des treilles baffes, foutenues 
en l’a ir, dans une fituation à-peu-près hori- 
fontalë, à la hauteur de 4  ou f  pieds. Cette 
fituation eft très-défavorable à la maturité 
du raifin, parce que ces treilles ferrées em­
pêchent les rayons du foleil de pénétrer 
jufqu’à la terre &  de la réchauffer. Je crus 
d ’abord que l ’on fuivoit cette pratique pour 
recueillir quelques légumes &  quelques 
grains de peu de valeur que l’on feme fous 
ces treilles, &  qu i, privés là d’air &  de lu­
m ière, y réuffiffent trè s-m a l: mais j'appris 

' qu’on était en quelque maniéré contraint à 
ce genre de culture par la nature du fol de 
la vallée. Ce fol eft du roc recouvert d’une
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fi p etite  q u an tité  d e  te r r e ,  q u e  les cep s ne 

p e u v e n t réu ffir q u e q u an d  o n  les p lan te dans 

des tro u s o u  dans des te n te s , q u i te tro u ­

v en t à de fi g ra n d e s d ifta n c e s , q u e  le  terrain  

n e  fe ro it pas fuffifam nâent g a rn i fi l’o n  n’éten- 

d o it  pas de cette  m an iéré  le  p etit n o m b re  

de cep s q u e l ’o n  p e u t y  planter.

B i e n t ô t  a p r è s  q u e  l ’o n  e f t  e n t r é  d a n s  

c e s  v i g n e s ,  la  v a l l é e  d e v i e n t  p l u s  l a r g e ,  p l u s  

r i a n t e  ;  o n  t r a v e r f e  d e  b e a u x  v e r g e r s  &  d es  

c h a m p s  b i e n  c u l t i v é s ,  a u  m i l i e u  d e i q u e l s  

o n  l a i d e  à  la  d r o i t e  un g r a n d  v i l l a g e  n o m m é  

Marges.
§ .  S>fO. A  u n  q u art d e  lieu e  a u - d e là  de 

M o r g è s ,  o n  paffe v i s - à - v i s  d ’une gran d e 

f i f iu r e , fo rm é e  p ar un to rre n t q u i fo rt des 

m o n ta g n e s  d e  la  g a u c h e ,  &  l'o n  v o i t ,  à la 

fa v e u r de ce tte  o u v e r tu r e , q u e  la m o n ta g n e  

q u i b o rd e  la v a l lé e , de m êm e q u e d ’autres 

m o n ta g n e s  plus é lo ig n é e s  q u e  l ’on d é c o u v re  

a u  travers de c e tte  o u v e r tu re  , to u rn e n t to u ­

tes leu rs efearpem en s du  c ô té  de la ch aîn e 

cen tra le  ,  co n tre  la q u e lle  s’é lèven t leurs 

co u c h e s .
D e  ce  c ô té  de la vallée  les m o n ta g n e s 

fo n t  to u tes ca lcaires , à vein es o n d é e s , m êlées 

d e  m ica ; o n  en v o it  fur la  ro u te  de g ran d s 

frag m e n s fea ib lab les  au  m arb re  n o m m é

L  3
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cipolino, &  d’une très-belle qualité. Les 
toits des maifons font couverts de feuillets 
minces de cette même pierre.

U n peu plus loin on pafle fous l’ancien 
château de La Salle, remarquable par une 
tour ronde, très-élevée au centre du bâti­
ment &  par des murs auffi très-h auts, cou­
ronnés de crénaux, qui l’entourent à une 
grande diftance. A un quart de lieue du 
château &  à deux lieues &  demie de Cour- 
m ayeur, on traverfe le village de La Salle 
qui eft une rue très-longue , très-étro ite , 
mal pavée, bâtie fur le penchant d’un grand 

vignoble.
O n traverfe enfuite une large &  pro­

fonde ravine, creufée dans un amas de fable, 
de terre , &  de débris de montagnes charriés 
&  accumulés par le torrent qui y coule. 
Jufques-là &  même un peu plus loin les 
montagnes de la gauche , que l’on continue 
de côtoyer , paroiflent toujours calcaires, & 
leurs efcarpemens tournés contre la chaîne 

centrale.
P a ffa g e  d e s  §. 9 f>- M a i s  à une dem i-lieue de La 
fecondaires s ane s ies montagnes de la gauche com- 

tivesfH™ mencent à s’approcher de la nature des pri­
mitives ; il entre un peu de quartz dans leur 
com pofition, &  le mica qui fe trou voit déjà
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dans les cipolino que nous venons de voir , 
eft dans ce lles-ci en plus grande quantité.
O n y  voit auffi un mélange de pierre de 
corne. Celles dans lefquelles domine ce der­
nier genre font de couleur verte, &  fe fon- 
dent°au chalumeau en un verre noir &  lui- 
fant, qui s’affaiffe fur le tube de verre, &  
ne fe bourfouffle point avant de fe fondre.
Les montagnes de l’autre côté de la Doire 
paroiffent auffi avoir changé de nature.

§. 9 f a .  A une lieue &  un quart de La ^ ? lt 
Salle, nous quittâmes la rive gauche de la 
D o ire , que nous avions conftamment fuivie 
depuis Courm ayeur, &  nous pafsâmes à fa 
droite. Bientôt après la vallée fe reflerre &  
fouffre un de ces étranglemens dont  ̂ j’ai 
fouvent p arlé; la montagne eft coupee a 
pic dans toute fa hauteur, &  le chemin pafle 
fur une étroite corniche au-defTus d’un pré­
cip ice , au fond duquel coule la riviere. Cet 
étroit défilé, d’autant plus important qu’il 
eft impoffible de paffer de l’autre côté de la 

'D o ir e , eft défendu par une porte , par deux 
ponts-levis placés fur de profondes coupures 
pratiquées dans toute la largeur du chem in,
&  par un co rp s-de-garde conttruit fur un 

rocher qui domine le paftage.
Les rochers entre lefquels paiïe la riviere ;

L  4

A L A  C l T É  D’ A O S T E .  1 6 7



font d’une roche feuilletée quartzeufe &  mi­
cacée. Les feuillets font ici Verticaux, l à . 
inclinés ; fouvent ils font ondés ; quelquefois 
même ils forment des Z  à angles aigus; mais 
malgré ces finuofités &  ces ondulations, la 
direction des plans eft conftamment la même. 
O n voit d e-là  une jolie cafcade tomber du 
haut des rochers qui dominent la rive gau­
che de la Doire.

Avife. A  une dem i-lieue du pont, le village 
d’Avife, fitué de l’autre côté de la riviere, 
préfente un payfage extrêmement pittoref- 
que ; des tours &  des châteaux gothiques, 
la riviere &  des vignes fur le devant, de 
beaux vergers fur les derrieres, &  la mon­
tagne au - dellus de ces vergers. Il eft bâti 
fur des éboulis qui continuent encore plus 
loin.

A v a n t  d’arriver v is -à -v is  de ce joli vil­
lage , on fuit encore un chemin en corniche 
fur la D o ire , au pied d’un roc femblable au 
p récédent, à feuillets toujours ondés, mêlés 
de quelques veines d’une roche de corne 
d ’un verd noirâtre, tendre, femblable à la 
terre que l ’on trouve dans les fours à cryftal 
&  qui préfente au chalumeau les mêmes 
phénomènes que celle du paragraphe précé­
dent. Les couches de cette pierre deviennent
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par intervalles plus dures &  plus compactes, 
mais reprennent enfuite leurpremiere nature.
La rive oppofée eft bordée de rochers du 
même genre.

O n  d efeen d  en fu ite  la lo n g u e  &  v ilain e  

ru e  du  v illa g e  d e  Livrogne, au bas d u q u el 

o n  traverfe  le  to rre n t q u i v ien t d u  Val 
Régence, en Ita lien  V al di Renia.

O n a  en fu ite  u n e  ro u te  ch arm an te  dans Arvier. 

des prairies o m b rag é e s  p ar de b e a u x  n o yers ;

&  dans une heure &  un quart depuis les 
ponts-levis on vient à Arvier grand village, 
où l’on dîne ordinairement en venant de 
Courmayeur à la Cité. Nous avions mis 
quatre heures &  demie a taire cette route, 
la chaleur étoit très-incommode : nous nous 
y ferions volontiers arrêtés, mais les caba­
rets étoient ferm és, parce que leurs maîtres 
étoient à l’ouvrage dans les campagnes. Il 
fallut donc continuer notre route.

A u - d e l à  d ’A r v ie r , &  m êm e avan t d ’yStéatîtes. 

a r r iv e r ,  o n  tro u v e  dans le  ch e m in  des fr a g ­

m en s d étach és d’un e ftéatite  v erte  du  g e n re  

d e  c e lle  q u e  W a l l e r i u s  n o m m e  Steatites 
lamellofus nitens. L e s  m o n ta g n es qui b o rd e n t 

la  vallée  fo n t cep en d a n t to u jo u rs  des ro ch es  

feu ille tées de d ivers g e n r e s , q u i s’abailfent 

e n  s’é lo ig n a n t d’A rv ie r  ,  &  fo n t  en lu ite
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remplacées , au moins fur la ga u ch e , par 
des éboulis.

Valdi §. 95-3. A  une dem i-lieue d’Arvier , 011 

veccfaia. Pa^e à l’entrée d’une grande vallée , marquée 
fur la carte fous le .nom de V al di Savera 
vecchia. Elle paroît formée par la réunion 
de deux autres qui font féparées par une 
montagne haute &  étroite. Ces deux vallées 
coupent prefque à angles droits celle que 
nous fuivons, &  n’en ont point de corref- 
pondante fur la rive gauche de la D oire : 
même au contraire, vis-à-vis de leur embou­
chure , s’éleve une montagne haute &  uni­
forme. Après avoir palfé cette em bouchure, 
on voit en fe retournant fur la droite , que 
les montagnes qui bordent cette vallée font 
très-hautes , encore couvertes de neige & 
inclinées en montant du nord au midi. Ce 
font fans doute celles que du haut du Cra­
m ont je voyois monter contre cette chaîne 
primitive qui palfe au-deffus du Val de

C o g n e - . » rr-,1
V ille- § .  9 f  4 . B i e n t ô t  .après on vient a Ville-
Crécins neuve d’AoJle. Ce bourg, fitué dans un fond 

ferré entre des montagnes affez élevées, eft 
remarquable par l’affreule quantité de Crétins 
dont il eft affligé. On fait qu’on donne dans 
le Valais le nom de Crétins à des imbécilles
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q u i o n t o rd in a ire m e n t de trè s-g ro s  g o it r e s ,

&  que c e tte  m aladie e ft e n d é m iq u e  dans 

q u elq u es v a llé e s  des M p es. J’en ferai le  fu je t 

d ’un ch ap itre  féparé. D a n s  la  V a llé e  d ’A o f t e , 

o ù  il y  en  a  p eu t-être  e n c o re  p lu s  q u e dans 

le V a la is  , o n  les n o m m e Murons. L a  pre­

n d r e  fo is  q u e je  paffai à V ille n e u v e  , to u s 

les êtres raifonriables d u  v illa g e  en é to ien t 

fo rtis  p o u r  les tra v a u x  de la ca m p a g n e  ; i l  

ne re fto it  3 o u  du  m o in s l’o n  n e  v o y o ït  dans 

les rues q u e  des im b écilles . Je  ne c o n n o iffo is  

pas e n c o re  les lig n e s  extérieu rs  de cette  

m a la d ie , je  m ’add reffa i au  p r e m ie r  q u e  je  

re n co n tra i p o u r lu i d em an d er le  n o m  d u  

v illa g e  ; &  co m m e  il n e  m e ré p o n d o it p o in t ,  

je  m ’ad refla i à u n  f é c o n d , p u is à u n  tro i- 

f ie m e , m ais u n  m o rn e  filen ce  o u  q u elq u es 

fo n s  in articu lés é to ie n t le u r  u n iq u e  ré p o n le  , 

&  l ’é to n n e m e n t ftu p id e  a v e c  le q u e l ils m e . 

re g a rd o ie n t  , leu rs g o itre s  én o rm es , leu rs 

g ro fle s  lèv res e n tro u v e rte s  ,  leu rs  pelan tes 

&  épaiffes p au p ières , le u rs  g a n a ch e s p en ­

d an tes , le u r  te in t b afan é  , a v o ie n t q u elq u e  

c h o ie  d e  to u t  à-fait e ffrayan t ; o n  a u ro it  d it 

q u 'u n  m au vais g é n ie  a v o it  c h a n g é  en ani­

m a u x  ftu p id es tous les h ab itan s de ce  m al­

h e u r e u x  v i l la g e ,  en  ne le u r  b iffa n t  de la 

fig u re  h u m ain e  q u e  ce  q u ’i l  en  fa llo it  p o u r



qu’on pût connoître qu’ils avoient été des
hommes. Je fortis de-là avec une impreflîon
d’effroi &  de triftefle, qui ne s’effacera jamais
de mon fouvenir.

Couclies §. E n fortant de Villeneuve on
calcaires traverfe la Doire , &  on pafle fous un roc 
jiiicscees. , . . .  .

partage par la riviere. Au premier coup- 
d’œ i l , on prendrait cette pierre pour une 
roche feuilletée proprement d ite , Saxum 
fornacum» W .;  mais outre le quartz &  le 
m ica, elle renferme une quantité affez con- 
fidérable de parties brillantes &  confufément 
cryftallifées de pierre calcaire. L e  vinaigre 
diltillé , infufé à  froid fur I O O  grains de 
cette roche pulvérifée , en a extrait 17  
grains |  de terre calcaire. Les couches de 
cette roche font inclinées en montant contre 
le nord-oueft, fous un angle d’environ 20 
degrés. Elles font coupées par des fentes 
planes, perpendiculaires à Phorifon ; ce qui 
prouve que ces couches ont confervé leur 
fituation originelle. En effet, cet angle de 
2 0  degrés eft affez petit pour que des fédi- 
m e n s, &  h plus forte raifon , des cryflallifa- 
tio n s, puiftènt le prendre en fe dépofant au 
fond des eaux.

I c i  n ou s a vion s à n o tre  d ro ite  la haute 

m o n ta g n e  q u e  n o u s avio n s v u e  de la  cim e
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du Cramont , &  qu’on nous difoit etre , 
comme elle eft efFedlivement, au-deffus de 
Cogne. Il defcend un glacier des flancs de 

cette montagne.
A u - d e l X de Villeneuve la vallée s’élargit De Ville- 

confidérablement &  prend un fond horifontal 
qu’elle n’avoit point encore eu : elle s’étoit 
à la vérité ouverte vis-à-vis de M o rg es, mais 
fans avo ir, comme d’ici a la C ité , un fond 
parfaitement égal &  de niveau.

A  vingt minutes de V illen eu ve, on tra- 
verfe le village de St. Pierre, &  on laiffe à 
gauche fon grand &  antique château bati 

fur le roc.
U n e  petite demi - lieue plus loin  , on 

paffe au pied d’un roc calcaire mêlé de 
m ica, dont les couches montent au fud. O n 
voit delà, au pied d e là  montagne a droite, 
le château, des Amavilles, remarquable par 
fa forme triangulaire , flanquée d’une tour 
ronde à chacun de fes angles. Cette lorme 
peu commune n’eft point défagréable.

P e u  après , o n  p afle  fou s u n  v ie u x  châ­

teau  , bâti fu r  des terres é b o u lé e s , h o rs des­

qu elles o n  v o it  e ffleu rir des fels , q u i m e 

p a ro ilfe n t être  de la  fé lén ite  m êlée  d ’u n  p e u  

d ’alun.
E n approchant de la Cité, la vallée s’élargit
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toujours davantage, les montagnes de part 
&  d’autre ont peu de phyfionomie , elles 
paroiirent tourner le dos à cette même val­
lée , dont la direction approche de l’eft-fnd- 
eft. Je les foupqonne de pierres calcaires 
m icacées, alternant avec des ftéatites. Nous 
mîmes deux heures de Villeneuve à la Cité ; 
&  en tout 7  h f  depuis Courmayeur.

. L a Cité d’A ofte , Augufta Pratoria, capi­
tale du Duché de ce nom , eft une petite 
ville , réfidenced’un Evêque. Il y a un Cha­
pitre , un Collège , plufieurs Couvents ; les 
rues font affez droites &  d’une bonne lar­
geur ; elles font prefque toutes arroiees par 
des canaux d’eau courante, établiiïement 
to u t-à - la - fo is  bien fain &  bien commode 
pour le peuple. Cette ville paroît avoir été 
beaucoup plus confidérable du tems des 
Romains , à en juger du moins par les ponts, 
l’amphithéâtre &  les autres conftruftions 
dont on y voit encore les reftes.
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C H A P I T R E  X X X Y I I I .

De la cité d’AoJle à Y-orée.

§• I c i  la route commence à être Générali- 
praticable en voiture : elle eft cependant 
bien mauvaife dans les villages , dont les 
rues font étroites, mal pavées, &  fouvent 
en pente rapide : ces inconvéniens font encore 
plus fenfibles à cheval qu’en voiture. Cepen­
dant nous continuâmes le voyage fur nos 
mulets ; &  pour faire à loifir nos obferva- 
tions , nous mîmes un jour &  demi à faire 
ce trajet, que l’on peut faire, &  que j ’ai 
moi-même fait une autre fois dans un feul.

§ . 9 f 7 .  A  q u e lq u e s  m in u tes de la  v ille  Arc d’Au- 

d ’A o fte  , le  g ra n d  ch e m in  de l ’Ita lie  q u e gufte* 

n ou s fu iv o n s  , pafte fo u s un a rc  de trio m p h e  

é rig é  en l ’h o n n e u r d ’AuGU STE. C e t  arc q u i 

é to it  a n cie n n e m e n t re v êtu  de m arb re  , eft 

c o n ftru it  de g ra n d s q u artiers d ’un e e fp ece  

a lle z  fin g u lie re  de p o u d in g u e  o u  d e  g ré s  à 

g ro s  g ra in s. C ’eft u n  a lïe m b la g e  de frag - 

m en s , p re fq u e  to u s  a n g u la ir e s , d e  to u tes  

fo rte s  de ro ch e s  p rim itives , fe u ille té e s  , 

q u a r tz e u fe s , m icacé e s  ; les  p lu s  g r o s  de ces



fragmens n’atteignent pas le volume cl’une 
noilètte. La plupart des édifices antiques de 
la cité d’Aofte &  de fes environs l'ont c-ont- 
truits de cette matiere ; &  les gens du pays 
font perfuadés que c’eft une compoütion ; 
mais j’en ai trouvé des rochers en place 
dans les montagnes au nord &  au-deffus de 
la route d’Yvrée.

Natiijfede §. 9 f g .  L a  vallée eft ici large, à fond 

defesmoif-Plat 5 elle fe diriSe à ''elt » 011 Plus exactement 
tagnes. à i o  degrés de l’eft par nord. Les monta­

gnes de part &  d’autre tournent le dos à la 
vallée , &  leurs couches montent en s'en 
éloignant. Je me fuis affiné que celles de la 
gauche, ou au nord, font auprès de la Cité 
d’une roche compofée de quartz &  de mica. 
Cette roche qiii fe fépare aifémetjt par feuil­
lets plans , fermes &  bien dreffés, eft d’un 
très-grand uf'age dans le pays ; on en couvre 
-les m urs, les maifons m êm es, on en revêt 
les marches des efcaliers , les chambranles 
des portes &  des cheminées, &c.

A  dem i-lieue de la Cité , nous remar­
quâmes au midi , de l’autre côté de la 
D o ire , une haute m ontagne, dont la cime 
eft couverte de neige ,  &  de laquelle defcend 
un petit g lacier, le dernier que l’on voie 
fur cette route en allant en Italie.

§ .9 f 9 -A
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S. OfQ. A  une lieue &  demie de la Villefran.
che JMuz

C ité , 011 traverfe Fil/efranche, village peu 
cci/ifidérable, &  à une lieue plus loin celui 
de N u z , où nous vînmes coucher. Quoique 
ce foit un bourg affez confidérable, les lits 
de l’auberge étoient fi peu attrayans, que 
nous leur préférâmes une botte de paille 
dans la grange.

E n t r e  Villefranche &  N u z , je ramalTaî 
des fragmens de pierres oliaires affez remar­
quables. Ces pierres du genre des ferpen- 
tines dures &  d’un verd obfcur, paroiffent 
à leur furface parfemées d’aiguilles d’un 
blanc jaunâtre ; lorfqu’on cafle la pierre, 011 
voit que ces aiguilles font les coupes tranf- 
verfales de lames d’un verd clair, demi tranl- 
parentes, femblables à de la cire, &  qui 
paroiffent le produit d’une fecrétion ou d’une 
cryftallifation confufe des parties les plus 
pures de la pierre. Lorfqu’on expofe au 
chalumeau des fragmens très-déliés, fins, &  
un peu alonge's de cette matiere verte , ils 
y  deviennent d’un blanc ébloniifant, &  fe 
fondent en lançant des étincelles produites 
par Pexplofion des petites bulles qui fe for­
ment pendant la fufion. D ’autres fragmens 
de ces ftéatites contenoient des maffes plus 
confidérables de cette matiere verte. La partie

Tome I F . '  M
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noire de ces mêmes ftéatites réfifte mieux 
au feu du chalumeau ; il s’en trouve cepen­
dant cà &  là des particules qui fe réduifent 
en un verre noir &  brillant. O n ne voit 
point le long de la grande route les rochers 
dont ces fragmens ont été détachés. Ces 
rochers doivent cependant avoir une affez 
grande étendue ; car ces fragmens font très- 
abondans, &  il s’en trouve même au-delà 

de N uz.
Roches de En revanche, on trouve fur cette route 

corne&cal-des rochërs d’une pierre de corne tendre, 

c é è T  m l C a " d e  c o u l c u r  v e r t e -  CorneusJiJJilis mollior fibro- 
fus W . Les couches de cette pierre tournent 
le dos à la vallée &  montent au nord-nord- 
oueft fous un angle de 30 à 40 degrés. Elles 
alternent avec des calcaires mêlées de m ica, 
&  nous verrons fur cette route d’autres exem­
ples de ces alternatives. Ces pierres de corne, 
quoiqu’interpofées entre des couches calcai­
res , ne contiennent pas des élémens cal­
caires libres, ou qui faffent effervefcence avec 
les acides; elles renferment plutôt des grains 
de quartz à raifon defquels l’acier en tire qà 
&  là des étincelles.

Cette val- §. 960. A u - d e l à  de N u z , les montagnes 
lée n’a p a s ^  bordent au midi la vallée, &  dont on 
etefounee.vQit ^  très_bien ja ftruftu re , font coin-
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pofées d e  g ra n d e s c o u c h e s  a p p liq u é e s  les Par îea 

u n es c o n tre  les a u t r e s , &  term in ées par des 

cim es a ig u ë s , e fcarp ées c o n tre  le  m idi ; elles 

to u rn e n t ainfi le  d os à la v a l lé e , d o n t la 
directio n  e ft to u jo u rs  à 1 0  d eg rés  de l ’e ft 

par n o rd . Celles d e  la  g a u c h e  que n ou s 

c o t o y o n s , &  q u i fo n t d e  n atu re  fc h ifte u fe , 

to u rn e n t auffi le  d os à la v a llée  en s’é le va n t 

co n tre  le  n o rd , j e  cro is  p o u v o ir  c o n c lu re  

de-là, q u e  ce tte  v a llée  eft un e de Celles d o n t 

la fo rm a tio n  t ie n t  à ce lle  des m o n ta g n e s  

m ê m e s , &  n o n  p o in t à l’é ro fio n  des co u ra n s 

de la  m er o u  des riv ieres. Les vallées de ce  

g e n re  p a ro iffe n t a v o ir  é té  fo rm ées par un 

affaiffem en t p artie l des c o u c h e s  des m o n ta ­

gn es , q u i °ont c o n fe n t i , dans la  d irection  

q u ’o n t  a d u e lle m e n t ces vallées.

U n peu au-delà de N u z , la vallée Ceffe 
d’être large &  plane, comme elle étoit dans 
les environs de la Cité ; elle devient étroite 
&  très-variée ; là ftérile &  fauvage, ici cou­
verte de vergers &  de prairies arrofées par 
la Doire.

961. L e s  c o u c h e s  des m o n ta g n e s  à Change-
.ment dans

n o tre  g a u c h e ,  q u i dep u is la  C ite  a v a ie n t  la fituation 

co n fta m m en t c o u ru  à l’eft &  m o n té  au n ord  ,des^c°u* 

p a ro iffe n t ch a n g e r  à u n  q u art de lie u e  d u  

Y illage  d e  Chambave, q u i eft à un e lie u e  &

M  a
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un quart de N u z. Elles montent d’abord au 
fud-eft, &  un peu plus loin droit au fud , 
tandis que de l ’autre côté de la vallée elles 
paroiffent monter à l’eft.

•Chatillon. §. 9 5 2 . L a  petite ville de Chatillon elt à 
une lieue de Chambave ; nous la traversâmes 
fuivant fa longueur par une rue très-rapide , 
mais large , bien pavée , divifée par un canal 
d’eau claire &  courante , &  ornée de plu- 
fieurs fontaines. Les toits font couverts de 
grandes dalles de roche feuilletée. Avant d’y 
arriver on traverfe fur un beau pont de 
pierre d’une feule arche, l’intervalle de deux 
rochers féparés à une profondeur étonnante 
par un torrent 'qui defcend d’une haute 
montagne nommée M ont - Cervin. O n voit 
plus bas les ruines d’un autre pont qu’on 
dit être des Romains.

S t. V in -  §■ 5>6 3 - L e  village de St. Vincent, à  une 
c e n t ;  f e s demi-lieue de Chatillon, eft devenu célébré 

né raies” 1" Par les eaux minérales que l’on y a nou­
vellement découvertes , &  par la fa vante 
analyfe qu’en a faite M. G i o a n e t t i . Elle 
font du même gen re, mais beaucoup plus 
riches que celles de la Viftoire de Cour- 
mayeur : elles contiennent par livre de 12 

onces.
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Air fixe............................" I f  grains f|

Sel de Glauber cryftallifé 5 7  . . §§

Natron . . . . . 8 . .
Sel marin. . . . . 3 . , |

Terre calcaire . . . .  8 • • ^

A r g i l l e .......................... o  . . g

F e r ...........................o  v ■ ûi |

§ .9 5 4 . E n t r e  ChatiUon &  St. Vincent Route de 
on cotoye à gauche des: rochers calcaires 
mêlés de mica , qui montent contre le 
iùd-eft.

J e  trouvai fur cette route des débris de 
roche grenatique, de fchorl, de roche de 
corne &  de ftéatites, qui me donnèrent bien 
des regrets de n’avoir pas le temps de par­
courir les. montagnes qui bordent ce côté 
de la vallée. Mais ces regrets furent en partie 
diminués par le plaifir de voir un peu plus 
loin de beaux rochers des mêmes genres de 
pierres.

E n fortant de St. V incent, on entre dans 
une route charmante, qui traverfe de beaux 
bois de châtaigners, dont le fond eft un tapis 
de la plus belle Verdure. O n voit dans cette 
forêt fortir qà &  là des rochers de ftéatite, 
dont les couches montent au f u d - e f t ,  en

M  3
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faifant avec l’horifon des angles d’environ 
30 degrés.

Tdée gé- §. 9 6 f .  A  dem i-lieue de St. V in cen t, 

Morrt f on comnience a defcendre le chemin qui 
vet, ' porte le nom de M o h t-J o v e t,  village fitué 

au pied de la m ontagne, fur le bord de la 
Doire.- Ce chem in, taillé de main d’homme 
dans le roc v if, à une hauteur confidérable 
au-deflus de la riv iere, eft 1111 ouvrage 
admirable ; mais il eft furtout intéreflânt pour 
le naturalise , aux yeux duquel il met à 
découvert la nature &  la ftruâure intérieure 
d’une montagne digne de toute Ion attention. 
Elle eft compofée d’alternatives continuelles 
de ftéatites, de roches de corne , de fchorl, 
de grenats &  d’une roche mêlangee de 
quartz, de mica &  de pierre calcaire. Les 
couches de la plupart de ces différens genres 
de roches, fuperpofées les unes aux autres, 
montent au fud-eft fous des angles de 2 f  à 
30  degrés; il y  en a cependant, &  de ver­
ticales , &  de tout-à-fait horifontales. J’obfer- 
vai ces;fuites avec beaucoup de fo in , fur- 
tout à mon retour, pour me mettre en état 
d ’en donner une defcription détaillée, per- 
fuadé qu’elle intérelferoit les amateurs de 
lith o lo gie, parce que les exemples de chan- 
gemens àuflt variés &  'auflî répétés font



infiniment rares ; c’eft du moins le feul que 
j’aie vu d’une auffi grande étendue.

§. 96 6 . En commençant à defcendré .̂S^eatite^ou 
on cotoye des rochers d’une pierre ollaire eentp̂ f f c. 
ou ftéatite verte , d ’une dureté moyenne , 
dont les couches, malgré leurs finuofités , 
permettent qu’on mefure leur inclinaifon 
générale, qui eft d’environ 30  degrés ea 
montant au fud - eft.

L e s  montagnes de l’autre côté de la  

Doire paroiffent auffi compofées de ftéatite ; 
leurs couches paroiffent monter au fud-eft, 
comme celles que nous cotoyon s, &  à-peu- 
près fous le même angle. O n defcend le 
long de ces ftéatites pendant 3 ou 4° °  
pas° après quoi l’on trouve un vuide où le 

roc ceffe.
A ° . A u - d e l à  de ce vuide les ftéatites Stéatïtes 

recom m encent, mais avec une p h y ü o n o m i e & 
de pierres de corne; leur tiffu eft fibreux, 
ve rd , brillant , leur nature eft cependant la 
m êm e, &  elles fe comportent au feu comme 
les parties vertes de celles de N u z , §. 9 f 9 .

I c i ,  je commençai à noter, non - feule­
ment les changemens ou les paffages d'un 
genre de pierre à un autre , mais encore 
l’efpace que chacun d’eux occupoit le long 
de la grande route; pour cela je comptai

M  4
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mes pas, mefure fuffifamment exacte pour 
le but que je me propofoîs. Ce premier rocher 

,de ftéatites fibreufes dure . . . . 3 fO  pas.
A environ f o  pas de la fin de ce rocher, 

je trouvai dansJes veines tortueufes des gre­
nats rouges cryftallifés , traniparents dans 
leurs petites parties, mais opaques dans leur 
totalité. Ces grenats ont ceci de remarqua­
b le , c’eft q u e  la flamme du chalumeau ne 
peut pas les fondre, quoique réduits en frag- 
mens de la plus extrême petitefle ; ils con- 
fervent même leur éclat, &  ne perdent qu’une 
partie de leur couleur &  de leur tranfparence. 
Quant à leur fo rm e, je n’ai pu en dégager 
aucun bien nettement de la ftéatite q u i  lui 
fert de matrice ; cependant comme les fec- 
tions q u ’ils préfentent f u r  la C alfu re  de la 
pierre font conftamment des rhom bes, je 
n e  doute point qu’ils n’ayent la tonne 
rhom boîdale, q u e M .  R o m e  d e  l ’I s l e  regarde 
avec tant de raifon comme la forme primi­
tive de ce genre. Cryjlallogrciphie, Torn. I l ,  
pag. ?I<?. Et il eft bien remarquable que 
l ’efpece qui a la forme primitive du genre, 
foit en même temps celle qui réfifte le mieux 
au feu.

A p r è s  ces fte'atites , le roc manque & 
l ’on ne voit que des boulis pendant 193 pas.
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M a i s  ces ftéatites r e c o m m e n c e n t en fu ite  , 

m êlées d e  feu ille ts  b rillan s de talc  verd  tranf- 

paren t ; leu rs c o u c h e s  fo n t trè s -o n d é e s , &  

elles fo n t tan tô t fib re u fe s , ta n tô t la m e lle u fe s , 

to u jo u rs  ten d res , re c o u v e r te s  q u elq u e fo is  

d ’une p o u d re  b lan ch e  &  b rillan te  q u i eft de 

la  m êm e n atu re  q u ’e lles  . . 6 o  pas.

C e  r o c h e r  e ft in te rro m p u  p ar u n  ru iO eau  

q u e l ’o n  pafte fu r  un p e tit p o n t  . J l  pas.

L e s  f t é a t i t e s  r e c o m m e n c e n t ,  t o u j o u r s  
f ib r eu f e s  , à  c o u c h e s  o n d é e s  , m ê l é e s  d e  

fe u i l le ts  d e  fa lc  &  c o u v e r t e s ,  d ’u n e  r o u i l l e  

f e r r u g i n e u f e .  ......................................... f 8  pas .
I n t e r r u p t io n  &  ruifTeau fem b lab le  au  

p r é c é d e n t........................................... . 2 8  pas.

3°. I c i  commence un grand rocher de 
fchorl en mafTe , en partie très-dur &  don­
nant des étincelles contre l’acier, en partie 
feuilleté & plus tendre. Les parties dures 
font marbrées de fauve &  de verd foncé. 
J’appelle ce fchorl en maffe, quoiqu’on y  
voie des indices de cryftallifation en lames 
&  en aiguilles. Les parties jaunes font, plutôt 
en lames très-dures., très-fragiles : quand on 
les expofe à  la flamme du chalum eau, le 
premier -coup de feu les bourfouffle exceffi- 
vem ent, mais enfuite elles ne peuvent plus 
s’affailfer ni fe fondre. Les parties vertes fe

S ch orl 
en maffe.'
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bourfouffient auffi, mais fe fondent enfuite, 
quoique toujours allez difficilement &  en 
globules n oirs, luifans , qui ne s’affai fient 
point fur le tube. Les couches tendres font 
vertes, fibreufes, &  s’approchent de la nature 
de la pierre de corne.

L e s  c o u c h e s  de ce  fc h o r l ,  q u e l ’o n  ren ­

c o n tr e  les p r e m ie r e s , o n t a lle z  de ré g u la r ité  : 

e lle s  m o n te n t au fu d  fou s un a n g le  d’e n viro n  

30  d e g r é s ,  &  les c o u c h e s  d u res a lte r n e n t , 

q u o q u ’irrég u -lie re m e n t, a v e c  les ten dres.

M ais plus lo in , l’on ne peut plus juger 
de la fituation des couches : on ne voit pas 
même qu’il y  en ait dans cette partie de la 
m o n ta g n e q u o iq u ’on l’obferve bien com- 

?• m odém ent, puifqu’elle recouvre entièrement 
le chemin qui a été taillé dans le roc vif; 
&  la confiftariéè de ce rocher de fchorl eft 
allez grande pour qu’il le foutienne lans 
aucun appui. O n  y voit cependant quelques 
fiffures irrégulieres, dans lefquelles fe font 
formés de petits cryftaux de quartz. Vers, la 
fin du r-ocher les couches reparoilTent, elles 
font verticales ,  courant de l’eft à l’oueft ; 
leu r nature différé très-peu de celle 'dès pre­
mieres ; leur tiffü eft cependant plus ferré & 
leur couleur eft o live , marbréede'jaune. Ce 

rocher dure pendant. . . I f  9  Pas*



E n s u i t e  o n  t r o u v e  d e s  é b o u l i s  o u  d e s  

r o c h e s  d e  f c h o r l  d é p l a c é e s  p e n d a n t  1 4 3  p a s .
4 0. A u- d e l X d e  ce s  é b o u lis ,  o n  r e n c o n -fc h o r l^  

tre  des r o c h e rs  c o m p o fé s  d ’u n  m éla n g e  de enmafle. 

fch o rl v erd  fo n c é  en a ig u ille s  b rillan tes &  

d e  g re n a t r o u g e  en malTe o u  co n fu fé m en t 

cryfta llifé . C e tte  p ie rre  p a ro it au  fo ie il de la 

p lu s g ra n d e  beauté. L e s  p a r t ie s , tan t du  

fc h o r l q u e  d u  g r e n a t ,  fo n t  très-fu fib les à la  

flam m e d u  c h a lu m e a u , &  s’a ffa iffen t m êm e  

fu r le  tu b e  5 les p etites p arties d u  g re n a t  

fo n t ce p e n d a n t très -  tran fp aren tes ; &  la  

fa cilité  a ve c  la q u e lle  e lles  fe fo n d e n t , ren d  

d ’autan t p lu s  rem arq u ab le  l ’in fu fib ilité  d u  

g r e n a t ,  q u e  j ’ai tro u v é  p lu s  h au t dans la 

lléa tite . N e  p a rtic ip e ro it-il p o in t  à  la  n atu re  

de la  m atrice  réfra& aire  dans la q u e lle  i l  a  

été fo r m é  ?
O n  v o it  a u f f i , d an s q u elq u e s  p arties d e  

cette  p ie r r e ,  des lam es b rillan tes &  d em i- 

tran fp aren tes de p ie rre  de c o rn e  v erte . 11 

fe ro it  imp.offi.ble à l’œ il  le  p lu s  e x e r c é  d e  

p r o n o n c e r ,  à  l ’ in fp e ftio n  de ce s  la m e s , l i  

e lles  fo n t d e  ta lc  o u  de p ie rre  de c o rn e  ; 

m ais le  ch a lu m e au  d éc id e  la  q u e f t io n , e n  

d ém o n tra n t le u r  e x tr ê m e  fu fib ilité  e ir  u n  

v e rre  n o irâtre  .qui s’affaifle fu r le  tu b e . L a  

lo n g u e u r  de c e  r o c h e r  e ft de . 2 3  pas.
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E n s u i t e  l e  c h e m i n  e f t  b o r d é  d e  t e r r e

p en d an t . . . . . . .  13 pas.

Roche f ° .  L e r o c h e r  c o m m e n c e  par un e p ierre
calcaire, m ê lée  d e  q u a rtz  , de m ic a  &  d e  parties 
quartz &  , . 1
mica. ca lcaires . . . . . .  4 2  pas.

S c h o r l  6 °. C e  m éla n g e  eft fu iv i d ’un r o c h e r  de 
en maire. fc|lo r i  en  m afle  q u i v a rie  p o u r la c o u le u r ;  

ic i  fa u ve  , c o n ip o le  de lam es a p p la tie s , 

a lo n g é e s , &  très-ferrées ; là  v erd  o b f c u r , 

&  c o m p o le  de p itites a ig u illes  c o n fu fé m en t 

e n tre lacées. L a  d u re té  v arie  ; le s  parties 

jau n es fo n t  p lu s  d u res , &  les v ertes plus 

te n d re s  , o n  en  v o it  m êm e  q u i fem blen t 

d é g é n é re r  en p ie rr e  de co rn e . U n e  g ra n d e  

v e in e  d e  fch o rl jau n e  p u r c o u p e  o b liq u e ­

m e n t les  c o u c h e s  d u  r o c h e r . L ’é te n d u e  de 

ce  r o c h e r  e ft en  to u t  de . . 1 0 8  pas. 

Pierre 7 ° . L a ,  fe p réfen te  un fch ifte  v e r d â tre ,

r eu-ft‘ nr d ’a b o rd  te n d re  &  à fe u ille ts  to r tu e u x  &  fchifteufe. . , „
o n d es ; p u is d u r &  a fe u ille ts  p lan s. C e

fch ifte  eft u n e p ie rre  d e  .corn e d ’u n  grain  

t rè s - fin , e lle  fe  fo n d  &  s’a ffaifle  en fe chan­

g e a n t en un v erre  n o ir  &  b rillan t. 1 1 pas. 

Schorl, 8°. R o c  m é la n g é ’ j d ’a b o rd  d e  fc h o r l ,  de 

m!ca&’ cîu a r t z ’ m 'ca  &  p ierre  c a lc a ir e ;  mais 
pierre b ie n tô t le  fc h o r l d ifp a r o ît , &  i l  ne re fte  q u e 
calcaire. j es t r o j s a u tres é lém en s . . . 3 9  Pas*

S c h o r l  l e  fc h o r l en  m afle  re c o m m e n c e  auprès
en maffe.
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d’une fource d’eau claire qui fort de defTous 
le rocher ; ce fchorl dure pendant i o  pas.

1 0 ° . Q u a r t z , mica &  pierre calcaire
........................................‘  7 pas. pierre

11 ° . S ch orl en mafTe , compofé d’ai-c®!c,air®-
P • / I • O Schorl.

guilles extrêmement fines, veine de jaune &  en mafTe. 
de verd noirâtre, avec des écailles de pierre
de c o r n e ....................................... 2 f  pas.

Les couches de ce fchorl montent entre 
le fud &  le fud-eft, fous un angle de 2 f  à 
30 degrés; cette fituation eft, comme je l’ai 
déjà d it, la plus générale; ces rochers font 
par conféquent fuperpofés les uns aux autres.

12°. L a ,  finit le roc v if, &  la route Débris
continue le long de rochers déplacés , maisdeciivers 

« , , genres,
qui appartiennent pourtant a la meme mon­
tagne. Ce font des mélanges de fch o rl, de 
roches de grenat , de roches mêlées de 
quartz , de mica &  d’élémens calcaires. Les 
pierres dont font bâtis les murs qui bordent 
le chemin feroient prefque toutes faites pour 
orner des cabinets de lithologie ; parce que 
ce font les morceaux les plus durs, &  par 
cela même les plus brillans. O n y voit en- 
tr’autres des fragmens de roche grenatique 
rouge , pure , qui font de la plus grande 
beauté. Cette roche fe fond aifément en un 
verre noir &  mat. Ces débris durent 2 90  pas.
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L A , le chemin s’éloigne des rochers &  
va palier fous les ruines d’un château tort, 
nommé St. Germain, qui eft bâti iur la cime 
d’un rocher en pain de fucre. Sous ce 
ro ch er, au bord de la Doire , eft le village 
de M on t-Jovet, q u i, comme je l’ai d it , a 
donné fon nom au chemin taillé dans le roc 
que nous venons de fuivre.

O n  t r a v e r fe  e n fu it e  u n e  p e t it e  p la in e  de 

f o r m e  o v a l e , q u i  e ft  u n  d e  c e s  r e n fle m e n s  

q u e  l ’ o n  o b f e r v e  fi f r é q u e m m e n t  d a n s  les 

v a llé e s . C e t t e  p a r t ie  d e  la  r o u t e  é lo ig n é e  

d e s  r o c h e r s  a  la  l o n g u e u r  d e  . 12 0 0  pas-

Mélange 1 3 0. L  e s rocs recommencent par une 
de q u artz , pierre mélangée de quartz , de mica . &  de 

cake & parties calcaires ; on y  voit en différens 
fchorl. endroits de belles cryftallifations , tant de 

fchorl verd en aiguilles, que de quartz & 
de fpath c a l c a i r e ...........................f 3 Pas»

E n s u i t e  l e s  r o c h e r s  d i f c o n t i n u e n t  p e n ­

d a n t  ...............................................144  Pas-

Schorl& I 4 °- B a n c s  d e  r o c h e  mêlée d e  q u a r t z ,  

calcaire m j ca  &  c a lc a i r e , a lte r n a n t  a v e c  d e s  b an cs 
quartzeufe. d e  e n  a ig u i l le s  f}n e s  &  b rilla n tes .

............................................................................48  pas.

Calcaire j  ç 0. B a n c  d e  r o c h e  q u a r tz e u f e  ,  m ic a c é e , 

c a lc a i r e , fan s m é la n g e  d e  f c h o r l  . 24  pas.
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16°. B a n c  d e  f c h o r l  b ie n  p r o n o n c é  Banc de
fchorl.

..................................................,  . . . I  p as.

1 7 0. R o c h e  q u a r t z e u f e ,  c a lc a ir e  &  m i-  Q-̂ art» 

c a c é e  d a n s  u n  é ta t  d e  d é c o m p o f i t io n  ,  q u e l-  &  mica- 

q u e fo is  m ê m e  t o u t -à - fa it  r é d u it e  e n  te r r e

...........................................................4 9 5  pas.

18°. S t è a t i t e  v e r t e  f e u i l le t é e  p lu s  o u  Stéatite&  

m o in s  m é la n g é e  d e  m a t ie r e  c a lc a ir e  : i e s l' alcaiie- 

r o c h e r s  t a n tô t  f o r t e u t  d e  la  t e r r e ,  t a n t ô t  fe  

c a c h e n t  a u  -  d e f fo u s  d ’e l le  . . 86 p as.

19°. R o c h e  q u a r tz e u fe , ca lca ire  &  m ic a -R "c^ m ê -  

c é e ,  m é la n g é e  d e  fc h o rl o u  d e  ro c h e  de^écompo- 
c o rn e  ; le  to u t  d a n s  u n  é ta t  d e  décom -fition .

p o f i t i o n ..................................................... 8 6  p as.

E n s u i t e  le s  r o c s  ce fT en t p e n d a n t  2 0  p a s .

2 0 ° . R o c h e  q u a r tz e u fe  ,  c a lc a ir e  &  m i-  La même

c a c é e  p l u s  f o l i d e .....................................3 1  p a s . plusfollde-

Puis les rocs difcontinuent . 4 7  pas.
2 1 ° ;  R o c h e  q u a r tz e u fe  ,  c a lc a ir e  &  m i-  Calcaire

c a c é e  a v e c  d e s  v e in e s  d e  f c h o r l  d ’u n  v e r d  a',ec
„ , . & grenats,

p r e f q u e  n o i r  &  d e  p e t i t s  g r e n a t s ,  q u i ,  e n

le  d é c o m p o f a n t ,  fe  r é d u ife n t  e n  u n e  r o u ille

f e r r u g i n e u f e ......................................... 2 6 p as.

22 °. L a  m ê m e  fan s f c h o r l  &  fa n s  g r e n a ts . La même
199 r a s fansmé'  ....................................................  ZZ  P S- lange.

Ic i les roches difparoiflfent . 330 pas.

2  J° . R o c h e r  d e  f c h o r l  e n  m a ffe  .  f  p a s . Schorl.
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Q u a rtz , 24°. R o c h e  q u a r t z e u f e ,  c a lc a ir e  &  mî-

& mTca. c a c é e  . ................................. . . 23 3 pa s .
Schorl, 2 f ° .  M é l a n g e  de ichorl, de quartz & 

quartz & de calcaire. Le fchorl eft en aiguilles vertes 
calcaire. tr£s _gnes &  très - brillantes, le quarté en 

petits grains, &  la matiere calcaire difle- 
minée entre les autres élémens. Lorfqu’on 
expofe à la flamme du chalumeau un frag­
ment de cette pierre , elle fè bourfouflle 
extrêm em ent, le fchorl &  les parties cal­
caires fe fondent enfemble ; mais les grains 
de. quartz réliftent &  demeurent extérieure­
ment adhérens à la fcorie. Ces couches 
courent au nord-nord-oueft, &  montent à 
l’e ft-n o rd -e ft fous un angle de f  8 degrés. 
Leur étendue eft de . . . . I f  pas.

R o c h e , 2 6 °. R o c h e  q u a r t z e u f e  c a l c a i r e  &  m i -
^uartz - nîlc calcaire cacee .............................................. 123 pas-
&  mica. g E S  c o u c h e s  fo n t  d ’a b o r d  p a r a llè le s  à

celles du N°. précédent ; mais peu-à-peu leur
inclinaifon diminue, &  elles viennent enfin
à fe coucher entièrement fur les rochers
quifu iven t, en confervant néanmoins comme
eux une inclinaifon de 2 ? à 3 0  degrés en
montant contre le fud-fud-eft.

L a  p a r t ie  c a lc a ir e  l ib r e  fa i t  i c i  le  q u a rt 

d u  p o id s  d e  la  p i e r r e ,  1 0 0  g r a in s  d e  la 

r o c h e  p u lv é r i fé e  e n  o n t  p e r d u  2 f  d a n s  le

vinaigre
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vinaigre diftillé. Cette mime, roche expp- 
fée au chalumeau fe fond eh partie à  

caufe du mica , mais fins fe bourfouffler 
autant que le N \ précédent ; les grains de 
quartz infufibles demeurent également à  

découvert.
2 7  °.  C o u c h e s  d e  f c h o r l  d u r ,  f i b r e u x , Schorl dur. 

d ’ u n  v e r d  f o n c é ,  v e i n é  d e  f a u v e .  1 7  p a s .

C e s  c o u c h e s  q u i  m o n t e n t  a u  f u d - f u d - e f t -  

f o u s  u n  a n g l e  d e  2 >  à  3 0  d e g r é s ,  f o n t  f r é ­

q u e m m e n t  c o u p é e s  p a r  d e s  f e n t e s  p e r p e n d i ­

c u l a i r e s  à  P h o r i f o n .

2 8 °. P i e r r e  d e  c o r n e  v e r t e ,  é c a i l l e u f e ,  Pierre de 

t e n d r e , m ê l é e  d e  q u e l q u e s  g r e n a t s .  I pa s .  ten'
29°. Sous cette pierre de corne eft une Schorl, 

couche de fchorl fo yeu x , cryftallifé , ici en j g *  cal* 
aiguilles ifolées, là en gerbes rayonnantes, 
dans du fpath calcaire blanc. . I pas.

3 0 ° .  R o c h e  q u a r t z e u f e ,  c a l c a i r e  &  m i c a -  Quartz &  
,  „  , , , . mica &  cal*

c é e ,  i n c h n e e  d  a b o r d  c o m m e  l e s  t r o i s  n u - c a i .e>

méros précédens , mais devenant enfuite
plus horifontale............................. 10 4  pas.

A p r è s  c e t t e  r o c h e ,  v i e n t  u n e  f é c o n d é  

p e t i t e  p l a i n e  h o r i f o n t a l e  q u ’o n  t r a v e r f e  p a r  

l e  m i l i e u  d e  f a  l a r g e u r  &  l o i n  d e s  r o c h e r s  

................................................................................. 8 f O -  p a s .

3 1 ° .  O n  trouve enfuite des débris, dont Stéatites. 
les plus confidérables fout des. blocs de 

Tome I F .  N
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ftéatites-, enfiù des vignes,ibütenues pat 
des murs ; 'le tout. . . • • 2TO pas. 

Pierre de 3 2°. L*k rochers en place recommencent 
corne. par une pierre dé corne verte, parfaitement 

caraétérileê, tendre , à écailles très - fines, 
fe rayant en blanc lorfqu’on l’égratigne , &  
fe fondant au chalumeau en une fcorie noire

&  luilante. .
Granit fe- 33 0. A dix pas de fon origine cette 

eondaire. pjerre eft-coupée par un filon vertical, d'un 
granitoïde compote de fpath calcaire rhom- 
boïdal de couleur fauve, d’un beau quartz 
blanc, &  de talc blanc en écailles douces

&  b r illa n te s .
J’a p p e l l e  ce m é la n g e  granitoïde, parce 

q u e  le s  d iffé r e n te s  p a r t ie s  d o n t  il e f t  c o m p o fé  

f o n t  e m p â té e s  le s  u n e s  a v e c  le s  a u t r e s  c o m m e  

d a n s  le  g r a n i t ,  &  fo n t  é v id e m m e n t  toutes 
le  p r o d u it  d ’ u n e  c r y f t a ll i fa t io n  lim u lta n é e .

L e s  écailles brillantes qui entrent dans fa 
compofition paroiffent être du talc ; elles 

ont cependant un peu plus de fufibihte q u e  

n’en a communément ce genre de pierre : 
le verre qui en réfulte eft d’un blanc ver­
dâtre parfemé de quelques bulles.

• Pierre de 34°. A p r è s  ce. filo n , la pierre de corne 
cerne. verte continué s &  la totalité de ce 1 oc ter 

eft d e .................................  . . l o i  P^.



L a  p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d e s  c o u c h e s  d e  c e  

r o c h e r ,  &  f u r t o u t  c e l l e s  q u i  f o n t  a u  -  d e l à  

d u  f i l o n  g r a n i t o ï d e ,  f o n t  a v e c  l ’h o r i f o n  u n  

a n g l e  d e  f O  d e g r é s ,  e n  m o n t a n t  a u  f u d -  

f u d - o u e f t .  Ec c e  q u ’i l  y  a  d e  r e m a r q u a b l e  

d a n s  c e s  c o u c h e s ,  c ’ e f t q u e ,  m a l g r é  c e t t e  

g r a n d e  i n c l i n a i f o n , l e s  f e n t e s  q u i  l e s  c o u ­

p e n t  f o n t  p e r p e n d i c u l a i r e s  à  l ’h o r i f o n  ;  d ’o ù  

i l  f e m b l e r o i t  f u i v r e  q u e  c e s  f e n t e s  o n t  é t é  

f o r m é e s  d e p u i s  q u e  l e  r o c  e f t  d a n s  c e t t e  

ü t u a t i o n .  C e  f e r o i t  d o n c  l à  u n e  e x c e p t i o n  

à  l ’o b f e r v a t i o n  g é n é r a l e  q u i  a p a r u  é t a b l i r  

q u e  l e s  g r a n d e s  f i f f u r e s  o n t  é t é  f o r m é e s  

l o r l q u e  l e s  r o c h e r s  é t o i e n t  e n c o r e  h o r i f o n -  

t a u x  ;  à  m o i n s  q u e  l ’ o n  n ’a i m â t  m i e u x  

c r o i r e  q u e  c e s  r o c h e r s  f e  f o n t  f o r m é s  f o u s  

l ’ i a c l i n a i f o n  d e  ' f o  d e g r é s  q u ’i l s  o n t  a c t u e l ­

l e m e n t .

3f ° .  R o c h e  q u a r t z e u f e ,  c a l c a i r e ,  m i c a -  Q u a rtz ,

................................................" 4°  *
L es p r e m ie r e s  c o u c h e s  d e  c e  r o c h e r  , 

q u i  fo n t  e x a c te m e n t c o n t ig u ë s  a u x  d e r n ie r e s  

d u  p r é c é d e n t , &  q u i  le u r  fe r v e n t  d e  p o in t  

d ’a p p u i ,  m o n t e n t  c o m m e  e lle s  d e  Ç O  d e g r é s  

a u  f u d - fu d - o u e f t ,  m a is  c e lle s  q u i  le s  fu i  veut: 

d e v ie n n e n t  g r a d u e lle m e n t  m o in s  in c l in é e s ,

&  le s  d e r n ie r e s  f o n t  à -p e u -p r è s  h o r ifo n t a le s .

L e s  f e n t e s  f o n t  p e r p e n d i c u l a i r e s  à  l ’h o r i f o n

N  a
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dans les parties où les couches font tres- 
inclinées, comme dans celles où elles font 
horifontales ; ce qui femble démontrer que 
la fituation de ces rochers n’a point changé 
d e p u i s  la formation de ces fentes. Quelques- 
unes d’entr’elles font remplies d’un beau

q u a r t z  b la n c . ; /
C e t t e  p ie r r e  c o n t ie n t  m o in s  d ’ e le m e n s  

c a lc a ir e s  lib r e s  q u e  le s  p r é c é d e n te s  d u  m ê m e  

o -e n r e ; c e n t  g r a in s  n ’ e n  p e r d e n t  q u e  1 4  

d a n s  le  v in a ig r e  d if t i l lé  ,  lo r f q u ’ o n  le s  fa it 

in f u f e r  à la  te m p é r a t u r e  d e  8 o u  1 0  d e g r é s ,  

m a is  i ls  e n  p e r d e n t  3 3 d a n s  le  v in a ig r e  b o u il­

la n t  : c e s  1 9  g r a in s  d e  p l u s ,  q u e  la  c h a le u r  

d e  l ’é b u l l it io n  fa i t  d i f fo u d r e  d a n s  le  v i n a i g r e , 

f o n t  d e  l’ a r g i l l e ,  d u  f e r ,  &  d e s  p a r t ie s  c a l­

c a ir e s  p lu s  in t im e m e n t  u n ie s  a v e c  le s  au tres  

é lé m e n s  d e  la  p ie r r e .

Q paitz , 3 6°. L a  m ê m e  r o c h e , a v e c  c e t te  d iffé r e n c e  

calcaire &  q u ’ u n e  p ie r r e  d e  c o r n e  v e r te  é c a il le u fe  y  tie n t 

£ '„ !  la  p la c e  d u  m it a .  . .  3 pas.
C e t t e  p ie r r e  fa it  u n e  v iv e  e f fe r v e fc e n c e  

a v e c  l’ e a u  f o r t e , d o n n e  q u e lq u e s  é tin c e lle s  

c o n t r e  l’ a c i e r ,  &  fe s  p a r t ie s  v e r te s  fe  fo n d e n t  

a u  c h a lu m e a u  e n  u n  v e r r e  n o ir  &  b rilla n t.

Pierie de 37°- P i e r r e  de corne de la même nature 
porne. qUe le N°. 3 2 , mais on y  voit des veines 

de fpath calcaire &  de quartz. Les couches
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fo n t  h o r ifo n t a le s  &  le s  fe n te s  v e r t ic a le s .

.................................................... ...... 4 4  pas.
O s  cotoie enfuite des vignes Pefpaee de

. ......................................................... 2 4 5  p a s .

38°. S t è a t i t e s  dont l ’a g g r é g a t i o a  v a r i e  : Susdites.' 
i c i , elles font f o l i d e s  &  c o m p a c t e s  : l à , e l l e s  

tombent en décoropofition : ici, f i b r e u l e s , 

là , feuilletées: leur fituation g é n é r a l e  a p p r o ­

che de l’horifontale, fe relevant pourtant de 
quelques degrés contre l’oueft - fud - oueft 
O n y voit des filets d’asbefte &  des veines 
de fpath calcaire qui coupent obliquement 
les feuillets de la ftéatite.

E l l e  dure d’abord. . . .  1 9 °  P a s * 

puis elle manque l’elpace de. . 1 04 . .
&  reparoît enfuite pendant. . î 8 f  • •

V ers  la fin de ce rocher il en fuinte des 
eaux qui laifTent çà &  là fur la pierre un 
dépôt de la couleur du verd -d e-g ris . Ce 
dépôt donne une belle couleur bleue à l'es­
prit de fel ammoniac : fans doute que ces 
eaux palfent au travers de quelque mine de 

cuivre.
L a ,  fe  te r m in e  c e t te  fu ite  d e  r o c h e r s  ; 

o n  e n tr e  d a n s  u n e  p e tite  p la in e  o ù  le  

c h e m in  s ’ é lo ig n e  d e s  m o n t a g n e s  , &  o n  

v ie n t  e n  v in g t  m in u te s  à la  p e t it e  v i l le  d e

Ver r ex.
N  ?
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Reflexion § . 9 6 7 .  M a is  a v a n t  d e  c o n t in u e r  la  d e f-

f i o n  c r i P t i o n  d e  c e t t e  r o U t e  ’  j e  d o i s  f a i r e  o b , r e r v e r  
mîtives &  c o m b ie n  c e  m é la n g e  r é p é té  ,  d e  fu b fta n c e s  

lecondai- r e g arcié e s  c o m m e  p r im it iv e s  a v e c  c e lle s  q u i 

p a ffe n t  p o u r  f e c o n d a i r e s ,  p r o u v e  q u e  l 'o n  

s ’ e lt  tr o p  h â té  d e  p o fe r  d e s  lim it e s  p r é c ife s  

e n tr e  c e s  d e u x  g e n r e s .  C a r  v o i l à  le  q u a r t z ,  

le  f c h o r l  &  le  m i c a ,  q u i  f o n t  g é n é r a le m e n t  

c o n f ïd é r é s  c o m m e  p r o p r e s  a u x  p r im it iv e s ,  

m ê lé s  a v e c  la  p ie r r e  c a lc a ir e  q u i  e ft  la  m a ­

t ie r e  la  p in s  g é n é r a le  d es  f e c o n d a i r e s ,  &  c e  

m é la n g e  r é p é t é  &  v a r ié  fo u s  to u t e s  fo r te s  de 

fo r m e s . I c i ,  c ’ e ft  u n e  fe u le  &  m ê m e  c o u c h e  

q u i  r e n fe r m e  to u s  c e s  p r i n c i p e s ;  l à ,  c e  fo n t 

d e s  c o u c h e s  d e  n a tu r e  d if fé r e n t e  fu p e r p o fé e s  

le s  u n e s  a u x  a u tr e s  fa n s  a u c u n  re fp e d t p o u r  

le s  l o i x  é t a b l i e s , d e s  c o u c h e s  d e  f c h o r l  p u r  

f u r  d e s  c o u c h e s  d ’ u n  r o c h e r  m é la n g é  d e  

m a t ie r e  c a lc a i r e ,  &  c e la  à p lü f îé u r s  re p r ife s  

&  d a n s  u n e  é te n d u e  d e  p rè s  d e  3 0 0 0  to i fe s ,  

c e  q u i  e x c l u t  a b fo lu m e n t  l ’id é e  d ’ u n  cas 

p u r e m e n t  a c c id e n t e l.

Q u a n t  à  la  f it u a t io n  d e  c e s  r o c h e r s ,  

q u o iq u ’ e lle  p u i i ïe  a v o ir  e n  q u e lq u ’ e n d ro its  

fu b i  q u e lq u ’ a l t é r a t io n ,  011 p e u t  d ir e  q u ’ en 

g é n é r a l  e l le  a p p r o c h e  b e a u c o u p  d e  c e lle  

q u e  le u r  d o n n a  la  N a t u r e  a u  m o m e n t  de 

le u r  f o r m a t io n  ;  &  q u e  le u r s  c o u c h e s  s’ é le v e n t



en pente douce contre l’Italie, en tournant

le dos à la chaîne centrale.
§. 9 68. V e r r e x  eft un affez grand 

lao-i, dans lequel nous nous arrêtâmes en 
allant &  en revenant. Comme nous nous 
informions fuivant notre ufage des particu­
larités du p ays, on nous parla beaucoup de 
l ’or que charrie un torrent nomme Lvaiijon , f 
qui defeend des montagnes au n o rd -e it de 
cette vallée : je trouvai à en acheter le poius 
de quelques deniers. O n nous affura même 
qu’un payfan du voilinage d e  V e r re x , en 
arrachant un genévrier, qui avoit cru dans 
la fente d’un rocher de la paroiffe de Cbal- 
lant, y  avoit découvert un a m a s  fi confidé- 
rable d’or en grains plus ou moins gros, 
eue d’après les informations qu’on avoit 
prifes, il en avoit retiré 2 2  livres pefant, 
qu’il avoit vendu fecrettem ent, &  à vil prix.
C e  q u ’ il y  a d e  c e r t a in ,  c ’ e ft  q u e  te s  R o m a in s  

a v o ie n t  e x p lo i t é  d es  m in e s  d ’ o r  d a n s  le  v o i-  

f m a g e , &  q u e , d e p u is  la  t r o u v a i l le  d e  c e  

p a y f a n ,  011 a : p e r c é  &  p o u r  a in fi d ir e  c r ib le  

la  m o n t a g n e  e n  d iffè r e n s  f e n s , m a is  fa n s  r ie n  

t r o u v e r  q u i  m é r itâ t  d ’ê tr e  fu iv i.
§. 9 69. D e  V e rre x , on va dans uneLeJort d e  

heure &  demie au Fort de Bard. Les rochers 
que l’on voit fur ceçte rou te, des deux côtés
* N  4
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de la D o ire, paroiffent tous de roches feuil­
letées , compofées de quartz &  de mica. 
Ces roches font très-dures, parce que le 
quartz y domine ; leurs couches font verti­
cales, ou du moins très - inclinées, &  dif- 
pofées à fe rompre en grands fragmens de 
forme fouvent rhomboïdale. O n voit de 
très-près ces rochers en approchant du vil­
lage qui eft en deçà du F o rt, &  on obferve 
là des alternatives de quartz blanc prefque 
p u r , &  de veines de mica noirâtre. L à , les 
couches courent à Peft-fud-eft en montant 
du coté du fu d , fous un angle d’environ 
f f  degrés. _ ;

L e village eft fitué dans un défilé très- 
étroit, ferré entre deux montagnes efcarpées; 
fur le fommet de celle qui eft à droite -, ou 
au fud, eft fitué le Fort de B ard; &  la 
D oire coule au pied de la montagne.

Bonax. §. 9 70 . L es mêmes rochers continuent 
le long de la grande route, au-deiïus de la­
quelle ils font taillés à pic de main d’hom m e, 
à une hauteur de plus de 30 pieds. O n dit 
que c’eft un ouvrage des Rom ains, &  on 
en donne pour preuve une colonne milliaire, 
fculptée en relief dans le roc même. Cette 
colonne a 8 pieds &  demi de hauteur, iur 
deux de diametre, avec le chiffre X X X .

2 0 0  D e  l a  C i t e  d ’ A o s t e



Au-delà de cette colonn e, on pa.fle par une 
porte taillée .en entier dans le roc , &  en 
côtoyant toujours des rochers du même 
genre , mêlés quelquefois d’aiguilles de 
fchorl , on vient au long &  étroit village 

de Donax.
N ous dînâmes là dans une auberge très- 

propre , dont l’enfeigne eft la croix blanche.
Cette auberge eft fituée très-commodément 
pour un lithologifte qui veut obferver la 
nature de la montagne , puifqu’elle eft 
adolTée au roc v if, que l’on a même excavé 
pour faire place à la maifon. C ’eft toujours 
une belle roche feuilletée, très-dure , com- 
pofée d’un quartz blanc grené, &  d’un mica 
verdâtre , dont les feuillets font affez grands.
Ici , ces feuillets rapprochés forment des 
veines tendres ; l à , le quartz domine , la 
pierre eft très-dure , &  l’on n’apperçoit que 
quelques feuillets ondés de m ica, dont la 
direâion eft cependant toujours parallèle à 
celle des couches , qui montent au fud-oueft 
fous un angle de 30 à 3 1 degrés.

§ .9 7 1 .  D e  D onax on vient à St. M a rtin , Sortie de 
fur un chemin toujours pavé &  gliffant » ïf/ofte & 
en côtoyant un rocher du même genre que entrée du 
les précédens. St. Martin , fitué auffi dans un Piémont, 
étroit défilé entre deux rochers efearpés, eft
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le dernier village de la vallée d’Aofte ; on 
en fort pour entrer en Piémont par une 
allez belle porte en pierre de taille , iur 
laquelle font gravées les armes de la Mailon

de Savoye.
A  demi-lieue de St. M artin , on decoim e 

pour la premiere fois les plaines de l’Ita lie , 
on patfe cependant encore quelques défilés 
très - étroits, &  entr’autres au village de 
Monte -Stretto , dont le nom indique affez 
la fituation. O n retrouve encore- fur cette 
route des rochers de quartz mêlé de m ica, 
à grandes lames brillantes.

P a s s é  M ont-Stretto , o n  fort tout-à-fait 

des m o n t a g n e s ;  o n  n e  v o i t  p lu s  a u to u r  de 

fo i  q u e  des c o l l i n e s , &  m ê m e  â un certain 

é lo ig n e m en t .
Village §. 972 . N o u s  mîmes dem i-heure de 

fujet à la jYïont-Stretto à Borgo-Frnnco. Les environs 
8rele' de ce dernier village avoient été défolés 

par une grêle terrible , le 20 de Juillet, 
4  jours avant notre paflage ; les ceps de 
-vigne déchirés &  fans feuilles , les maïs ou
abattus ou nuds c o m m e  des manches à balais, 
les arbres dépouillés &  mutilés prefentoient 
Pàfpeét1 le plus trifte. O n nous dit que ce 
village étoit fréquemment affligé de ce fléau. 
C ’ell une obfervation que l’on a iouvent

202  D e  L A  c i t é  d ’ A o s t e



A Y  Y R É E. _ 2 0 ?

faite dans les plaines voilïnes de hautes 
montagnes, qu’à une certaine diftance de ces 
m ontagnes, les grêles font beaucoup plus 
fréquentes qu’à des diftances ou plus grandes 
ou plus petites. Mais il y a auffi des diftances 
privilégiées où les grêles ne tombent que 
très - rarement. M on Pere poftede au bord 
de l’A rv e, à une petite dem i-lieue en ligne 
droite du pied de la montagne de Saléve , 
une- campagne fur laquelle de mémoire 
d’homme il n’eft pas tombé de grêle con- 
fidérable, parce que les orages paffent tou­
jours , ou plus près ou plus loin de .la  

montagne.
O n fait à préfent que la grêle , quelle 

que puiiïe être fa caufe , eft liée à l ’éleâxi- 
cité ; je n’ai jamais vu de grêle ni de grefil, 
fans que mon conducteur ait donné des 
fignes d’une forte électricité. Les nuées qui 
verfent la grêle font donc certainement 
électriques ; d’où il fuit que fuïvant que leur 
électricité eft contraire ou feriiblable à celle 
des montagnes , elles font attirées ou re- 
pouffées à de certaines diftances.

§. 9 73 . D e B orgo-F ranco  à Yvrée on Carrière 

marche prefque toujours en plaine ; il n’y Ir ' 
a de remarquable dans ce trajet qu’une 
carriere de pierre à chaux qui eft à-peu-près



à moitié chemin &  à cinq ou fix cent pas 
fur la gauche de la grande route. Je n’ob- 
fervai cette carriere qu’à mon retour, &  
comme d’ailleurs ce chapitre eft déjà allez 
long , j’en renverrai la defcription au 

§• 980 .
Cranitello. A v a n t  d’arriver à Yvree , on traverfe une 

colline , de l ’autre côté de laquelle cette 
■ville eft lîtuée. Vers le bas de cette colline , 
du côté des A lpes, on rencontre de petits 
rochers compolés dzgranitello, mélangé de 
petits cryftaux de fchorl noir en lam es, & 
de petits grains d’un feldspath demi-tranf- 
parent, qui a un œil onctueux &  verdâtre.

V e r s  le  h a u t  d e  la  m ê m e  c o l l in e  , on  

t r o u v e  e n c o r e  u n  grcmitello,  a l le z  fe m b la b le  

a u  p r é c é d e n t  ,  m a is  d o n t  le  fe ld s p a t h  e lt 

b l a n c ,  o p a q u e  ,  &  o ù  u n e  p ie r r e  d e  c o r n e  

é c a il le u fe  t ie n t  la  p la c e  d u  fc h o r l .

Scrpen* Au bas de la colline, en entrant à Y vrée, 
tine- &  fous la porte même de la v ille , on voit 

fortir de terre de petits rochers d’une ftéatite 
ou ferpentine verdâtre. Les couches de ces 
rochers ne font pas toutes b i e n  prononcées , 
mais celles qui le fo n t, courent du nord-eft 
au fud-eft, en s’élevant contre les Alpes.

N ous couchâmes à Y v ré e , dont je dirai 
un m ot au retour: je fuis preffé d’arriver
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au terme le plus éloigné de ce voyage , li 
court fur la carte, li long par les détails 
dans lefquels j’ai cru devoir entrer.
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C H A P I T R E  X X I X .

D Yvrée à Cttvaglia.

. §. 9 74 . S i  je n’avois dû voir que les But de 
A lp e s , nôtre voyage fe feroit terminé ^ “ efe> 
Yvrée , &  même deux lieues plutôt , à 
Monte - Stretto , où finit cette chaîne de 
montagnes. Mais je voulois obferver au 
moins une partie des plaines &  des collines 
adjacentes. Il étoit important de voir , fi

• l’on trouveroit dans ces collines &  dans ces 
plaines, des rochers adventifs, étrangers au 
fol qui les porte, comme on en trouve du 
côté feptèntrional des Alpes.

E n  effe t, les obfervations que j’ai faites 
dans ce voyage n’ont celfé de confirmer 
celle que j’ai rapportée au §, 7 1 7  ; c’eft que 
dans l’intérieur des Alpes , on ne trouve 
point de ces mafles étrangères &  d’une ori­
gine inconnue ; tous les débris grands &  
petits que l’on rencontre, appartiennent aux
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rochers &  aux montagnes voifines du lieu 
où ils le trouvent. La raifon en eft évidente ; 
l ’intérieur de cette chaîne eft trop coupé 
de hautes montagnes &  de profondes vallées, 
pour qu’aucun courant, quelle que fût la 
vio lence, ait pu porter au loin des débris 
de matières pefantes. Ce n’eft donc qu’à 
l’entrée des vallées qui ont une ilfue fibre 
&  large, &  dans les plaines où ces vallées 
aboutîfient , que peuvent fe trouver ces 
veftiges des anciennes révolutions.

R o ch e rs  de § .  97 f -  EN fortant d’Yvréc ’  on voit les 
ftéatites. derniers rochers en place que l’on rencontre 

fur cette route : ce font des ftéatites dures, 
femblables à celles que nous avions obfervées 
en. entrant dans la ville , &  fituées de la

même maniéré.
C o m m e  il n’y  a que trois lieues &  demie 

d’Yvrée à Cavaglia, nous n’avions pas cru 
néceffaire de partir de bon matin ; mais 
dans ces chemins poudreux , au milieu de 
ces plaines, le foleil de l’Italie avoit une 
activité qui nous fit vivement regretter la 
fraîcheur du m atin, &  celle des montagnes 
que nous venions de quitter : nos mulets 
eux-mêmes, accablés par la chaleur, n’avan- 
çoient qu’avec une peine extrême.

N ous trouvâmes cependant un peu dair



&  de fraîcheur fur une colline que l’on 
traverfe à deux lieues d’Y v ré e , &  fur laquelle 
eft fitué le village de Fiveron.

D e  l’autre côté de cette colline, eft le Lac de 

petit lac de Fiveron ,  qui a une lieue de Viveron. 

long fur une demi-lieue de large. Ce baffin, 
entouré de petites collines boifées, unifor­
m es, qui paroiiïent inhabitées &  lans cul­
ture , offre un afpeft fauvage &  mélan­
colique.

O n  m o n t e  le  l o n g  d e  c e  la c  a u  v i l la g e  Cavaglia. 

d e  Fiveron  , d ’o ù  l ’o n  v ie n t  d a n s  u n e  h e u r e  , 
e n  tr a v e r s a n t  d ’a u tr e s  p e tite s  c o l l in e s  ,  a u  

v i l la g e  d e  Cavaglia, q u i  é t o it  le  te r m e  d e  

n o t r e  c o u r f e .

§. 9 7 6. N ous trouvâmes toutes ces col- Collines 

lin.es parfemées, &  m êm e, à. ce qu’il p aro ît,dedebns- 
compofées intérieurement de blocs &  de 
débris roulés de divers genres; mais prin­
cipalement de ceux qu’on 110mme prim itifs-, 
de grandes maffes de granit , de roches 
feuilletées, de roches de corn e, toutes fans 
adhérence avec le fol qui les p o rtait, mais 
repofant fur des amas de fable, de gravier, 
de cailloux arrondis &  manifeftement châtiés 
&  entaffés par les eaux.

D a n s  un autre voyage que j’ai fait de 
Pavie à Y v ré e , j ’ai vu que des collines fem-
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blables , compofées de débris , continuent 
jufques aSantrJa > qui eft à une bonne lieue 
de Cavaglia ; mais au-delà de Sant-Ja l’on ne 
trouve plus que les plaines &  les labiés de

la Lombardie.
Route §. 9 7 7 . D u  haut des collines que l’on 

f ont traverle entre Cavaglia &  Y v ré e , ou mieux 
S r i T  encore du haut de celle qui eft entre Yvrée 

&  les A lp es, on reconnoît parfaitement la 
route qu’ont fuivie tous ces débris.

On voit, de ces hauteurs, l’entrée de la 
vallée d’Aofte flanquée à l’eft &  à l’oueft de 
deux hautes montagnes. Celle du côté de 
l ’eft fe nomme la montagne de St. André. 
L e  pied de cette montagne fert de bafe ou 
de point d’appui à une haute co llin e, qui 
eft en entier compolee de débris de la chaîne 
des A lp es, &  dont la hauteur diminue gra­
duellement à mefure qu’elle s’en éloigne.

L ’a Ut r e  montagne q u i, à l’oppofite de 
celle de St. A ndré , flanque à l’oueft l’entrée 
de la vallée d’A ofte, fe nomme Arnoun. Sa 
bafe fert auffi de point d’appui à une colline 
moins élevée &  moins réguliere que la 
précédente, mais qui eft auffi toute com- 

pofée de débris.
C es deux collines qui vien nent, fous un 

angle d’environ IQO degrés, converger à
l ’en tree
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l’entrée de la vallée d'Aofte , ne defignent- 
elles pas évidemment les bords du courant 
qui s’évafoit en débouchant hors de cette 
vallée ? En effet, la réfiftance que les mon­
tagnes de St. André &  d’Arnoun apportoient 
à la (ortie des e a u x , devoit néceffairement 
produire fur les bords du courant un ralen- 
tiffement qui le lorçoit à dépofer là une 
partie des corps qu’il entraînoit dans fou 
cours. Je ne fais fi je ne me fais point illu- 
fio n , mais il me femble qu’à moins d’avoir 
des a ttestio n s de témoins oculaires, on ne 
peut pas imaginer des monumens qui prou­
vent la vérité d’un fait avec plus d énergie.

s  07S. T’ ai raffemblé dans le F .  vô-Même effet
S- J l  o- J " . ;r  d elà  m êm e

lu m e. Chapitre V I ,  des faits qui me paroii- caufe des

fent démontrer que les cailloux roulés, qui 
fe trouvent dans les plaines feptentrionales 
des A lpes, ont été charriés par des courans 
impétueux qui defeendoient du haut de ces 
montagnes: j’ai même defigné, §. 319» des 
collines form ées, comme celles que je viens 
de décrire, fur les bords du courant qui a 
charrié ces débris. Ce phenomene appât tient 
donc aux deux côtés de la chaîne des Alpes, 
d’où il fuit que, lors de cette grande débâ­
cle , les eaux fe verferent avec une égale furia 
des deux côtés de cette chaîne.

Tsme IV .  Q
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N ous revînmes le même jour coucher a 
Yvrée : plus éprouvés de ces iept lieues de 
route par la grande chaleur, que nous ne 
l’avions été des coudes les plus pénibles fur 

nos hautes montagnes.

2 ,1 0  R e t o u r  d ’ Y v r é e

C H A P I T R E  X L .

Retour d'Yvrée ù la Cité d'Aofte.

Yvrée. Pa- §. 9 7 9 . N o u s  devons retourner à la 

i f  a  de Cité’ pour palier le grand St. Bernard, &  
Perron, reven ir, luivant notre projet, a Geneve par 

le Valais.
M ais avant de quitter Y v ré e , nous allâmes 

voir la feule chofe q u i, dans cette petite v ille , 
foit digne de la curiofité des voyageurs. 
C ’eft le palais &  les jardins de S. E. M. le 
Com te de- P e r r o n ,  Miniftre des affaires 
étrangères de’ Sa Majelté Sarde. Le palais 
eft vafte &  commode ; la piece la plus re­
marquable eft une grande galerie , décorée 
avec beaucoup de go û t, des curioütés les 
plus remarquables de la Nature &  de lait. 
C e font des arm es, des habillemens, des 
vafes, des uftenüles de la Chine &  d’autres



pays éloignés; des oifeaux empaillés , des 
coquillages, des cryftaux , des minéraux : 
tous ces objets font renfermés dans de gran­
des niches vitrées, & groupés avec beaucoup 
de goût & d’élégance. Les jardins font très- 
.vaftes & très - bien entretenus ; ils renferment 
une riche colledion de plantes exotiques „ 
des ferres chaudes en très - bon état, une 
grande faifanderie ; tout cela dans une fitua­
tion délicieufe, le long des bords de la Doire, 
avec des grottes fraîches & des bofquets 
compofés d’un heureux mélange d’arbres 
exotiques & d’arbres du pays.

L e  p la ifir q u e  l ’o n  é p ro u v e  en v o y a n t u n  

beau  m a n o ir , s’a u g m en te  par l ’ idée d u  m érite  

d e  c e lu i q u i le  p ofted e , &  du  b o n h e u r  q u ’o n  

lu i  fou h aite . M . le  C o m te  de P é r r o n  e ft 

b ien  fa it p o u r in fp irér ce fe n tim e n t ; ca r i l  

e ft é g a le m e n t aim é &  h o n o r é , &  d es é tran ­

g e rs  a v e c  le fq u els  fon  m in iftere  l ’ap p elle  à  

t r a ite r , & de fes c o m p a tr io te s , q u i ad m i­

ren t en lu i P h eu reufe ré u n io n  d e  Pam ouc 

d u  b ien  p u b lic  a v e c  to u s  le s  talen s n écef-  

fa ires p o u r  le  réalifer.
I l  n ou s paroiiToit ré e lle m e n t b ien  d u r d e  

q u itte r les o m b rag es  frais de ce s  b eau x  jar­

dins , p o u r a ller re m o n te r  fu r n o s triftes 

m u le t s , &  arp en ter à p as len ts  les gran d s

O  â
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chemins poudreux & brulans que nous avions 
à parcourir : d’ailleurs en venant à Yvrée, 
nous avions fatisfait notre premiere curiofité ; 
il ne nous reftoit plus pour le retour que 
la fatigue & l’ennui de quelques détails que 
nous avions laifTés en arrière. Mais ces dé­
tails, je les ai tous réunis d a n s  l’avant-dernier 
chapitre; je n’ai réfervé pour celui-ci qu’une 
carriere de pierre à  chaux & quelques con- 
fidérations générales.

Carriere §. 980. Comme je n'avois vu, ni dans 
de pierre àj^ ^ ines qui entourent Yvrée, ni dans les 
° aUX" Alpes les plus voifines de cette ville, aucune 

montagne de pierre calcaire pure , je deman­
dai dans la ville d’où venait la chaux dont 
011 fe fervoit pour bâtir. On me dit qu’on 
la tiroit prefque toute d’un rocher, fitué au- 
defious d’un château d’une très - belle appa­
rence, mais pourtant ruiné, que l’on voit 
fur une éminence, au levant de la grande 
route d’Aofte, à une demi - lieue d’Yvrée. Je 
réfolus de l’obferver en retournant à la Cité. 
A 3T minutes d’Yvrée, je vis des tours à 
chaux fur le bord du grand chemin, je tirai 
à droite, & dans f  minutes j’arrivai au vil­
lage de Mont'alto ; c’eft auffî le nom du 
château : je tràverfai le village & je me 
trouvai bientôt au pied du rocher.
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C e  r o c h e r ,  q u i s’a p p e lle  Monte Croverp, 

eft c o m p o fé  de c o u c h e s  de p ierre  à c h a u x  

d u r e ,  g r i f e ,  d ’u n  g ra in  e x tr ê m e m e n t f in ,  

dans la q u e lle  o n  n e  d é c o u v re  au cu n  in d ice  

d e  co q u illa g e s . C e s  c o u c h e s  c o u re n t du  

n o r d - o u e f t  au f u d - e f t ,  en  m o n ta n t co n tre  

le  fu d - o u e lt , fo u s  u n  a n g le  q u i varie  d ep u is 

3 f  ju fq u ’à 4 8  degrés.
C es c o u c h e s  fo n t co u p é e s  çà  &  l à , p e r­

p e n d icu la irem e n t à l’h o r iz o n ,  p ar des bancs 

o u  filons d ’une p ie r r e , tan tô t r o u g e ,  tan tô t 

d ’un g ris  v e r d â tr e , q u i ren ferm e dans fo n  

in té rie u r  des fra g m e n s  a n g u la ires  de la  

p ie rre  ca lca ire  m êm e.

L a  p ierre  r o u g e  eft p e fa n te , d ’un e c o u ­

le u r  fo n cé e  , d’un g ra in  u n  p e u  g r o f i ïe r , 

m ê lé e  de p aillettes de m ica  &  d e  g ra in s de 

q u a r tz  q u i d o n n en t du feu  c o n tre  l’a cier ; 

e lle  fe raye  en g ris  ; e lle  a une o d e u r ter- 

reu fe  lo r lq u ’o n  l'h u m e fte  a v e c  le fo u ff le , &  

fe  fo n d  au ch a lu m eau  en un verre d ’un g ris  

o b fc u r  m ê lé  de grain s d e  q u a rtz  n o n  fo n d u s. 

L a  bafe d e  cette  p ierre  eft d o n c  un e p ierre  

d e  c o r n e ;  m ais e lle  ren ferm e auffi q u elq u es 

p a rticu le s  ca lcaires , car e lle  fait e ffervel- 

ce n ce  a v e c  le s  a c id e s , pas a lle z  cep en d a n t 

p o u r  y  p erd re  fa c o h é re n c e  , m êm e lû rfq u ’e lle  

a  été en  d éc o étio n  dans l ’e fp rit d e  n itre.

O  3

Filons 
d a n s  la  
pierre à 
chaux.



L es f i lo n s , d o n t la c o u le u r  eft verd âtre  , 

p a ro ifle n t  c o n te n ir  u n e  p lu s g ra n d e  q u an tité  

d e  m a tie re  c a lc a ir e ,  &  ils fe fo n d e n t plus 

d iffic ile m e n t au ch a lu m eau .

Nous avons déjà vu, que quand les figu­
res qui coupent des couches, lont perpendi­
culaires à l’horifon, cela eft un indice que les 
couches ont été formées dans la fituation 
qu’elles ont a&uellement, Mais cet indice 
acquiert ici une bien plus grande force par 
la nature de la matiere qui a formé ces filons 
en rempliffant des fentes qui exiftoient avant 
eux , puifque cette matiere eft de l’ordre de 
celles qui, après les primitives, paroiflent 
avoir la plus haute antiquité.

C e  ro c h e r  ca lca ire  a 3 o u  4 0 0  p ied s de 

l o n g u e u r ,  fu r IO O  à 1 2 0  de h a u te u r . Je 

tro u v a i au  -  deffus de lu i des b an cs d 'un e 

e fp e c e  de jafpe , o u  p lu tô t  de p e tro file x  

r o u g e ,  g r o f l îe r ,  q u i d o n n e  b e a u co u p  d ’étin­

c e lle s  co n tre  l’a c ier , n e  fa it a u c u n e  effervef- 

c e n c e -a v e c  les a c id e s , &  fe fo n d  q u o iq u ’avec 

p e in e  au ch a lu m e a u  en u n  v erre  d ’un gris 

o b fcu r.

O n m e d it q u e le ch âteau  de M o n t ’a l t o , 

fitu é  à l ’e f t , au - deffus de ce r o c h e r , étoit 

b âti fu r  u n  r o c  ca lca ire  fem b lab le  à ce lu i - là ; 

&  q u ’il  y  a  d e u x  tro is  autres ro c s  ca lcaires
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ferablables, épars dans cette vallée, mais 
point d’auffi grand ni d’auffi bonne qualité 
que celui que je viens de décrire.

§. 98I- N o u s  dînâmes ce jour-là à Différence

Donax, & couchâmes à Verrex : le l e nde - côt é s
main je fis la defcription détaillée des rochers oppofés de
du Mont - Tavet; nous dînâmes enfuite à ’a chaine J . , , , , desmonta-
Chatillon, & nous vînmes coucher a la Cite. gnes.

J e  réfléchis en faifant ce trajet au peu de 
reflemblance qu’il y a entre les deux côtés 
oppofés des Alpes. Du côté du nord , toute 
la chaîne extérieure elt compofée de mon­
tagnes calcaires , d’une hauteur & d’une 
étendue confidérables. Car, fins parler du 
Jura, que l’on pourroit cependant conlidérer 
comme une dépendance des Alpes , quelle 
malle calcaire n’avons - nous pas traverfée 
depuis le Mont-Saleve jufqu’à Servoz? au 
moins dix lieues en ligne droite ; & foit en 
Suiiïe , foit en Dauphiné , on trouve du 
côté du nord des malles à-peu-près auffi 
grandes de montagnes toutes calcaires. Du 
côté méridional, au contraire , les roches 
feuilletées, les granits même arrivent jus­
qu’aux plaines, & s’il y a des montagnes 
calcaires, elles font éparfes, & ne fornient 
point des chaînes épailfes & fuivies comme 
du côté Septentrional. 11 y a cependant des

O  4
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m o n ta g n e s  ca lcaires fu iv ie s , &  a ffe z  co n fid e - 

ra b les  d u  c ô té  m érid io n a l des A lp e s ,  dans 

l ’é tat de G ê n e s  &  dans c e lu i de V e n ife  , 

m ais elles m an q u e n t dans les parties in ter­

m éd ia ire s  ; ca r en en tran t en Italie  p ar le 

M o n t - C e n is , p ar la vallée  d’A o fte  , par le St. 

P lo m b ,  par le  St. G o th a r d  o u  par le  S p lu - 

g e n  , o n  n e  traverfe  p o in t de ch aîn es ca l­

ca ires q u i puifl'ent être  c o m p arée s  a v e c  celles 

d e  la face  fep ten trio n a le  co rre lp o n d a n te .

E n  r e v a n c h e , les p ierres o lia ires &  les 

fc h o r ls  fo n t  en b e a u c o u p  p lu s g ra n d e  quan­

tité  du  c ô té  de l ’Italie .
M . P a l l a s  a auffi o b fe rv é  en R u ffie  &  en 

S ib é rie  des d ilféren ces  effen tie lles e n tre  les 

c ô té s  o p p o fé s  d ’un e m êm e ch aîn e  de m o n ­

tag n es. C e  fo n t là de g ran d s faits q u i atten­

d e n t leu r e x p lic a t io n , &  q u i vraifem blable- 

m e n t l ’a tte n d ro n t e n c o re  lo n g -te m p s, 

plantes §  9 8 2 .  O n  tro u v e  dans la  vallée  d ’A o fte  

des "paysS u n  arb re  &  b e a u co u p  de p lan tes h e rb a c é e s , 
chauds, q u i n e  c ro iffe n t p o in t  dans la S u ilfe  cifal- 

p in e  : c e t  arb re  e ft le  m ic o c o u lie r  , celtis 
cwftrdis ; les  p lan tes fo n t le  cynofurus echi- 
ncitus, q u i c r o it  à C o u r m a y e u r , chenopodium 
botrys, cytifus nigricans, falfola proftrata, 

q u i eft vraim en t u n  chenopodium, &  d ont 

M . A l l i o n i  a d o n n é  u n e  très - b o n n e  figure



dans le magnifique ouvrage qu’il vient de 
publier. Flora Pedemontana N°. 2020. Tab. 
X X X V I I I , fig. 4.

On y voit auffi beaucoup d’infectes des 
pays chauds , les cigales, les mantes , &c. 
Celles-là fe font entendre dès la Cité d’Aolte ; 
les vignes au-deffiis de la viile en font rem­
plies ; auffi ces vignes font elles très-chaudes, 
&  donnent - elles un vin mufcat très-doux & 
très-eitimé.

A L A  C I T E  D’ A O S T E .  2 1 7

C H A P I T R E  X L I .

De la Cité d'AoJle au couvent du grand 
St. Bernard.

§. 983- L o r s q u ’ o n  fort de la cité d’Aofte D e ia 

pour aller palier le St. 'Bernard, on tire 
peu-près droit au nord, en traverfant les u‘ 
vignes dont je parlois à la fin du chapitre 
précédent. Ces vignes expofées au midi fur 
la pente d’une montagne brûlée & aride 
au-deflus d’elles, retentiffant des cris aigus 
& répétés des cigales, feraient croire que 
l’on eft dans un pays beaucoup plus méri­
dional ; & les mûriers, les amandiers, les
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micocouliers, dont on eft environné, favo- 
rifent cette illufîon. Cependant au bout de 
cinq ou fix heures de marche , on arrive 
dans le climat du Spitzberg & du Groenland.

L es débris des rochers, defquels font 
conftruites les mureilles féches qui bordent 
le chemin, font des rochers feuilletées, quart- 
zeufes & micacées , des roches de corne, 
des fchorls, & quelques fragmens de granit.

O s a  fur la droite la profonde ravine qui 
ouvre entre les montagnes le paffage du St. 
Bernard, &  on remonte la pente. Un torrent 
nommé le Entier coule au fond de cette 
ravine. Ce torrent bordé de beaux arbres, 
& les collines qui le dominent, couvertes 
de terreins cultivés , préfentent un afpect 
agréable, qui femble rafraîchir un peu le 
chemin brûlant par lequel on monte. Mais 
à meffure que l’on s’éleve, l’air devient moins 
fuffoquant, & déjà à demi-lieue de la Cité, 
le village de Signaye, ombragé de beaux 
noyers , donne quelque rafraîchiflement au 
voyageur.

Gfgnaud. A une lieue de ce village on traverfe 
celui de Gignaud ; & avant d’y arriver on 
laiffe à droite une vieille tour quarrée, au- 
deflùs de laquelle j’obfervai, fur la gauche 
du chemin , les premiers rochers en place



que l’on rencontre fur cette route. Ce font 
des'roches feuilletées, mélangées de quartz 
& de mica verdâtre. A l’autre extrémité du 
même village, on voit des roches du même 
genre, qui montent du côté de l’oueft; la 
montagne à droite , de l’autre côté du tor­
rent , paroît compofée de rc*ches femblables 
& femblablement inclinées.

M a i s  b i e n t ô t  l a  r o u t e  c h a n g e  d e  d i r e c t i o n ,  

&  t i r e  f u r  l a  g a u c h e , p r e f q u e  d i r e c t e m e n t  à 
l ’o u e f t , e n  f u i v a n t  u n e  a u t r e  v a l l é e  a u  f o n d  

d e  l a q u e l l e  c o u l e  u n  a u t r e  t o r r e n t  q u i  fe  

n o m m e  a u f f i  le Entier.
A trois quarts de lieue de Gignaud, on 

pafle par une porte deftinée à fermer cette 
avenue du Piémont , & dans un endroit 
bien choili pour ce deffein ; car le chemin 
eft là en corniche, ferré entre le précipice 
& la montagne taillée à pic au - detfus de 
lui. Ce pallage fe nomme La Clnfe. Cette 
montagne eft compofée d’une roche quart- 
zeule micacée , mêlée de parties calcaires. 
Plus loin elle eft mêlée de roche de corne 
verte , & fes couches montent au nord-eft. 
Il n’y a donc rien de régulier dans la fitua- 
tion de ces rochers, puifque ceux de Gignaud 
montaient à l’oueft.

O n ' paffe  en fu ite  aup rès d ’un e p e tite  ch a-

a u  S t . B e r n a r d .' 2 T 9
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pelle dédiée à St. Pantalèon ; & à un quart 
de lieue de cette chapelle, 011 trouve des 
tufs calcaires qui renferment des fragmens 
de divers genres de pierres.

D e-lX  on vient au petit village de Tiê- 
véno, près duquel on vuit un four à chaux, 
dans lequel on calcine les parties les plus 
pures des tufs que nous venons de ren­
contrer.

Etrouble. On defcend enfuite à Etroubk , grand 
village, à deux lieues de Gignaud, & fitué 
au fond de la vallée. Là , on traverfe le 
Butier, & on fuit fa rive gauche, après avoir 
conflamment fuivi fa droite depuis la Cité.

D ’E tr o u b le  , on voit en perfpeftive le 
haut de la vallée ; elle eft très-étroite , & 
forme plufieurs angles faillans bien engrenés 
dans les angles rentrans, comme cela fe voit 
très-fréquemment dans les vallées étroites 
& profondes.

St. Remy. §. 5)84- A vingt minutes d’Etrouble , on 
paflc au village de St. Oyen, & à cinquante 
minutes de là on arrive à St. Remy. Ces val­
lons ne préfentent rien d’intéreiïant, ni pour 
les points de vue , ni pour l’hiftoire natu­
relle : les rochers font pourtant mafqués par 
des terres, ou labourées ou incultes. St. Remy 
cependant, fitué au fond d’une gorge très-



étroite, à l’entrée d’une forêt de mélefes qui 
s’éleve au-deflus de lui, a une phyfionomie 
agrefte & vraiment alpine.

L es débris que l’on voit le long du chemin 
font toujours des roches quartzeufes, mêlées 
de mica & de pierre de corne.

J ’a d m ira i à St. Reini des roches feuille- Belles 
tées , très-dures , qui fe féparent d’e l l e s - de 
mêmes en tables parfaitement planes &  par-feuilletée, 
faitement drelfées ; leur matiere eft de quartz 
blanc mêlé de mica jaunâtre ; & ce font des 
couches minces de ce mica, dont les parties 
peu cohérentes entr’elles , décident la pierre 
à fe féparer fuivant leur direction. J’en me- 
furai une dans la cour de l’auberge : elle 
avoit 6  pieds de longueur , & 3 de largeur, 
fur une épaiiïeur de 2 pouces au plus.

Nous dînâmes là dans un bâtiment neuf, 
très-propre , que le Capitaine M a r c o ,  

maître de l’auberge , venoit de faire cont 
truire. Les voyageurs que le mauvais temps 
oblige fou vent de lejourner dans ce village, 
y font très-bien logés, & beaucoup mieux 
traités qu’on ne l’attendroit d’un lieu auflî 
retire & auflî fauvage , des vins étrangers 
très-bons dans leur genre & le refte à pro­
portion. L’obfervation du barometre, faite 
par M .  P i c t e t  , donne à St. Remy une
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Da St. 
Remi à 
la'Va­
cherie.

hauteur de 823 toifes au - dèrtiis de la
mer.

§. 98f. St. R e m y  eft le dernier village 
que l’on rencontre fur cette route ; ceft- 
auffi le dernier des Etats du R o i de Sardai- 
gne ; il y a là une douane , des gardes, & 
en fortant du village, on parte par une porte 
pratiquée dans une muraille , qui delcend 
d’un côté jufqu’au lit du torrent, & qui 
remonte de l’autre jufqu’â une aflez grande 
hauteur dans le bois de melefes q u i eft au- 
dertus de St. Remy.

A u - d e l à  de ce bois, la montagne à  notre 
droite, que nous montons obliquement par 
une pente peu rapide, eft entièrement pelée, 
à caufe des avalanches de neige qui y tom­
bent- en hiver & furtout au printemps. Ces 
avalanches rendent cette route très-dange- 
reufe dans ces temps-là , & le village de St. 
Remi n’y refifteroit pas , s’il n’étôit pas 
défendu par la forêt: auffi les habitans con- 
fervent-iis cette forêt avec le plus grand foin.

L e  fentier que l’on fuit eft tracé , tantôt 
fur des débris, tantôt fur une roche feuille­
tée quartzeufe & micacée, qui fe divife eu 
dalles planes & régulières : celles que nous 
avons vues à St. Remi font tirées de cette 
montagne.

2 2 2  D e  l a  c i t e



L ’ a u t r e  c ô té  du  to rre n t o ffre  à n o tre  

g a u c h e  u n  afpeét b e a u c o u p  p lu s  rian t. D e  

b e lle s  p rairies au b o rd  d u  ru iflea u  , des 

fo rêts  de mélefes au-d effu s des prairies , &  

des ch alets a llig n é s  e n tre  les b ois &  les 

p rairies 5 p réfen ten t q u elq u e  c h o fe  de 11 d o u x  

&  de fi c a lm e , q u ’il fem ble  q u e  ces caban es 

d o iv e n t ê tre  le  fé jo u r  d e  la  p a ix  &  d u  
b o n h e u r.

I l  eft curieux de voir ces forêts qui s’élè­
vent fur la pente uniforme de cette haute 
montagne , fe dégrader en s’élevant, & fe 
terminer par des arbres épars , petits & 
noués , au-deffus defquels font des prairies 
toutes nues. Eft-ce le froid, eft-ce la rareté 
de l’air, eft-ce la nature des vapeurs qu’il 
renferme qui fixent ainfi les limites à la 
hauteur de laquelle peut croître chaque arbre 
& chaque plante ? c'eft ce qui n’eft pas 
encore parfaitement décidé ; il fembleroit 
pourtant que c’eft le froid qui eft la princi­
pale caufe de cette limitation, s’il eft vrai, 
comme on le dit , que les plantes de nos 
hautes Alpes croiffent au bord de la nier 
.dans le Spitzberg & dans le Groenland.

L o r s q u ’o n  e f t  a f f e z  é l e v é  p o u r  d é c o u v r i r  

l e  h a u t  d e  c e t t e  m o n t a g n e ,  o n  v o i t  q u ’ e l l e  

e f t  c o m p o f é e  d ’a r d o i f e s  p r e f q u e  v e r t i c a l e s ,
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en appui contre le nord - oueft, & entre» 
coupées de bandes de tuf roux & de gypfe 
blanc. Toute cette chaîne va s’appuyer contre 
une fuite très-élevée de lames pyramidales, 
couvertes de grands amas de neige, & cette 
fuite va elle-même le terminer en efcarpe- 
mens contre la,chaîne du Mont-Blanc, au- 
deffus de la vallée de Ferret. Car depuis 
que nous avons tourné à l’oueft , §• 983 , 
nous avons toujours marché contre la chaîne 
du Mont-Blanc.

La Va- A une lieue & un quart de St. Remy, on 
chetie. paffe à la Vacherie, où font des chalets qui 

appartiennent à l’hôpital de St. Remy. Il y 
a là de très-belles prairies ; quelquefois ce­
pendant -la neige les quitte bien tard ; en 
1774 il y en avoit encore beaucoup au
21e. de Juillet.

AnTveeau. §. 986- De la Vacherie au couvent, il 
Couvent. n,y a pius que trois quarts de lieue. On 

paffe au pied de grands rochers, compofés 
de feuillets minces & pyramidaux efcarpés 
de tous côtés ; j’en parlerai plus en détail 
en décrivant les environs du couvent; car 
quand on vient de la Cité , 011 eft preile 
d’arriver ; le froid faifit les voyageurs, qui

1 peu d’heures auparavant etoient dans un
c lim a t f i  p ro d ig ie u fe m e n t d iffé r e n t , &  après

a v o i r



avoir ardemment déliré la fraîcheur , 011 
foupire après les poêles chauds & le bon feu 
que l’on efpere de trouver au couvent.

O n  fuit d’abord un fentier tortueux entre 
des rochers, après quoi l’on fe trouve dans 
un petit vallon à fond plat, à l’extrémité 
duquel on découvre le couvent. Son afpeft 
eft affez trifte , c’eft un grand bâtiment 
quarré, dépourvu de toute efpece d'orne­
ment: on ne voit autour de lui ni arbre, 
ni verdure; il remplit le' fond d’une gorge 
ferrée entre de hautes montagnes, au bord 
d’un petit lac qui paroît noir à caufe de fa 
profondeur , & furtout à caufe des neiges 
dont il eft prefque toujours environné. ■

O n  paife au plan de Jupiter, ainfi nommé 
à caufe d’un temple & d’un hofpice qui 
exiftoit là du temps des Romains ; on paffe 
enfuite la limite qui fépare les Etats du Roi 
de Sardaigne de ceux du Valais, on fuit un 
fentier étroit entre le lac & la montagne , 
& l’on vient ordinairement le plus vite que 
l’on peut fe chauffer au feu de la cuifine, 
& jouir de l’hofpitalité des bons Religieux 
qui habitent cet hofpice.

a u  S t .' B e r n a r d .  2 2 f
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C H A P I T R E  X  L 1 1.

Hofpice du Grand St. Bernard.

Hiïïoire §. 9S7- P our ne point confondre des 
de cet hof-genres trop dilparates, je me fuis impofé 
P1CÊ' la loi de n’inférer dans ces voyages aucune 

difcuffion hittorique. Je m’écarterai cepen­
dant de cette réglé par rapport à l’hofpice 
du St. Bernard , qui eft intérefiant & remar­
quable à tant d’égards.

J ’a i  dit à la fin du chapitre précédent, 
que la partie la plus élevée du paiTage du 
St. Bernard eft un vallon étroit & allongé, 
dont un lac occupe le fond. A l’extrémité 
la plus orientale de ce lac eft fitué Phofpice 
acluel, & à l’extrémité oppofée, du côté de 
l’Italie, eft une petite plaine, dans laquelle 
étoit autrefois un temple confacré à Jupiter. 
La montagne même fe nommoit Morn- 
Jovis, d’où lui étoit venu par corruption 
celui de M ont-Joux, qu’elle a porté julqu’à 
ce que la grande célébrité de l’holpice, fondé 
par S t . B e r n a r d  , ait faic oublier le nom 
de fon ancien patron.

L e  g ra n d  n o m b re  d’ex-v o to  q u e  l ’o n  a



trouvés en fouillant dans les ruines du 
temple , prouve que ce paffage étoit très- 
fréquenté , & en même-temps qu’il étoit 
regardé comme une entreprise périlleufe ; 
car on ne fait point un vœu pour une chofe 
facile & fans danger. Ceux que j'ai vus font 
gravés fur des plaques de bronze. Eu voici 
un exemple.

1 0  V I  V O E N I N O  

Q. S I L V I U S  F E R E N  

N I  S  T A  B E L L .  C O L O N  

S E  ,Q U  A N  0  R  

V . S. L. M.

O n  fa it q u e ces q u atre d ern ieres lettres 

lig n ifien t votîim folvit lïbenter meriturn.
Ce qu’il y a de remarquable, c’eft qu’on 

en trouve plufieurs dans lefquels le nom 
Pmninus eft écrit comme, dans celle-ci par 
un O E , Poeninus, j’en ai même vu un où
1 on lifoit Jovi Foeno. Comme le mot Pen- 
ninus, dérivé du Celtique pen, qui lignifie 
une chofe élevée, ne fe voit nulle part 
ailleurs écrit par un O E , ces infcriptions 
où on le voit écrit de cette maniéré, ont 
fait croire à quelques perfonnes qu’il jfigni- 
fioit là Carthaginois, que le Jupiter adoré

P 2

d u  S t .  B e r n a r d .  227



fur cette montagne étoit un Dieu des Car­
thaginois, & que par conféquent Annibal 
étoit entré en Italie par ce palfage & y avoit 
érigé un temple à un des Dieux de fa nation.

T i t e - L i v e  réfute cette opinion, qui, même 
•de fon temps , étoit la plus généralement 
reçue, & il prouve par de très-bonnes raifons 
qu’ANNrBAL ne prit, ni ne dut prendre cette 
route, mais qu’il paifa par le Mont-Cenis. 
( I )  Il e f t  cependant étonnant que P l i n e ,  

qui a vécu après T i t e - L i v e ,  ait encore iou- 
tenu cette opinion. (2)

J e  f e r o i s  d o n c  p o r t é  à  c r o i r e  q u e  l e s  

e x -v o to ,  f u r  l e f q u e l s  o n  v o i t  l e  m o t  Peu- 
ninus é c r i t  a v e c  u n  0  E ,  o u  m ê m e  l e  mot 
Foenûs, a u  l i e u  d e  Fenninus,  o n t  é t é  c o n -

( i )  Mirorambigi,  quânam Alpes tranfierit ( A n n i ­
b a l )  : S ?  vulgo credi Pennino, atque indè nomen îÿ 
jugo Alpium inditum,  transgrcjfum. Cœlius per Cre- 
'monis jugum dicit tranfijje : qui ambo faltus cum,  non 
in Taurinos, fed per Salajjos montanos ad Ldmos 
Gallos deduxijjcnt. Ncc vcrifunile eji ea tum ad Gai. 
liam patuiffe itinera,  utique. quœ ad Penninum ferunt, 
uhfita gentil) us,  jbni-Germanis fuijjent. Ne que hercule 
montibus his, (fi quem forte id moyet )  ab tranfitu 
Pœnorum ullo Veragri incolce jugi ejus norunt nomen 
inditum, fed ab eo quem in fummo facratuin Vcrljcf  
P e n n i n u m  montani appellant. L. X X L  C h .  X X X V  l u .

(  2 *) SalaJJbrum,  inquit,  Augufia Pretoria , juxta 
geminas Alpium fauces Grdias atque Penninas TJhs 
Panos,  Gratis Herculem,  tranfijje memorant. L. 111.

Ç h .  X V I I .
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facrés p a r  d e s  voyageurs q u i  croyoient, 
comme P l i n e , q u ’A N N iB A L  avoit parte p a r  

l e  St. Bernard, &  q u e  le  Dieu que l’on y 
adoroit, étoit un D ieu des Carthaginois.

D e  R i v a z ,  auteur Valaifan, prétend que 
vers l ’an 339 , C o n s t a n t i n  le jeune fit 
abattre la ftatue de Jupiter, qui étoit au haut 
du pa(Tage, &  que l’on mit à fa place une 
colonne milliaire dédiée à ce prince. Cette 
colonne fe voit encore au pied du St. Ber­
nard , dans le bourg de St. P ierre, avec une 
infcriptiôn. Voici fa copie littérale.

IMF. CAESARI C O N S T A N T IN O  
P. F. INVICTO AUG. D I V I  C O N S T A M T IN f  

A'UG. FILIO BONO REr PUB LICE N A T O  
F. C. VAL. XX11II. ( 1 )

L e  n u m é r o  q u e  p o r t e  c e t t e  c o l o n n e  

p r o u v e  q u ’e l l e  é t o i t  f u r  le  h a u t  d e  la  m o n ­

t a g n e  , p a r c e  q u ’A N T O N i N ,  d e  m ê m e  q u e  

P e u t i n g e r  , p l a c e n t  la  2 4 e. m i l l ia i r e  a u  p lu s  

h a u t  p o i n t  d u  p a f f a g e , in fummo Pennino.
C e qui feroit cependant croire que le 

culte des faux Dieux ne fût pas dès-lors 
entièrement aboli fur cette montagne , c’elt

(  1 ) Im p efa tori C afari Conftantino P io  F c lic i ,  
hm icio  A u g u flo , D iv i Confiantini A u g u jii  F i l i o , Eono  
pub/ica R e i nato. Forum  C/audii V allcnfuim . 24.

P 3
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q u e  S i m l e r , d a n s  fa d é f c r i p t i o n  d u  V a la is ,  

p r é t e n d  q u e  c e  f u t  S x .  B e r n a r d ,  l e  f o n ­

d a t e u r  d e  r i i ô f p i c e  a f l u e l  ,  q u i  a b o l i t  c e  

c u l t e  (  I ).

M a i s  , d ’un autre  c ô té  , ce  m êm e S i m l e r  

p a ro ît  cro ire  q u ’avan t S t . B e r n a r d  il y  avo it 

d é jà  fu r cette  m o n ta g n e  un m o n a ftere  deftiné 

à  la ré ce p tio n  des v o y a g e u rs . C a r  i l  d it q u ’o n  

l i t  dans les A n n ales  des E v ê q u e s  de L a u - 

la n n e ,  q u ’IiA R T M A N N , c h e f  de ce  m o n af­

t e r e ,  a vo it été  fa it E v ê q u e  de L a u fa n n e  en 

8 f l .  E t  D e R i v a z  dit a u ffi,  q u ’en  8 3 2  

L o u i s - l e  -  P i e u x  p r o n o n ç a  u n  ju g e m e n t 

c o n tre  V a l g a i r e ,  A b b é  de M o n t - J o u x ,  en 

fa v e u r d es C o m te s  S i c a r d  &  L e u t a r d  ; &  

il c r o it  q u e  c e t  A b b é  de M o n t - J o u x -  étoit 

c h e f  d e  c e  m êm e m onaftere .

I l  y  a p l u s  : i l  p a r o î t  q u e  c e  m o n a f t e r e  

p o r t o i t  f o n  n o m  a â u e l  p l u s  d ' u n  f i e c l e  av a n t

( I ) Domejiicis monument’s proditum eji, in hoc 
monte idolum fuijje, qiiod petentibus refponfa dede-
r i t__ Pojlea quam vero Salajji & Vcragri ad agni-
tion cm  C h rijii ven tre  ,  Ë crnardus fa ce r d o s e x  A ugufla  
P r e to r ia  piœ fa n  c l a  v it  a h o m o , idolum  dcjccit. &  
ca m b iu m  eo  loco in u fu n i p ereg rino ru m  in jiitu it  ; al: 
e o deindc nomen nions acccpit. V u /g u sn u g a tu r , damo- 
n e m , q u i refp on fa  d e d e r it, al) eo in  horrendam fpecuni 
h u ju s  m on tis quibufd am  adjU rationilm s c o n ip u f u m , 
i l l i c ,  q u a ji carcere quod am  dctincri. Simler , Capite 
de Veragris.
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le  f a i n t  p e r f o n n a g e  a u q u e l  o n  l ’a t t r i b u e .  

C a r  o n  l i t  d a n s  le s  A n n a l e s  d e  B e r l i n ,  q u e -  

l ’a n  S f 9  > L o t h a i r e  I I ,  R o i  d e  L o t h a r i n g i e  

o u  d e  L o r r a i n e , f a i fa n t  u n  tr a ite  a v e c  l 'on 

l r e r e  l ’E m p e r e u r  L o u i s  I I ,  p a r  l e q u e l  il  l u i  

c é d a  G e n è v e ,  L a u f a n n e  &  S i o n ,  le  ré  fer  v a  

p a r t i c u l i è r e m e n t  l 'hôpital du St. Bernard ; ciî 

q u i  p r o u v e  t o u t  à la  fo is  l ’i m p o r t a n c e  d o n t  

c e  p a f f a g e  paroifToit  ê t r e  a l o r s , &  l’a n c i e n ­

n e t é  d u  n o m  q u ’ il  p o r t e .  E t  c o n n u e  B e r t  

n a r d ,  o n c l e  d e  C h a r l e m a g n e : s’ é t o i t  p r é ­

c é d e m m e n t  f e r v i  d e  c e  p a f i a g e  p o u r  la fa- 

m e u l e  e x p é d i t i o n  c o n t r e  le  d e r n i e r  R o i  d e s  

L o m b a r d s ,  i l  n e  l é r o i t  p a s  i m p o f f i b l e  q u e  

l a  m o n t a g n e  n e  d u t  f o n  n o m  h la  m é m o i r e  

d e  c e t  e x p l o i t .  E n  e f f e t ,  t o u t  c e  q u i  c o n ­

c e r n e  la  b r i l l a n t e  e x p é d i t i o n  d e  C h a r l e ­

m a g n e  a é té  faifi a v i d e m e n t  p a r  le s  a u t e u r s  

d e s  l é g e n d e s ,  &  r e f p e c t é  p a r  le s  tr a d i t io n s  

p o p u l a i r e s .

C e p e n d  a n t ;  p u i f q u e  la  f o n d a t i o n  d e  

l ’ h o f p i c e  a f t u e l  e f t  u n a n i m é m e n t  a t t r i b u é e  à 

S t . B e r n a r d ,  &  q u e  l ’o n  r a p p o i t e  c e t t e  f o n ­

d a t i o n  à l’ an  9 6 2 ,  i l e f t  p o f f ib le  q u e  d a n s ,  

l ’e f p a c e  d e  c e n t  &  t a n t  d ’a n n é e s  q u i  s’é t o i t  

é c o u l é  d e p u i s  les  d a t e s  q u e  je  v i e n s  d e  c i t e r , 

le  m o n a f t e r e  e û t  é t é  d é t r u i t ,  t r a n s fé r é  ai l­

l e u r s ,  o u  q u e  fa  p a u v r e t é  le  m î t  h o r s  d ’ é ta t

P 4
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de remplir les devoirs de fon inftitution.
S t . B e r n a r d  étoit originaire de Savoye, 

de la famille noble de Menthon , chanoine 
ré gu lie r, archidiacre d’Aofte. Il gouverna 
pendant 40 ans le monaftere qu’il avoit fondé, 
&  mourut l’an 1008. D eu x  incendies du 
couvent, dont l’un eft fi ancien qu’il n’eft 
connu que par la tradition, l’autre arrivé en 
I f f f ,  ont confumé les monumens qui au- 
roient donné le plus de lumieres fur les pre­
miers temps de cette fondation.

C e p e n d a n t  ce monaftere acquit bientôt 
une grande célébrité. H e r m a n n  C o n t r a c t . 

dit dans fa chronique, fous l’an 1 0 4 9 , que 
le Pape L é o n  I X  allant en Allem agne, pafta 
par le M ont-Joux, &  qu’en reconnoiffance 
de l ’hofpitalité que les Chanoines de ce 
monaftere exercerent envers lu i, le Comte 
F r é d e r i c h  d e  F e r e t t e  fon coufin , tira de 
leur couvent les premiers Chanoines, qui dé- 
fervirent dans fa ville de Ferret en Sundgau 
la Prévofté des Chanoines Réguliers de St. 
A ugu ftin , qui eft aujourd’hui l’églife paroif- 
fiale de cette ville.

L e s  b i e n s  q u e  p o G fé d o it  a l o r s  c e  m o n a f t e r e  

é t o i e n t  tr ès  -  c o n f i d é r a b l e s  : i l  a v o i t  e n v i ­

r o n  8 0 b é n é f i c e s ,  p r i e u r é s ,  c u r e s ,  c h â t e a u x  

o u  f e r m e s  ;  fa n s  c o m p t e r  d e s  r e d e v a n c e s
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annuelles fort étendues. 11 avoit des terres 
dans la Sicile , dans la Pouille , dans les 
Pays-Bas , en A ngleterre, & c. enforte qu’il 
étoit en 14 6 0  dans le plus haut degré d’opu­
lence. Mais à raifon de cette même opu­
lence , les Papes vinrent à nommer des 
Prévôts commandataires qui ne réfidoient 
point dans l’hofpice. Cet abus dura depuis 
l’an 1 4 4 0 , jufqu’en I f 8 7 »  où l’on rétablit 
des Prévôts religieux à réfidence.

M a i s  leur rétabliflement ne fit pas rentrer 
dans la Communauté les biens qui en étoient 
fortis par la négligence des Prévôts com­
mandataires , ou par les aliénations qu’ils 
avoieut faites ; après des procès longs &  
ru in eu x, la plus grande partie de ces biens 
fe trouva perdue pour toujours. Il en reftoit 
cependant encore dans le V alais, le Pays 
de V a u d , la Savoye , &  la vallée d’Aofte. 
Mais le monaftere a été encore dépouillé 
des biens fitués dans ces deux dernieres 
provinces. Au commencement de ce fiécle 
la congrégation étoit compofée de religieux 
de différentes nations, particulièrement de 
Suiffes &  de fujets du R oi de Sardaigne. La 
difcorde fe gliffa malheureufement parmi 
eux , &  pafTa bientôt jufqu’à leurs fouve- 
rains refpeftifs. Le point le plus intéreflant
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de la conteftation étoit la nomination dü 
Prévôt. Le R oi de Sardaigne prétendoit à 
cette nomination en vertu d’une bulle de 
N i c o l a s  V ,  qui en 1 4 n  accorda à L o u is , 
D u c  de Savoye, qu’il ne leroit point nommé 
aux dignités eccléfiaftiques dans les états, 
fpécialement à la Prévofté du M o n t-J o u x  , 
fans avoir auparavant appris les intentions. 
Nulli conferemus nifi Jïmiliter ab ipfo Duce 
ejus habita priùs intentione de perfonis qtiibus 
fuerint conferendi.

D ’ u n  autre côté l’état de V alais, de 
concert avec les Cantons fes alliés, préten­
doit que la bulle de N i c o l a s  V  ne pouvoit 
plus s’appliquer à la Prévofté du St. Ber­
nard , depuis que poftérieurement à- cette 
b u lle , lavoir en 1475'» le territoire de la 
Prévofté du St. Bernard avoit paffé fous la 
domination de la république de Valais. 11 
paroilToit aux Suifles d’une conféquenee dan- 
gerenie qu’un Prince étranger nommât à 
une dignité dans leurs Etats, furtout dans 
un pofte qui pouvoit être regardé comme 
la clef du pays. D ’ailleurs ils alléguoient en 
leur faveur diverfes bulles qui accordoient 
au chapitre du St. Bernard le droit délite 

ion fupérieur.
L a  difficulté fut portée à Rom e , où elle
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fut agitée pendant 1 7  a n s  » &  au bout de 
ce te n u e , B e n o i t  X I V ,  par la bulle in 
Jupereminenti ,  du 1 4  Août I 7 ,T 2 , tailla 
aux religieux Suiffes la liberté de le choifir 
un Prévoit de leur co rp s, avec la charge 
d’exercer Phofpitaiité comme auparavant ; 
mais en les dépouillant de tous les biens 
qu’ils pofledoient dans les états de Sa Ma- 
jelté Sarde, l'efquels furent transférés à l’ordre 
liofpitalier de St. Maurice &  de St. Lazare.

L ’ h o s p i c e  du St. Bernard ne potîede 
donc plus aujourd’hui que quelques fonds 
&  quelques rentes dans le pays de Valais &  
dans le Canton de Berne ; car c e lu i-c i, 
malgré la différence de religion , ayant égard 
à l’utilité de cet établiffement , n’a point 
■voulu le dépouiller de ce qu’il pofTédoit 
anciennement dans fes états. Mais ces fonds 
&  ces rentes ne pourroient point fuffire à 
l ’entretien d’une maifon qui exerce gratuite­
ment une hofpitalité auffi étendue &  auffi 
difpendieufe , fi les républiques de Berne, 
de Fribourg, de Genève , &  la principauté 
de Neuchâtel ne permettoient pas aux reli­
gieux du St. Bernard des quêtes annuelles 
dans leurs états. Les autres cantons de la 
Suiflf permettent auffi des quêtes périodiques 
en leur faveur ; ils font même honorés des

/
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bienfaits &  de la protection de Sa Majefté 
Très-Chrétienne. Connus &  eftimés comme 
ils le font dans toute la Suiffe , ils reçoi­
vent des aumônes qui les mettent en état 
de remplir , envers les pauvres voyageurs, 
les devoirs de leur institution. La feule 
chofe qu’ils auraient à dem ander, c’eft que 
l ’on veillât avec plus de foin à écarter des 
im pofteurs, q u i, fous leur nom &  leur habit, 
ou fous le nom de quelqu’autre hofpice ima­
ginaire , vont avec des faulTes patentes rece­
voir les aumônes qui leur font deftinées.

Régime § 988. L es religieux de cette commu-
& occupa- nau(-é font des Chanoines réguliers de St.
tions des , . , . , „  »
Religieux. Auguftin. Leur luperieur a le titre de rre- 

voft ; il eft croflé &  mîtré , &  reçoit fes 
bulles du Pape après qu’il a été élu par le 
Chapitre. Sa place eft à vie. Les autres 
emplois du monaftere ne fe donnent que 
pour trois ans. Comme la dignité de Prévoit 
ne s’obtient qu’après avoir confacré fa jeu- 
nette à l’exercice de Phofpitalité dans le 
couven t, celui qui en eft revêtu a la liberté 
de vivre à M artigny, au pied de la monta­
gne , où le chapitre poffede une maifon. M. 
A nto in e-L ouis L u d e r , Prévoit a d u e l, eft 
un homme infiniment refpedable par fon 
caradere perfonnel, &  par fes lumieres. La
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preraiere perfonne après le Prévoft , eft le 
Prieur clauftral, qui vit toujours dans l ’hof- 
p ice, &  gouverne la communauté. Les autres 
offices font celui du Sacriftain 5 qui a foin de 
l ’églife , celui du Cellerier ou Procureur 
qui veille fur les provifions &  les atfaires 
extérieures ; du Ciavandier , qui diftribue 
aux religieux &  aux voyageurs les vivres &  
les chofes qui leur font néceffaires, &  enfin 
celui de l’infirmier qui a foin des malades.

L e  nombre des religieux n’eft point fixé; 
il eft ordinairement de 20 à 3° ;  dont i o  
ou 12  réfident au couvent &  font affectés 
au fervice immédiat de l’hofpice, huit deffer- 
vent des cures dépendantes du chapitre; &  
ceux qui par leur grand âge ou leurs infir­
mités ne peuvent plus fupporter l’air de la 
m ontagne, vivent dans la maifon de Mar- 
tigny avec M. le Prévoft.

Il eft intéreffant de voir , dans les jours 
de grand palfage, tous ces bons religieux 
empreffés à recevoir les voyageurs , à les 
réchauffer, à les reftaurer, à foigner ceux 
que la vivacité de l’air ou la fatigue ont 
épuifés ou rendus malades. Ils fervent avec 
un égal empreffement &  les étrangers &  
leurs compatriotes , fans diredtion d’état, 
de fexe , ou de religion ; fans s’informer
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même , en aucune maniéré, de la patrie ou 
de la croyance de ceux qu’ils fervent : le 
befoin ou la louffrance font les premiers 
titres pour avoir droit à leurs foins. Mais 
c’eit furtout en hiver &  au printemps que 
leur zèle elt le plus méritoire , parce qu’il 
les expofe alors à de grandes peines &  à de 
très-grands dangers. D ès le mois de Novem­
bre, jufqu’au mois de M a i, un domeftique 
de confiance, qui fe nomme le Mar'onnier, 
va jufqu’à la moitié de la defcente au-devant 
des voyageurs, accompagné d’un ou deux 
grands chiens, qui font dreffés à reconnoître 
le chemin dans les brouillards , dans les 
tempêtes &  les grandes n eiges, &  à décou­
vrir les paflagers qui fe font égarés. Souvent 
les religieux remplifi'ent eux - mêmes cet 
office pour donner aux voyageurs des fecours 
temporels &  lpirituels : ils volent à leur aide 
toutes les fois que le Marronnier ne peut pas 
feul fuffire à les fauver; ils les conduifent, 
les Soutiennent, quelquefois même les rap­
portent fur leurs épaules jufques dans le 
couvent. Souvent ils font obligés d’ufer d’une 
eipece de violence envers les voyageurs, 
q u i, engourdis par le froid &  épuiiés parla 
fatigue , demandent inltamment qu’on leur 
permette de fe repoler ou de dormir un
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moment fur la neige ; il faut les fecouer, 
les arracher de force à ce fommeil perfide 
qui les conduiroit infailliblement à la con­
gélation &  à la mort. Il n'y a qu’un mou­
vement continuel qui puilfe donner au corps 
une chaleur fuffifante pour réfifter à l’extrême 
rigueur du froid. Lorfque les religieux font 
obligés d’être en plein air dans les grands 
froids, &  que la quantité de neige les em­
pêche de marcher affez vite pour fe réchauf­
fe r , ils frappent continuellement leurs pieds 
&  leurs mains contre les grands bâtons ferrés 
qu’ils portent toujours avec eu x; fans quoi 
ces extrémités s’engourdiffent &  fe gèlent 
fans que l’on s'en apperçoive.

M a l g r é  c o u s  leurs foins , il ne fe paffe 
prefque pas d’hiver où quelque voyageur ne 
meure 5 ou n’arrive à l’hofpice avec des mem­
bres gelés. L ’ufage des liqueurs forte.s^-e$ 
extrêmement dangereux dans cesyTioomensr ' 
là , &  caufe fouvent la perte des y'oytige.UrsJ1' 
ils croyent fe réchauffer en buvafjt'.d^l'éaù^:' 
de-vie, &  cette boiffon leur donn^-en<.ept't, 
pour quelques momens de la chaleur &  de 
l ’aclivité ; mais cette tenfion forcée eft bien­
tôt lùivie d’uue atonie &  d’un épuifement 
qui devient abfolument làns remede.

C ’ e s t  aufli dans la r e c h e r c h e  d e s  malheu­
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reux palTagers qui ont été entraînes pal- les 
avalanches &  enfevelis dans les neiges, que 
brille le zele &  l’activité des bons religieux. 
Lorfque les viûimes de ces accidens ne font 
pas enfoncées bien profondément fous la 
neige , les chiens du couvent les décou­
vrent ; mais l ’injtindt &  l’odorat de ces ani­
maux ne peut pas pénétrer à une grande 
profondeur. Lors donc qu’il manque des 
gens que les chiens ne peuvent pas retrou­
ver , les religieux vont avec de grandes per* 
ches fonder de place en place ; l’efpece de 
réfiftance qu’éprouve l’extrémité de leur 
perche leur fait connoître fi c’eft un rocher 
ou un corps humain qu’ils rencontrent ; dans 
ce dernier cas , ils déblayent promptement 
la neige , &  ils ont fouvent la confolation 
de fauver des hom m es, qui fans eux n’au- 
roient jamais revu la lumiere. Ceux qui fe 
trouvent blefles ou mutilés par le g e l , ils les 
gardent chez eux , &  les foignent jufqu’à 
leur entiere guérifon. J’ai moi - même ren­
contré en paffant la montagne deux foldats 
Suiffes, qui l’année précédente, en allant au 
printemps rejoindre leur régiment en Italie, 
avoient eu les mains gelées, &  que l’on avoit 
guéris &  gardés pendant fix femaines au cou­
vent fans exiger d’eux la moindre rétribution.

§ .  9 8 9 .  D ’ a p r è s
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§. 989. D ’a p r è s  les obfervations de M.
P ic t e t  en T 778 , le couvent du grand cur^de™' 
St. Bernard ett élevé de 1 2 4 6  toifes au-l’holpice. 
deffus de la mer ; mes obfervations lui don­
neraient même onze toifes de plus. O r , 
c’eft indubitablement l’habitation la plus 
élevée qu’il y ait, non-feulement en Europe, 
mais dans tout l’ancien continent, on ne 
voit même aucun chalet à cette hauteur: fa 
pofition eft très-voifine du terme des neiges 
éternelles, parce qu’elle eft dominée par des 
fommités, qui étant fort élevées au-deffus 
de ce terme, demeurent éternellement cou­
vertes de n eige, &  refroidiftent continuel­
lement tout ce qui les environne. Ce qui , 
contribue encore à rendre ce féjour extrê­
mement fro id , c’eft qu’il eft fitué dans une 
gorge percée à-peu-près du nord-eft au fud- 
oueft, dans la direction générale de cette 
partie des Alpes , &  par cela même dans 
celle des vents; qui prennent toujours une 
direction parallèle à celle des grandes chaînes 
de montagnes. Auffi, même au plus fort de 
Pété, le plus petit air de bile y  amene-t-il 
toujours un froid extrêmement incommode.
L e ier. Août 1 7 6 7 ,  à une heure après m idi, 
le thermometre en plein air étoit à un degré 
au-defTous de z éro , quoique le fo leil, qui 

■Tome I V  Q ,
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n’étoit caché que par de petits nuages pafîa- 
gers, frappât fréquemment la boule du ther­
m om etre, &  tous les environs du couvent 
étoient couverts de glaces nouvelles.

Il  eft aifé de comprendre par-là que l’on 
ne recueille absolument rien dans les envi­
rons du couvent ; j’ai dit ailleurs que les 
jardins des religieux, fituésfur de petits terre- 
pleins entre les rochers les mieux abrités du 
voifinage , ont peine à produire à la fin 
d’Août quelques laitues &  quelques choux 
de la plus petite efpece ; &  ils les cultivent 
pour leur amufement, pour le plaifir de 
voir croître quelque ch o fe , bien plus que 
pour l’utilité qu’ils en retirent. Ils font donc 
obligés à faire venir du fond des vallées voi- 
fines toutes les denrées néceflaires. Le bois 
à b rû ler, dont ils font une confommation 
immenie, doit être voituré à dos de mulets, 
de la diftance de quatre lieu es, &  par un 
fentier efcarpé, qui n’eft gueres praticable 
que pendant fix femaiues. On comprend que 
tous ces tranfports exigent des fraix confidé- 
rables, &  l’entretien d’un grand nombre de 
domeftiques &  de chevaux.

Q ue l ’on joigne à tous les inconvéniens 
de ce féjour, des hivers de huit mois de 
longueur, &  pendant ces longs hivers, une
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folitude qui n’eft interrompue que par des 
voyageurs en fouffrance, qu’il faut fecourir 
au péril de fa vie ; l’ennui pire que tous les 
dangers de fe voir entouré de ces neiges 
éternelles, de ces rochers ftériles> de ce lac 
noir toujours à demi gelé; la fanté altérée 
par cette perpétuité de froid &  d’ennui, les 
rhumatifmes, la goutte, les fluxions de poi­
trine , effets inévitables du froid &  des 
brouillards qui les obledent prefque conti­
nuellement, &  l’on conviendra que la dévo­
tion feule &  l ’afpeét des récompenfes à venir 
peut engager des hommes d’une condition 
honnête à fe vouer à un genre de vie aufiî 
trille &  auflï pénible.

§. 990. O n demandera p e u t-ê tre , fi Réponfeà
l’utilité réelle de cet hofpice ett propor- u.ne 5^ ° -  

, , , , ,  r p  .  J r  C i o n i u r l u -
tionnee a la depenie &  aux peines de ceux tilité dcçeü
qui le deflervent : on feroit même authorifé llüfPiee- 
à faire cette qiieltion par la lettre d’un voya­
geu r, inférée dans le Journal de Paris,
N \  1 }  de l ’armée 17 8 2 . L ’auteur anonyme 
de cette lettre a trouvé de l’exagération dans 
une autre lettre anonyme que contenoit le 
N ° . 341 de l’année précédente du même 
Journal, &  qui portoit à 30 ou 3 f  mille 
le nombre des voyageurs q ui, dans une année, 
traverfent les Alpes par ce paflage. Mais ce

a s
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critique s’eft auffi jeté dans l’excès contraire, 
en affirmant que cette route n’eft fréquentée 
que par “  des contrebandiers, des déferteurs,
„  ou quelques voyageurs, dont la curiolité 
„  l’em porte, dit-il, fur le danger &  la diffi- 
« culté de ce paflage pénible. „  Le même 
critique ajoute. “  Le chemin couvert de 
„  glaces &  de neiges pendant huit mois de 
„  l’année eft fi étroit qu’aucun mulet chargé 
,3 ne pourroit palier dans plafieurs de fes 
,3 parties. Les précipices, fur le bord def- 
M quels on marche continuellement, rendent 
„  l’afpeft de cette route très - effrayant 

T o u t e s  ces affertions font infiniment 
exagérées, il eft de notoriété publique dans 
toute la Suiffe, que les mulets chargés y 
paffent avec la facilité &  la fureté la plus 
grande ; dans la difette de grains qui affligea 
la Suiffe &  une partie de la France en 17 7 1 
&  1 7 7 2 ,  il vint d’Italie p arce  paflage une 
quantité de bled &  de ris très-confidérable. , 
O n vit alors jufqu’à 300 mulets chargés de 
grains traverfer la montagne dans le même 
jour. Le tranfit des marchandifes eft même 
un objet fi intéreffant pour le p ays, que les 
Etats de Valais font la dépenfe confidérable 
d’entretenir une voie charriere en très-bon 
état jufqu’au bourg de St. P ierre, qui eft
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prefqu’à la moitié de la hauteur de cette 
montagne. II n’y a de danger que dans les 
grands froids &  dans la faifon des avalanches. 
Le chemin cotoie en quelques endroits des 
pentes allez rapides, mais de précipices pro­
prement dits, je n’en connois fur cette route 
abfolument aucun , &  fi. l ’on en excepte 
quelques ponts ou quelque place unique, 
dont ma mémoire ne me retrace pas même 
le fouvenir, il n’exifte aucun endroit du 
chemin où un homme ne pût faire impuné­
ment une chûte.

M a i s  il eft vrai qu’il y a des gens q u i, 
courageux d’ailleurs, font organifés de ma­
niéré à ne pouvoir pas foutenir la vue d’une 
pente un peu roide ; j ’ai rencontré moi-même 
lur le St. Bernard un voyageur qui ne put 
fe réfoudre à fe mettre en marche pour des­
cendre à St. R em i, qu’entre quatre hommes 
qui le foutenoient de tous côtés. Mais ceux 
que ces terreurs paniques faififfent fur le St. 
Bernard, les auroient fur le M o n t-C en is , 
fur le St. Plom b, &  en général fur prefque 
tous les paffages des Alpes.

Q u a n t  au nombre des p a lfa g e r s i l  faut 
avouer que le St. Bernard eft moins fréquenté 
depuis qu’on ne voyage plus qu’en voiture ; 
parce qu’on préféré le M ont-Cenis, où l’on

a ?
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a plus de facilité pour les faire démonter &  
tranfporter. D ’ailleurs pour le midi de l’Eu­
ro p e , le M on t-C en is eft la route la plus 
courte quand on va à Turin ou à R om e; 
de même que le T iro l &  le St. Gothard 
conviennent mieux à ceux qui viennent du 
côté du nord. Cependant il y a des faifons 
où le p.aflTage' du St. Bernard eft extrêmement 
fréquenté ; dans le temps des foires de la 
Lombardie , par exemple , dans la faifon 
des femeftres , lors qu’un côté des Alpes 
fouffre une difette de quelque denrée qui 
abonde dans l’autre , comme cela fe voit 
très-fréquemment. Je ne parle pas des temps 
où il y  a guerre en Italie ; on fent alfez 
que toutes les communications font alors 
extrêmement précieufes & fréquentées. Pour, 
les contrebandiers &  les débiteurs, je puis 
aftùrer l’auteur de la lettre, que ces gens-là 
çhoilifTent des paifages moins connus; j’en 
ai rencontré fur le Col de la Seigne, furie 
Bon-H om m e, fur le C o lF e rr e t , mais point 
au St. Bernard ; .& dans les quatre voyages 
que j ’ai faits fur cette montagne, .j’y ai ren­
contré comme dans les autres paflages des 
négocians, des foldats , des payfans, des 
officiers, des gens de qualité, en un mot 
des gens de tout ordre ; &  pour terminer
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cette controverfe par une raifon péremp- 
toire, je dirai que les républiques Suifîes, 
à  la porte defquelles elt fitué ce pafTafe , 
n'accorderoient pas la protection &  les fecours 
effectifs qu’elles accordent à  cet établiffe- 
m en t, li elles n’étoient pas perfuadées de 
l'on utilité ; celles furtout comme Berne , 
Geneve , N euchatel, qui certainement ne 
le font pas par amour pour les inftitutions 
monaftiques.

P l u s i e u r s  d’entre les religieux employent 
h l’étude les mornens de loifir que leur laiffent 
leurs occupations. Car fans parler de ceux 
qui veillent à  Pinftrudion des novices &  à 

l ’éducation des penfionnaires qu’on leur 
confie, M .  M u r r i t h ,  qui dcffert aduelle- 
ment la cure de L iddes, dépendante du St. 
Bernard, aime &  cultive avec beaucoup de 
fuccès l’hiftoire naturelle ; un autre Chanoine 
tient un journal d’obfervalions météorologi­
ques, avec des inftrumens qui ont été en­
voyés au couvent par la Société économique 
de Berne , &  ces obfervations ont été régu­
lièrement inférées dans les mémoires impri­
més de cette fociété. D ’autres s’occupent de 
recherches fur l ’hiftoire, &  en particulier 
fur celle de la Suifîe.

J ’ a i  c r u  d e v o i r  t r a v a i l l e r  à  d é t r u i r e  l e s

Q - 4
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impreffions qu’auroit pu produire la lettre 
anonym e, imprimée dans le Journal de 
Paris : il y avoit lieu de craindre qu’elles ne 
refroidiflent leze le  des perfonnes charitables, 
dont les aumônes contribuent à l ’entretien 
de cet hofpice. Je fuis perfuadé que l ’Auteur, 
quel qu il fo it , n’a pas eu l ’intention de 
produire cet effet, car il rend juftice à l'hu­
manité, aux foins Çf? au zèle infatigable des 
religieux de cet hofpice; ce font là fes pro­
pies termes, &  j ’aime à croire qu’il feroit 
affligé dé leur ôter les moyens de fauver la 
vie à un paiïager, fû t-c e  même un contre- 
landier ou un déferteur.

2 4 8  E n v i r o n s

C H A P I T R E  X L I I I .

Environs du St. Bernard.

Courfe à 9 9 1 - E n t r e  les objets voifins du St.

poli "natu- Ber'Iard 5 faitS P °ur Picluer la curioflté des 
relleœent. a*nateurs de lithologie , on doit furtout 

remarquer un grand rocher d’une pierre 
trè s-d u re , dont la furface expofée à l ’air 
a reçu un poli v if des mains de la Nature. 
Ce rocher eft dans les montagnes qui domi­
nent le couvent du côté de l’oueft. C ’eft



M . M u r r it h , dont j’ai parlé à la fin du 
chapitre précédent, qui en a fait la décou­
verte, &  qui eut la complaifance de nous y 
conduire le 29  Juillet 1778 -

§. 9 9 2 . D a n s  cette co u rfe , on com- Roches 

mence par defcendre pour remonter enfuite.feuiIletees* 
O n prend d’abord la route de l’Italie ; on 
paffe au plan de Jupiter ; on defcend de-là 
entre des rochers de différentes efpeces. Ce 
font d’abord des roches mélangées de quartz 
&  de mica , dont les feuillets font fréquem­
ment repliés à plufieurs reprifes les uns fur 
les autres.

P lus bas, on trouve des roches de corne Roches 
&  de fchorl; elles font vertes, mêlées de '15001"6, 
nids &  de veines de fpath blanc calcaire, 
avec des pyrites qui agiffent fortement fur 
l ’aiguille aimantée.

§ .  9 9 3 .  D e  c e s  r o c h e r s  ,  o n  d e f c e n d  Ardoîfes 

e n c o r e  c o m m e  p o u r  a l le r  à la V a c h e r i e , jP°ngieu'  

m a i s  a v a n t  d ’ y  a r r i v e r  o n  t i r e  f u r  la  d r o i t e ,

&  on monte fur un col é le vé , qui porte le 
nom de Col entre les deux fenêtres. Près du 
haut de ce c o l, on paffe fur des ardoifes, 
dont quelques-unes font devenues légeres 
&  comme fpongieufes, à caufe des vuides 
qu’ont laiffé dans leur intérieur des pyrites 
qui fe font décompofées , &  qui ont été
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« fu ite  entraînées par les eaux. Si ces cavités

le fon "de f S ,3 U  ^  ^ ’ corame cIies 
de no f° ™ e ,Cubiclu e ’ ü feroit difficile 
de ne pas prendre a l ’œil ces pierres noires 
<* poreufes pour des productions de vol­
cans. Je dis « l ’œ il, car leurs caraderes inté­
rieurs leur refufent cette origine : elles

técxe& m naion fur l,aî iiie
elles P° int 3U chal^ e a u ;
elles le couvrent feulement d’une couche
l e g e r e  d  u n  v e r n i s  v i t r e u x .

ferfpécu- Pled d e  Ia c i m e  la  p l u s  é l e v é e
laire ma- ^ - d e l l u s  d e  c e  c o l ,  m . A I ü r r i t H n o u s  fit 

gnecjque. v o i r  u n e  m i n e  d e  f e r  f p é c u l a i r e , d o n t  la

£ nfio eV ,,êt d" quartz & de pyfites-hlon eft renferme dans une roche ardé- 
fioide , melangée de mica &  de quartz 
dont les feuillets ondés font à-peu-près ver­
ticaux. Les deux morceaux de cette mine 
que j ai rapportés, agifTent fortement fur le 
barreau aimanté, &  i]s ont 1>un &

comme les aimans naturels, des pôles très- 
décides. Les fragmens de cette même m ine, 
expofes au chalum eau, fe fondent en bouil­
lonnant &  en lançant des étincelles.

L a  c i m e  d e  c e  r o c h e r  e f t  p a r f e m é e  d e  

f i a g m e n s  d e  la m ê m e  r o c h e ,  d a n s  l a q u e l l e  

r e n f e r m e e  c e t t e  m i n e ,  m a i s  fe s  fe u i l l e t s
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f o n t  là  p a r f a i t e m e n t  p l a n s  &  p a r a l lè l e s  e n -  

t r ’e u x  , &  le s  f r a g m e n s  e u x -  m ê m e s  f o n t  

p r e f q u e  t o u s  d e s  p a r a l l é l é p i p è d e s .  M. P i c t e t  

o b f e r v a  le  b a r o m e t r e  f u r  c e t t e  c i m e , la  p lu s  

h a u t e  d e  c e l l e s  q u e  n o u s  a t t e i g n î m e s  d a n s  

c e t t e  p r o m e n a d e , &  il  e n  r é l u l t a  u n e  h a u ­

t e u r  d e  1 4 1 0  to i fe s  a u - d e f f u s  d e  la  m e r .

ç. 99 ï .  C e t t e  cime eft elle-m êm e do- Plomba-
M /  g>ne-

minée par une autre beaucoup plus elevee ; 
qui fe nomme la Pointe de Droue , &  ou 
M , M u r r it h  a trouvé une plombagine fem­
blable à celle de Cham ouni, mais beaucoup 
plus riche. Quand 011 l’expofe à la flamme 
du chalum eau, le phlogiftique &  l’air fixe 
fe diffipent entièrement : il ne refte que la 
partie pierreufe qui fe fond en un verre 
blanchâtre. Cette plombagine détonne fur le 
nitre incandefcent avec beaucoup de viva­
cité , en produifant une flamme d’une blan­
cheur éblouiffante.

A p r è s  avoir obfervé le baromètre , nous 
tirâmes au midi , en fuivant le haut de 
l’arrête fur laquelle n o u s. étions,. &  nous 
pafsâmes auprès d’un petit la c , dont l’eau , 
mêlée de neige , a une teinte verte, demi- 
tranfparente. Cette eau n’avoit qu’un quart 
d e  degré de chaleur au-deffus du terme de 
la congélation.
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Rocher §. 996 . En fuivant toujours la même 
PüJl- diredion , nous arrivâmes à ce fingulier 

rocher qui faifoit le but de cette courfe : 
ce rocher forme la frète même de cette 
petite chaîne. Sa furface fupérieure defcend 
à l’ e ft, fous un angle de 43 degrés. C ’eft 
cette furface qui eft p o lie , &  d’un poli fi 
v i f  que l’on s’y voit comme dans un miroir. 
Cette furface eft dans quelques endroits par­
faitement plane , au point que l’on pourroit 
en couper des tables de huit à dix pieds de 
longueur fur une largeur proportionnée ; 
dans d’autres endroits, elle eft un peu ondée , 
mais toujours également polie. Elle e f t , 
i c i ,  veinée comme un m arbre; là , marquée 
de taches angulaires , comme fi c’étoient 
des fragmens enchaffés dans le fond de la 
pierre. Sa couleur varie ; le fond eft com­
munément brun ou noirâtre &  les taches 
d ’un beau blanc ; quelquefois cependant le 
fond lui-même eft blanc. La pierre eft très- 
dure , donne beaucoup de feu contre l ’acier 
enforte que fon poli reffemble à celui d’une 
agathe ou d’un jafpe, &  a , par cela même, 
plus d’éclat que celui du marbre. Les parties 
blanches font indubitablement un quartz 
demi-tranfparent ; elles font inaltérables à 
la flamme du chalumeau , mais elles fe



difiolvent très - promptement &  avec une 
vive effervefcence dans l’alkali minéral. Les 
parties noires paroiffent de deux efpeces ; 
celles qui font les plus voifines de la furface 
polie, perdent leur couleur à la flamme du 
chalumeau, &  y deviennent blanches comme 
celles dont j’ai parlé plus haut , mais fans y  
fouffrir aucun autre changement , &  elles 
fe diffolvent auffi avec effervefcence dans 
l’alkali minéral fans le colorer en aucune 
maniéré. Mais dans l’intérieur de la pierre 
on trouve des parties noires, tendres, q u i, 
humectées avec le fouffle , exhalent une 
odeur d’argille , &  qui fe fondent au cha­
lumeau. Les parties noires &  polies font 
donc auffi un q u artz, ou fi l’on v e u t , un 
jafpe coloré par quelques particules de la 
pierre de corne noire , qui fe trouve dans 
l ’intérieur du rocher.

Il s’agiffoit enfuite de trouver la caufe 
de ce poli naturel. L ’explication qui fe pré- 
lente la premiere à l’efp rit, lorfque l ’on eft 
fur les lieux , c’eft que la furface extérieure 
de la pierre , la feule qui foit p olie , l’a été 
par le frottement d’une terre jaunâtre dont 
elle elt en partie recouverte , &  fous laquelle 
s’enfonce le rocher en defcendant, comme 
je l’ai d it, de 43 degrés du côté de l ’eft.
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Cette terre , ou plutôt ce fable, eft le pro­
duit de la décompolîtion d’une efpece de 
grès ou de quartz grenu , dont les parties 
dures &  aiguës, agitées par les vents, les 
p lu ies, &  par des caufes p eut-être  plus 
anciennes &  plus a&ives, auraient pu ufer 
&  polir la furface qu’elles couvrent. Ce qui 
fembleroit confirmer cette explication, c’eft 
que quand on defcend la montagne , comme 
je le fis , du côté de fes efcarpemens à 
Poueft, on traverfe une quantité de couches 
du même genre de pierre , dont les lurfaces 
bien parallèles entr’elles font égales &  unies, 
mais point du tout polies ; elles reffemblent 
à des pierres que le lapidaire a ufées &  dé- 
groffies, mais auxquelles il n’a pas encore 
donné le luftre &  le dernier poli.

Je ifétois pas éloigné de m’arrêter à cette 
idée, lorfque A l  le Docteur B u t i n i  le fils, 
en revenant d’un voyage qu’il avoit fait au 
St. Bernard , me fit obferver qu’e'n divers 
endroits de la furface de cette pierre p olie , 
on voyoit des efpeces de ftries parallèles 
entr’e lles, &  parfaitement femblables à celles 
que l’on voit à la furface des cryftaux de 
quartz : d’où il concluoit que c ’étoit une 
cryftallifation ; &  que peut - être quelque 
fuc quartzeux avoit mouillé cette furface,
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s’étoit cryftallifé fur elle , &  l ’avoit ainfi 
enduite d’une efpece de vernis. Cette expli­
cation me paroît effectivement plus vraifem- 
blable que la premiere.

§ .  997 - D e - l à ,  n o u s  d e f c e n d î m e s  d u p i i o n d e  

c ô t é  de l ’ef t.  E n  c h e m i n  f a i f a n t , M .  M u r r i t h  pyrites, 

n o u s  fi t o b f e r v e r  u n  f i l o n  d e  p y r i t e s  c u b i ­

q u e s  ,  f u l f u r e u f e s  ,  d a n s  u n e  g a n g u e  d e  

q u a r t z  r e n f e r m é e  e n t r e  d e s  a r d o i f e s .

Au bas de cette defcente eft la Tour des Rocher 
Fols ; c’eft le nom que les religieux du St. ur 
Bernard donnent à un rocher ifolé , de deux 
ou trois cent pieds de hauteur , compofé 
en entier de grandes lames pyramidales trian­
gulaires , qui courent du fud-fud-oueft au 
nord-nord-eft , en montant à l’oueft-nord- 
oueft , fous un angle de f o  à 5"f degrés.
L a matiere de ces lames eft un quartz , 
tantôt blanc demi - tranfparent, tantôt noir 
&  opaque, femblable , au poli près, à celui 
que nous venions d’obferver fur la cime de 
la montagne.

Au midi de la T our des Fols , &  dans 
le prolongement des couches dont elle eft 
compofée , eft un autre rocher pyramidal 
de la même matiere &  de la même ftruéture.
Je nommerai ce rocher A ,  pour rendre plus
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clair ce que j ’ai à dire fur la fituation des 
couches de ces montagnes.

E n t r e  la T our des Fols &  ce rocher 
A , on voit des ardoifes dont les couches 
coupent à angles droits la direction com­
mune aux couches de ces deux rochers, &  
l’on voit auffi dans le prolongement des 
couches de ces ardoifes de grands feuillets 
qusrrzeux pyramidaux , dont les plans , 
parallèles à ceux des ardoifes, coupent auffi 
à angles droits ceux de la T our des Fols &  
du rocher A. Au-delà de ce dernier, du côté 
de l’eft , on voit un autre rocher ifo lé , 
dont les couches fuivent auffi la direction 
de celles de A : des ardoifes qui les féparent 
ont auffi cette même diredion.

E n f i n  , au nord de la T o u r des Fols, 
on voit d’autres fuites de pyramides quart- 
zeu fes, dont les feuillets courent du nord 
au midi comme ceux de cette T o u r , leur 
pofition ne différé qu’en ce qu’ils appro­
chent plus de la verticale, montant à l’oueft 
fous des angles de f f  à 60  degrés.

L a  diredion générale des couches de ces 
rochers &  des ardoifes qui les féparent, eft 
donc du midi au n ord , ou plus exadement 
du fu d -fu d -ou eft au nord -n o rd -eft ; mais 
cette diredion eft coupée à angles droits par

des



des couches d’ardoifes &  de feuillets quart­
z e u x , qui paffent du levant au couchant 
par le milieu des couches qui courent du 
midi au nord.

J ’a u r o i s  pu me contenter de cet énoncé 
général, qui eft plus facile à  faifir que la 
defcription détaillée ; mais comme ces exem­
ples font très - rares , j ’ai cru devoir en 
donner les détails. Quant à  la raifon de ce 
fait , on peut l’attribuer à  des bouleverfe- 
m ens, &  c’eft ce qui me paroît le plus vrai- 
femblable. O n pourroit cependant fuppofec 
qu’il exiftoit au milieu de ces couches une 
grande Allure * qui a été remplie par des 
couches tranfverfales, Mais il faudroit pour 
cela que ce rempliiïage fe fût fait dans le 
temps même de la formation de ces monta­
gnes, puifque les ardoifes &  les pyramides 
quartzeufes, dont la direction eft tranfver- 
fale , font précifément de la tliême nature 
que les autres ; &  il faudroit encore fuppo­
fer qu’elles ont été formées dans la fituation 
très - inclinée qu’on leur voit aujourd’h ui; 
fuppofitions que l ’on aura quelque peine à  

admettre.
T o u t e s  c e s  p y r a m i d e s  m o n t r e n t  à  d é c o u ­

v e r t  l a  r a i f o n  d e  l e u r  f o r m e  : o n  v o i t  l a  

f u r f a c e  e x t é r i e u r e  d e  l e u r s  f e u i l l e t s  c o u p é ç

Tome I V .  R
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par des fentes qui fe croifent en formant des 
parallélogrammes plus ou moins réguliers, 
enforte que les pointes des pyramides font 
toujours les angles aigus de quelqu’un de 
ces lozanges. La plupart d’entr’eux ont leurs 
angles aigus d’environ 80 degrés , &  les 
obtus de 100. Ces fentes coupent plufieurs 
couches de fuite fous des angles prefque 
droits, &  invitent fortement à croire, comme 
je l ’ai dit plus d’une fo is , que ces couches 
ont été formées dans une fituation moins 
éloignée de l’horifontale que celle qu’on leur 

voit aujourd’hui.
C i m e  c a l -  §• 9 9 8 -  J e  montai en 1774 fur une fom-

c a i r e  fous mité fort élevée au nord-oueft du couvent:

Sucre'" d ee lle  eft vo irin e d ’une c im e  e n c o re  P lus h a u te >
UU ’ que les religieux nomment le Pain de Sucre;

mais cette derniere pointe étoit alors cou­
verte d’une fi grande quantité de neige, 
que l’accès en étoit très-difficile, &  inutile 
pour quelqu’un qui n’alloit là que pour 
obferver les rochers. D ’après mon obferva- 
tion du barometre , celle fur laquelle je 
montai eft élevée de 14 6 6  toifes au-deffiis 
de la mer. La pierre dont elle eft compofée 
eft calcaire , ici grife , pure, d’un grain très- 
fin , avec des fentes remplies d’un beau 
quartz blanc; là mêlée de mica &  de quartz.

2 f S  E n v i r o n s



D u  haut de ce rocher je jouiflois d’un 
très-bel afpefr, je dominois la vallée de 
F erret, je ne pouvois cependant pas plonger 
jufqu’au fond , parce que j ’en étois féparé 
par des montagnes , q u i, bien que plus 
balTes que m o i, m’en déroboient la vue ; 
mais je voyois le M ont - Blanc &  toute fa 
chaîne, les montagnes au-deffus de Cour- 
m ayeur, &  même les hautes cimes ndgées 
qui font entre le Cramont &  l ’Italie. Comme 

ê prenois le M o n t-B lan c de profil, je re­
connus que la cime de roc nud qui eft en 
face du Cram ont, &  qu i, vue de-là, paroît 
former le faîte de cette montagne , n’eft 
pas le point le plus élevé, &  que la pointe 
blanche que nous voyons de Geneve eft 
encore plus haute. Je confirmai l'obfervation 
que j’avois faite au Cramont fur Piuclinaifon 
de toute la chaîne fecondaire contre la pri­
mitive. Le rocher même calcaire fur lequel 
j’étois monté fe conformoit à cette loi 
générale.

§• 9 9 9 * En defçendant de-là, je traverfai 
de beaux rochers d’un quartz grené , qui 
fe leve par feuillets, &  fe coupe en parallé­
lépipèdes oblîquangles. J’en ai rapporté un 
morceau d’une forme très-réguliere, dont 
les petits angles font de 7 0  degrés, &  les
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Schifte
fauve.

Cime de 
la Chena- 
letce.

grands, par conséquent de I io .  Cette pierre 
eft très-dure, &  a le grain &  la blancheur 
d’un beau marbre ftatuaire ; elle a d’ailleurs 
tous les caractères du quartz.

§. 1000. J e trouvai auffi en defcendant 
de cette cime une efpece de fchifte fort 
fînguliere. Sa couleur eft fauve ; il eft tendre, 
mais très - compact , divifible en feuillets 
très-fins &  un peu tranfparens, mais liflTes, 
continus, &  point écailleux. Sa furface eft 
d o u ce, même un peu onétueufe, mais fans 
avoir le brillant du talc ou du mica. Des 
feuillets très - minces de cette pierre fe fon­
dent quoiqu’avec quelque difficulté à la 
flamme du chalumeau , &  fe changent en un 
verre blanc &  fpongieux ; elle fe gonfle 
encore davantage dans Palkali fixe, elle y 
donne quelques bulles, mais ne s’y diffout 
qu’en très - petite quantité.

: § . 1 0 0 1 .  D a n s  ce même voyage en 
’ 17 74 >  je montai fur une autre fommité, 
droit au nord du couvent. Cette, fommité 
le nommé la Chenalétte ; fa hauteur au-deflus 
de la mer eft d’après mon obfervation de 
1403 toifes. Elle n’eft point éloignée de la 
précédente ; elle eft même jointe avec elle 
par une arrête, qui fans être rectiligne eit 
pourtant continue , &  dont la nature eft
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cependant absolument différente ; car c’eft 
une roche feuilletée ordinaire , compoSée de 
beaucoup de mica &  d’un peu de quartz, 
fans aucun mélange de pierre.calcaire.

§. 10 0 2. C ommè cette cime a préciSé- Expérience 
ment la même élévation que le Cram ont, ĵ r '“j ^ "  
je Sus curieux de voir il le Soleil exciteroit ien. 
là le même degré de chaleur dans la boëte 
de liège renfermée par des verres plans,
§. 932- MalheureuSement je ne pus pas m’y 
rencontrer précisément à la même heure, 
enSorte qu’il n’y a pas entre les deux expé­
riences une correspondance parfaite. On 
pourra cependant juger de leur rapport.

J e Suivis le même procédé que Sur le 
Cramont ; je commençai par expoSer la 
boëte au Solel, juSqu’à ce que le thermo­
metre qui eft au fond arrivât précisément à 
f o  degrés, il étoit alors 2 h. 3 3 minutes: 
au bout d’une heure, c’e ft-à -d ire , à 3 h.
3 3 minutes, il Se trouva à 69  degrés, c’eft- 
à -d ire , d’un degré moins haut que Sur le 
Cramont. O r , on peut bien attribuer cette 
différence à ce que le Soleil étoit plus bas 
dans cette derniere expérience, Soit parce 
que l’expérience commença 2 1 minutes plus 
tard, Soit parce que du 1 6  au 2 3 Juillet la
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déclinaifon du foleil avoit diminué d’un degré 
9  minutes.

C e p e n d a n t  la chaleur du foleil, en plein 
a ir, étoit de trois degrés plus forte fur la 
Chenalette que fur le Cramont , car le 
même thermometre, q u i, fufpendu en plein 
air à 4 pieds au - deffus de terre , n’étoit 
monté qu’à f  degrés fur le Cram ont, monta 
à 8 degrés fur la Chenalette. Mais ce qu’il 
y  a de bien remarquable, c’eft que le ther­
mometre appliqué en dehors de la boëte 
fur le liège n oirci, ne monta ici qu’à 20 
degrés, tandis qu’il étoit monté à 2 1  fur le 
Cram ont; enforte que la diminution fut éga­
lement d’un degré pour le thermometre appli­
qué fur la boëte, comme pour celui qui 
étoit au fond.

L e ciel parut également pur &  ferein 
dans ces deux jo u rs , l’air également calme, 
en forte qu’il feroit difficile de dire pourquoi 
l ’air étoit plus chaud dans le dernier, fi ce 
n ’eft parce que la Chenalette , quoiqu’aufii 
haute que le Cramont par rapport à la 
mer , l’eft beaucoup moins relativement à 
fes alentours : o r , Pifolément des montagnes 
eft comme je l ’ai fait voir une des princi­
pales caules du froid qui y  regne. Mais on 
ne s’étonnera pas de ce que ces trois degrés
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de chaleur de plus, ne firent prefqu’aucune 
impreflion fur le thermometre intérieur, 
quand on réfléchira que ce thermometre eft 
garanti des effets de la chaleur de l’a ir, &  
n ’eft principalement affeété que par l’aâion 
directe des rayons folaires.

P e n d a n t  q u e  le  fo le il  a g if fo i t  fu r  ces  

t h e r m o m e t r e s ,  je  fis u n e  e x p é r ie n c e  fu r  .la  

te m p é r a tu r e  d e  la  n e i g e ,  d o n t  j ’a v o is  d e  

g r a n d s  a m a s  a u to u r  d e  m o i. J e  p la ç a i  m o n  
th e r m o m e t r e  a u  fo le il ,  m a is  d e  m a n ié ré  

q u ’u n e  m o i t ié  d e  fa b o u le  f û t  e n te r r é e  d a n s  

la  n e ig e  ; il  d e f e e n d i t  e x a c te m e n t  à  z é r o  
c o m m e  q u a n d  il é to i t  e n t iè r e m e n t  e n fe v e l i  

d a n s  la  n e i g e ;  &  i l  11e  d e f e e n d i t  p a s  p lu s  

b a s ,  lo r f q u e  je  le  p lo n g e a i  à  f  p ie d s  d e  
p r o f o n d e u r  d a n s  c e t te  m ê m e  n e ig e  ; m a is  

d è s  q u ’o n  le  fo u le v o i t  a f fe z  p o u r  q u ’il c o m ­

m e n ç â t  à  y  a v o i r  u n  in te rv a l le  fe n f ib le  e n t r e  

la  n e ig e  &  l u i , i l  c o m m e n ç o i t  a u ©  à  s’é le v e r  

a u -d e ffu s  d e  z é r o .
§. 1003. E n fin  je fis cette même'année 

1 7 7 4 ,  une troifieme courfe fur les mon­
tagnes à Peft d e  couvent; je voulois voir 
des rochers dont s’étoient détachées des 
pierres mêlées de grenats que j’avois trou­
vées fur ki route en defeendant du côté du 
Valais. M . M u r r it h  eut encore la com-
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plaifânce de m’y conduire. La montagne s 
fur la pente de laquelle font ces rochers, fe 
nomme le Montmort. J’eus affez de peine 
à y parvenir ; il falloit traverfcr des pentes 
extrêmement rapides, couvertes de neiges 
dures; fi l’on avoit fait un faux pas, on 
auroit certainement gliffé fort loin &  fort 
vite. Je trouvai là des rocs micacés tendres, 
mêlés de quartz &  de grenats rouges grof- 
fiers, fufibles en un verre noir, m at, qui 
s’affaiffe lur le tube.

Fragment §. 1004. En revenant de cette montagne 

prifmaci!,6 au e ° uvent> je trouvai un morceau de roche 
que. quartzeufe, qui avoit, comme une colonne 

de bafalte, la forme d’un priftne à cinq pans ; 
mais cette pierre n’avoit jamais fubi Paftion 
du feu , &  cette forme étoit purement acci­
dentelle. Les parties de pierre de corne qui 
entroient dans fa compofition , donnoient au 
chalumeau un verre n oir, mais les parties 
quartzeufes réfiftoient à l’adion de la flamme. 
Cette pierre n’exerçoit aucune adion fur le 
barreau aimanté.

Refume §_ i o o f .  D ’après tous ces détails , il
fur les A

monta gnes paroît que les montagnes du bt. Bernard 
du St.  B e r -font un mélange de genres divers, &  qui ont 

été jufqu’à préfent claffés dans des ordres 
différens. Et l’entrelacement, fi je puis me
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fervir de ce term e, de ces différens ordres 
en particulier celui des ardoifes avec les 
roches quartzeufes , §. 9 9 7  , me paroît 
achever de prouver ce que j'ai déjà avancé 
plus d’une fois ; c’eft que l’on s’eft trop 
hâté de clafter les differens ordres de mon­
tagnes , &  d’établir des limites précifes entre 
les primitives &  les fecondaires. Il paroît 
évident que la Nature n’a point pris ces 
divifions pour la réglé de fes opérations, &  
que 11 elle n’a pas édifié des montagnes de 
granit proprement dit fur des fondemens 
calcaires, au moins a - t - e l le  fréquemment 
mêlé des roches calcaires &  des fchiftes 
argilleux ayec des fchiftes quartzeux &  
micacées.
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C H A P I T R E  X L  I V .

Dejcente du St. Bernard au bourg de 
St. Pierre.

Commen- §■ 1 0 0 6 *. N o ,  s quittâmes avec regret 
cemencde ]e ju illet 1 7 7 8  cette demeure é levée, 
ladefeente. rejpeftable féjour de l’hofpitalité, où des 

hommes limples &  s’éloignés de toute often- 
tation font à l’amour de l’humanité, animé 
par la R eligion, de fi grands &  de fi péni­
bles facrifices.

L a deicente, d’abord affez rapide, paiïe 
fur des rocs mélangés de quartz &  de mica. 
O n vient enfuite à une neige q u i, en 1 7 7 S  , 
fublifioit fans fe fondre depuis plufieurs 
années ; on commençoit à craindre qu’elle 
ne fe changeât en glacier. J’ai appris dès-lors, 
&  avec plaifir, qu’un été chaud l’avoit entiè­
rement fondue. Cette partie de la defeente 
elt un fond ouvert au n o rd , fermé de tous 
les autres côtés, &  qui ne jouit que pendant 
peu d’inftans de la chaleur du foieil. Lors 
donc que les avalanches le rempliiïent Üe 
neige , fi l’été fuivant n’eft pas très-chaud , 
il n’a pas la force de fondre toute cette



n eige , &  ce qui refte augmente encore la 

tâche des étés fubféquens.
L a vallée defcend donc ici droit au nord, struâtm 

les montagnes qui la bordent font d e s  r o c s  ^ r o -  
abfolument nuds , couverts çà &  là de 
grandes plaques de neige. La direftion de 
leurs couches eft en général la même que 
celle de la vallée; elles lèmblent en quel­
ques endroits avoir de la tendance à s’in­
cliner contre l’oueft , mais elles font en 
général verticales , &  leur matiere eft aufli 
toujours Un mélange de quartz &  de mica.

A demi-lieue du couvent, on traverfe le H ôpital, 

torrent qui prend fa naiflance au haut du 
St. Bernard ; car le col du St. Bernard, ou 
pour mieux dire le couvent, qui eft fitué 
dans le lieu le plus élevé de ce c o l , eft le 
point de réparation entre les eaux qui tom­
bent dans l’Adriatique &  celles qui fe jettent 
dans la Méditerranée.

A p r è s  avoir fait une autre d em i-lieu e, 
on pafle auprès de deux petits bâtimens 
voûtés, qui portent le nom à'Hôpital. L ’un 
fert à faire repofer &  réchauffer les voya­
geurs faifis du froid dans le paffage. Le 
domeftique du couvent qui fe n om m e, 
comme je le difois, le Maronnier ou l’hol- 
pitalier , vient fréquem m ent, &  furtout à
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l ’entrée de la n u it , au devant des voya­
geurs , &  il laifle là en fe retirant du pain, 
du vin &  du fromage. L ’autre bâtiment fert 
à recevoir les corps des voyageurs inconnus 
qui meurent fur cette route : on les y 
dépofe avec tous leurs vêtem ens, pour aider 
au befoin à les faire reconnoître : l'air eft là 
fi froid &  fi peu favorable à la putréfa&ion, 
qu’un cadavre, qui y étoit depuis deux ans, 
n’étoit pas encore défiguré au point d’être 
méconnoiffable.

Roche §. 10 0 7 . U n quart de lieue au-deiïous 
r‘‘Jee' de ce trille bâtiment, on palfe fur un rocher 

compole de couches de quartz fragile blanc, 
entremêlées de couches minces de mica 
brun prefque pur : ces feuillets parallèles 
entr’eux forment une pierre rayée de blanc 
&  de bru n , qui préfente au premier coup- 
d’œil quelque chofe de très-fingulier.

p!ou'edC IO° ^ ' B ie n tÔt  aPr ŝ on arr v̂e à une 
plaine couverte de débris entraînés par les
torrens. Quand on a fa it , depuis le couven t,
une lieue &  demie de defcente rapide, &
qu’on demande le nom de cette plaine , on
elt fort étonné de l’entendre appeler le fnm-
met de Prou. Elle porte ce nom , parce
qu’elle eft en eifet la partie la plus élevée
d ’un grand pâturage qui s’appelle Prou.
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§. I0 0 9. A u - d e ss us  de cette plaine à Mont. 

Peft , on voit un glacier qui fe nomme le Velnn- 
glacier de Menotte, &  au-deflùs de ce gla­
cier eft le M ont - F é la n , cime très- élevée 
dont nous étions curieux de connoître la 
hauteur. Sûrs d’avoir à trè s-p e u -p rè s, par 
le moyen du barouietre , l ’élévation de la 
plaine dans laquelle nous étions, il ne s’a- 
giffoit que de mefurer trigonométriquement 
la hauteur du V é la n , au-deffus de cette 
même plaine ; &  c’eft ce que firent Mrs. 
T r e m b l e y  &  P i c t e t . D ’après leur opéra­
tio n , le Mont-Vélan fe trouve élevé de 7 4 9  
toifes au-deffus du fommet de P ro u ; &  
comme la moyenne entre deux obfervations 
du baromètre donne à cette plaine une 
hauteur de 9 73  toifes au-deffus de la m er,
il s’enfuit de-là que la cime du Vélan avoit 
1 7 2 2  toifes d’élévation au-deffus du même 
niveau.

L ’a n n é e  fuivante 1 7 7 9 ,  au 30 d’A oû t,
M .  M u r r i t h  , ce chanoine du St. Bernard 
que j ’ai déjà fouvent cité avec é lo g e , par­
vint au fommet de cette montagne avec des 
peines &  à travers des dangers difficiles à 
imaginer ; il obferva là le barom etre, &  fa 
hauteur comparée avec celle d’un autre 
barometre que l ’on obfervoit à l ’hofpice du
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St. Bernard, donna une élévation de 663 
toifes au-delfus de cet h ofp ice, &  par con- 
féquent environ 17 3 0  toifes au-deflus de la 
mer. On peut voir la relation de ce voyage 
intéreflant dans la Description des Alpes 
Vermines &  Rhétiennes de M. B o u r r it  , 

pag. 81 .
A n i v é e a u  § .  i o i o .  A p r è s  a v o i r  t r a v e r f é  c e t t e  p l a i n e ,

Bourg de on retrouve des rochers mélangés de mica
St. Pierre. &  de quartz , &  on pâlie dans une forêt

de mélefes. A  une grande profondeur au- 
deffous de cette forêt , on voit couler la. 
Drance entre des rochers feuilletés, durs, à 
grandes furfaces planes.

L e  bourg de St. P ierre, où l’on arrive 
en deux heures &  demie de marche depuis 
le couven t, eft le premier village du Valais 
que l’on rencontre fur cette route. Son 
entrée eft defendue par une muraille fur- 
montée de crénaux &  percé de mortaifes. 
Une porte de bois pratiquée dans cette 
muraille s’ouvre fur un pont conftruit fur 
le torrent qui vient de la Valforey. Ce 
torrent porte le nom de D rance, comme 
celui qui vient du St. Bernard, &  pour les 
diftinguer, on nomme l ’un , la Drance du 
St. Bernard, &  l’autre , la Drance de fo 
Valforey. Le bourg de St. Pierre , d ’après
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i’obfervation de M. P i c t e t  , eft élevé de 
834 toifes au-delfus de la mer.

LÀ , nous fortîtnes de la grande route, 
&  au lieu de defcendre vers la ptaine , nous 
prîm es, fous la conduite de M . M u r r i t h  , 
la route du glacier de la Valforey. Je l’avois 
déjà vu en 1 7 6 7 ,  mais onze ans d’étude 
avoient bien changé ma maniéré de voir &  
d’obferver.
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C H A P I T R E  X L  Y.

Glacier de la Falforey.

§. i o n .  D u  haut du bourg de St. 
P ierre, on commence à remonter la Drance 
de la Valforey. L e  torrent fait un peu plus 
haut une très-belle chute entre deux rochers. 
Ces rochers &  ceux que l ’on rencontre en 
m ontant, font des roches feuilletées mêlées 
de mica , comme celles du St. Bernard , 
§ . 1006", &  fituées à-peu-près de la même 
maniéré.

Noirs fîmes fur nos mulets la moitié du 
chemin dans une heure 20 minutes , &  
nous les laifsâmes paître auprès des chalets

Route de 
St. Pierre 
au glacier.



qui fe rencontrent là , &  qui fe nomment 
les Chalets d'Amont. Leur élévation eft de 
I I l S  toifes au-deffus de la mer. Nous 
fîmes le refte à pied par un l'entier , d’abord 
très-rapide , puis horifontal, fur le penchant 
d’une montagne qui domine le glacier. 

Moraine §. 1012 . C e glacier eft b o rd é, comme 
du glacier. jjs foat prefque tous, par une moraine 

ou par un amas confidérable de débris, qui 
repofent en partie fur le pied de la mon­
tagne, mais beaucoup plus encore fur le 
glacier même.

J ’ e u s  du plaifir à traverfer cette arrête, 
&  je la fuivis même long-temps à deflein , 
pour recueillir &  reconnoître les pierres 
variées &  curieufes qui s’y rencontrent. J’y 
trouvai des ftéatites, de l’asbefte, &  diffé­
rentes efpeces de fchorl &  de pierre de 
corne. J’y vis auffi de grands blocs de pierre 
calcaire, dont quelques-unes font des brè­
ches mêlées de fpatli cryftallifé. Je décrirai 
à la fin de ce chapitre les efpeces les plus 
remarquables.

LaGoille §• 10 1 3 . D e  l à  on entre fur le glacier, 
àVaflu. qUi eft entrecoupé par des crevaffes allez 

larges ; on trouve cependant moyen de le 
traverfer, e n , luivant les intervalles de ces 
crevaffes , à-peu-près dans la direction du
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nord au fud. L e  but qu’on fe propofe eu 
traverfant ce glacier, eft de voir une grande 
cavité qui eft pleine d’eau dans certaines 
faifons de l’année, &  que les cartes de Suiffe 
&  de Savoye indiquent au nord du St. Ber­
nard, fous le nom de Gouille ( I )  à Fajju. 
Elle eft remarquable par 1a poütion &  par 
les ravages dont elle eft caufe.

C e t t e  cavité, déform é triangulaire, eft 
renfermée d’un côté par le M o n t-N o ir , &  
des deux autres côtés par deux glaciers, 
qui viennent fe réunir fous cette m ontagne, 
en lai (Tant un efpace vuide à fon pied. Si 
la Nature avoit donné au pied du M ont- 
N oir une forme faillante &  angulaire, il 
ne feroit reftéaucun vuide, cet angle auroit 
rempli l’intervalle des deux glaciers ; mais 
au contraire ce pied eft tronqué par un 
plan prefque vertical, qui forme l’une des 
faces de la pyramide renverfée dontcebaflm  
a la fo rm e, & les glaciers de Tzeudey au 
fu d -o u e ft, &  de La Falpeline à l’eft-fud- 
eft forment les deux autres faces de la pyra­
m ide, ou les deux autres parois du baflin. 
M. P i c t e t  mefura avec le barometre la

( ï ) Le mot de G o illc  ou de G ou ille  , fignifk dans 
le patois du pays un étang ou une mare d’eau.
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profondeur du baflin , ou la hauteur ver­
ticale de la pyramide', qu’il trouva de 19 
toifes. Et en eftimant à vue d’œ il les côtés 
du triangle qui forme la bafe de cette pyra­
mide renverlee, nous donnâmes à l’un 300, 
à l’autre 2 0 0 , &  au troifieme I f o  toifes, 
d’où réfulte une furface d’environ 13 300 
toifes quarrées, &  par conféquent une cavité 
pyram idale, de la contenance de plus de 
8 4000 toifes cubes.

En é té , il ne fe ramaffe point d’eau dans 
ce baflin, quoiqu’il y en tombe beaucoup, 
&  du M o n t-N o ir , &  du M o n t-  V éla n , 
dont celui-ci n’eft qu’un appendice; ces eaux 
s’écoulent continuellement par deffous les 
glaciers; elles vont fe joindre à celles du 
glacier de la V a lfo rey , qui eft formé par 
la réunion des deux glaciers que j ’ai nom­
més plus h a u t, &  toutes ces eaux raffem- 
blées forment le torrent qui porte le nom 
de Drance de la Valforey. Mais dès le com­
mencement de l’automne , les n u its , déjà 
froides à cette hauteur, gèlent l’eau à mefure 
qu’elle entre dans les iffues qu’elle trouvoit 
fous la glace au fond du baflin, de maniéré 
que ces iffues fe ferment, &  que l’eau s’ac­
cumule &  vient enfin à remplir toute la 
cavité. Ce baflin ainfi com blé, fe gèle peti-
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dant l’hiver à fa furface , mais le milieu 
demeure liquide, fans doute parce que le 
corps du M o n t-N o ir contre lequel il s’ap­
p u ie , &  qui forme la plus grande de fes 
parois , lui communique une partie de la 
chaleur moyenne de la terre. Il reite dans 
cet état jufqu’au commencement de Juillet ; 
alors les eau x , réchauffées par l ’air extérieur, 
fondent une partie des glaces qui s’oppo- 
fent à leur paflage; ou peut-être le mouve­
ment général que la chaleur de l’été excite 
dans toute la mafTe des glaciers, occafionne- 
t-il des ruptures par lefquelles ces eaux com­
mencent à s’infiltrer. Leur frottement, rendu 
plus aétif par la preflîon d’une colonne de 
I i o  à 12 0  pieds de hauteur, augmente 
bientôt ces ouvertures, &  quelquefois toute 
cette maffe d’eau s’écoule dans un petit 
nombre d’heures avec une impétuofité ter­
rible , fait déborder la Drance , entraîne 
des rochers, &  caufe des inondations &  des 
ravages affreux depuis le glacier d’où fort 
ce torrent, jufqu’au Rhône dans lequel il 
fe jette. J’avois trouvé ce baflln encore plein 
dans mon premier voyage en 1 7 6 7  ; mais 
dans ce lu i-ci nous le trouvâmes vuide , il 
l ’étoit même depuis quelques femaines; &
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l ’écoulement des eaux ayant duré trois jours 
entiers n’avoit caul'é aucun détordre.

N ous fumes curieux d’y defcendre , dans 
l ’efpérance de -voir les arches de glace ré­
gulières que M . B ou rrit  y  avoit vues, &  
dont il a fait le fujet de quelques-uns de fes 
beaux tableaux. Mais ces arches ne font gran­
des &  belles que quand l’eau s’eft échappée 
avec beaucoup d’impétuofité , &  cette année 
l ’écoulement s’étoit fa it, comme je l’ai d it , 
avec lenteur, par des crevaffes qui n’avoient 
rien de remarquable.

N ous trouvâmes au pied du M on t-N oir, 
au fond de cet abîme , des pierres féclies, 
fur lefquelles nous nous afsîmes pour prendre 
nn peu de repos, &  pour nous rafraîchir 
avec les provillons que les bons religieux 
nous avoient données. Cet efpace, relferré 
de toutes parts entre les glaces &  les rochers 
llériles du M o n t-N o ir , avoit quelque chofe 
de fmgulierement trille , &  imprimoit à 
Paine ce faifilfement profond auquel on 
trouve quelquefois une elpece de charme; 
nous faiûons tous trois'notre frugal repas en 
nous livrant en fîlence à ces impreffions, 
lorfque nous vînmes à remarquer de grands 
blocs de neige durcie , parfemés tout autour 
de la place où nous étions alîîs ; &  en cher­
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chant d’où pouvoient être venues ces neiges, 
nous vîmes que d’autres blocs Semblables, 
étoient dans la rigueur du term e, fufpendm  
à une grande hauteur au-deffus de nos têtes. 
Cependant le befoin de manger &  une efpece 
d ’incertitude nous firent achever notre halte 
dans cette même place. Mais tout-à-coup la 
raifon prévalut fur ces petits m otifs, ' nous 
gravîmes précipitamment les glaces rapides 
qui fermoient cette dangereufe prifon , &  
nous nous retrouvâmes en fureté fur le haut 
du glacier. Son élévation au-deffus de la 
nier eft , d’après Pobfervatioli de M. P i c t e t , 

de 1288  toifes.
§. 10 1 4 . O u t r e  les glaciers de la V a l-  

peline &  de T zeudey , dans l’interfe&ion 
defquels eft renfermée la cavité que je viens 
de décrire, &  qui réunis portent le nom 
de glacier de la V alforey, on voit au n ord , 
au - deffus de ce même glacier , d’autres 
glaciers fufpendus à m i-cô te  de l’enceinte 
qui renferme du nord à l’eft le glacier de la 
Valforey. Si l’on juge des rochers qui for­
ment cette enceinte par les fragmens qui 
s’en détachent &  qui tombent fur le glacier 
de la V alforey, cette chaîne doit être un 
mélange de brèches calcaires & d eftéatites, 
&  l’on y diftingue effectivement des rochers
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q u i, à la lunette , &  même à la vu efim p le, 
paroiflent d’un verd très - décidé, comme le 
font la plupart des ftéatites que l’on trouve 
au pied de ces montagnes.

Rognon de §. l o i  f .  E n t r e  ces débris, l’un des plus 
fchorl. remarquables étoit un nœud de fchorl de 

forme ovale, de 3 pouces de diametre dans 
un fen s, fur quatre à cinq dans l’autre. Ce 
fchorl étoit fauve, en grandes lames ftriées, 
confufément entrelacées, dures, fragiles, fe 
réduifant au chalumeau en une fcorie noire 
bourfoufflée , qui refufoit enfuite de fe fondre. 
L a roche de corn e, verte, écailleufe , dans 
laquelle ce fchorl étoit renferm é, ne fe bour- 
fouffloit point à la flamme du chalumeau, 
mais fe fondoit en un verre tendre qui s’affai- 
foit fur le tube.

Mélange §. I O I 6 -. U n autre morceau remarquable 
de quartz ̂ t it encore renfermé dans une roche de
& de mines , ,
de fer fpa corne en petits grains, meles de grains de 
thique, quartz. Cette roche étoit traverfée par un 

filon de quartz b lanc, mêlé de fer fpathique 
cryftallifé en rhom boïdes, qui jouoit dans 
ce mélange précifément le même rôle que 
joue le feldspath dans les granits, &  qui 
fourniffoit par cela même un nouvel argu­
ment en faveur du fyftême qui attribue l’ori­
gine du granit à la cryftallifation. L e  cha-
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lumeau réduit cette ruine de fer en une 
fcorie noire qui ne fe fond qu’imparfaitement.

§ . 1 0 1 7 .  U n e  a u tre  p ie r r e , q u e  je  n’ai Schorl en 

p o in t  v u e  a illeu rs dans n o s A lp e s ,  c ’e ft c e ^ ^ ^ '  

fc h o r l en a ig u illes  e x c effiv em e n t brillan tes giles.

&  fragiles que "Wallerius a nommé Bafaltes 
acerofuSy &  qu’il apprend à diftinguer de 
l ’asbefte, dont les filets n’ont ni fou éclat, 
ni fa fragilité. Celui de la Valforey eft d’un 
verd tendre , fes filets fe difpofent fouvent 
en gerbes ou en rayons, qui partent d’un 
centre com m un, &  qui fouvent fe croifent 
dans des directions différentes. D ’après ces 
caractères extérieurs, on ne peut pas douter 
que cette pierre n'appartienne à l’efpece que 
je viens de nom mer, &  qui fe vend quel­
quefois fous le nom d’alun de plume. Cepen­
dant la maniéré dont elle fe comporte à la 
flamme du chalumeau , la rapprocherait 
plutôt des asbeftes ; car elle eft comme eux 
très - difficile à fondre, elle donne comme 
eux un verre gris ou brun, &  ne fe bour- 
fouffle point comme les fchorls. Ces lames, 
obfervées au foyer d’une forte lentille, pa- 
roilfent parfaitement tranfparentes , termi­
nées d’un côté en pointes aiguës comme 
des lames d’épée, &  coupées net à l’autre 
extrémité ; on voit bien qu’elles font polyhé-
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d res, mais je n’ai pas pu m’affurer du nombre 
de leurs faces, je pencherois cependant à les 
croire tétrahédres. J’ai appris à mes dépens 
q u ’il faut manier cette pierre avec précau­
tion , fans quoi ces pointes fi fines &  fi fra­
giles entrent dans la peau, fans qu’on puiffe 
les retirer, &  caufent pendant long-tem p s 
une fenfation défagréable.

J ’a i  an a ly fé  cen t g ra in s  d e  ce tte  p ie r r e , 

d o n t  j ’ai o b te n u  les p ro d u its  fuivans.

Terre filiceufe. . . . f f  >

. . . Argilleufe. . . . 3°  > 18
Magnéfie privée d’air. . . 10  , 87
T erre calcaire privée d’air. 4  , 84
Fer...................................... ...... i  » 48

T otal................................ 102  , 6 2

Augmentation de poids. . 2 , 62

- Je dirai ailleurs ce que je penfe de cette 
augmentation.

Stéatites §• 1 0 1 8 . O n trouve aufii fur ce glacier 
diverfes. ja ftéatite fous différentes formes ; mais tou­

jours dure &  dans le genre des. ferpentines; 
ici noire, là verte , ici dépurée fous la forme 
de lames d’un beau verd dem i-tranfparent,



là cryftallifée en filets ferrés qui forment 
l ’asbefte dur. Les variétés les plus curieufes 
font celles où cette pierre eft mêlée avec 
des couches de fpath calcaire ; on y  voit des 
lames vertes &  acérées de ftéatite crylfalli- 
fée , qui partent en rayonnant d’un centre 
commun , &  pénetrent dans les couches 
blanches du fpath.

D E L A  V  a  l  s  o  r  e  y .  28  ï

C H A P I T R E  X L V L

Defcente de St. Pierre à Martigny.

§. 10 19 . E n revenant du glacier de la Direétion 
Valforey , nous reprîmes à St. Pierre laf/j*™ 6 
grande route, qui du St. Bernard conduit vallée, 
dans les plaines de la Suiffe. La vallée fuie 
là exactement la direction qu’avoit alors 
l ’aiguille aimantée, elle court à 19  degrés 
du nord par oueft. Cette vallée étroite &  
profonde a des angles correfpondans, extrê­
mement bien prononcés.

§. 1020. A  une demi-lieue au-deffous de Culture 
St. Pierre , on pafTe au hameau d’A léve, où 
nous remarquâmes de grands étendoirs, fèves, 
dont M. M u r r i t h  nous apprit l ’ufage. Ils



fervent à faire fécher les plantes de féveà 
pour fupplétft à la maturité que les pluies 
ou des froids prématurés de l’automne ne 
leur permettent pas toujours de prendre 
dans les champs. O n feme dans cette partie 
du Valais une grande quantité de cette 
efpece de légume , &  on le cultive d’une 
maniéré que je n’ai point vu pratiquer ail­
leurs , &  que l’on dit très - avantageufe. 
Lorfque les plantes font parvenues à une 
certaine hauteur, on les couche à moitié 
dans la te rre , comme un provin de v ig n e , 
mais beaucoup moins profondém ent, &  en 
laiGTant fortir de la terre le haut de la tige 
principale &  les rameaux qu’elle a déjà 
pouffes. Cette opération augmente confidé- 
rablement la force de ces rameaux. En re­
couvrant la tige de terre , on donne lieu 
au développement d’une multitude de radi­
cules , qui naiffent de differens points de 
cette même tige. I l en eft donc ici comme 
dans les provins ; &  il ne faut pas s’étonner 
que des tiges purement herbacées produi- 
fent des racines , puifque M . B o n n e t  a vu 
de lltnples feuillets , même de différentes 
herbes, en produire de très-longues. Voyez 
i ’Art. L X X V II I  des Recherches fu r  l'ufage 
des feuilles. D ’ailleurs , par cette même
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o p é ra tio n  , la  p artie  la  p lu s  é levée  de la  

p la n t e , c e lle  q u i p o rte  le  p lu s de f r u it s , fe  

tr o u v e  p lu s  ra p p r o c h é e  de la te rre  , en  

r e ç o it  p lu s  d ’é m a n a tio n s , p lu s  de c h a le u r ,  

p r o d u it  p lu s  a b o n d a m m e n t , &  p a rv ie n t 

p lu tô t  à fa m a tu rité  , q u e  fi o n  la  la iffo it 

s ’é le v e r  en lib erté .

§ . 1 0 2 1 .  A  u n e  a u tre  d e m i- l ie u e  au- 

d e lfo u s d ’A lé v e  o u  paffe à  L i d d e s , p a ro id e  

d o n t la cu re  d é p e n d  du  C h a p itre  d u  S t. B e r­

n ard. M . M u r r i t h  , à  q u i ce tte  c u re  a v o it  

é té  n o u v e lle m e n t co n fiée  , n ou s y  r e ç u t  a v e c  

la  cô rd ia lité  &  l ’em prefTem ent les p lu s o b li-  

g e a n s . Q u o iq u e  la  v a llée  fo it  fo r t  é tro ite  

dans ce t e n d r o it , la  fitu a tio n  de c e  v illa g e  

e ft cep en d a n t t r è s - r ia n t e ,  p a rce  q u e  les 

p en tes des m o n ta g n e s  fo n t cu ltiv ée s  ,  o u  

c o u v e r te s  de b elles prairies ; o n  v o it  m êm e 

fo u s  fes p ie d s , au  fo n d  de la v a llé e  , u n  

b e a u  v illa g e  , q u i p o r te  le  n o m  de la Drance , 

a u  b o rd  d e  la q u e lle  i l  e ft fitu é . L a  c im e 

n e ig é e  du  M o n t- V é la n , h e u reu fe m e n t p la cé e  

dans la d irectio n  de ce tte  é tro ite  v a l lé e ,  la  

te rm in e  d u  c ô té  d u  fu d  d ’u n e  m an iéré  ag réa ­

b le  &  p ito refq u e .

§ . 1 0 2 2 . A  u n e  lie u e  au-defTous de L id -  O rfiete. 

d e s , o n  c ô to ie  d es ro c h e rs  ca lcaires m ica ­

c é s  , c o m p o fé s  de fe u ille ts  d u rs ,  p la n s ,



dirigés comme la vallée, &  à-peu-près ver­
ticaux. Un quart de lieue plus lo in , on 
paiïe à O rfiere , grand village fitué dans un 
fon d, au bord de la Drance ; &  après en 
être forti, on palfe à la rive gauche de ce 
to rren t, dont on avoit toujours fuivi la 
rive droite depuis le Bourg de St. Pierre. 

Blocs de L orsqu ’on a traverfé la Drance , on 
granit laide à gauche le chemin qui conduit droit 

à Courmayeur par le C ol Ferret. Je fuivis 
cette route dans mon voyage de 1 7 8 1 > 
§. 8 f f  ; &  je reconnus, en la faifant, l’ori­
gine des blocs de granit, que l’on rencon­
tre dans le lit de la Drance , fur la route 
du grand St. Bernard : ces granits m’éton- 
noient beaucoup, parce qu’on n’en voit pas 
une feule m ontagne, pas même un rocher 
en place dans toutes les montagnes des en- 
virons du St. Bernard. L e  Vélan , malgré fa 
grande hauteur, n’eft point compofé de ce 
genre de pierre : M . M u r r it h  , fe feul 
obfervateur qui ait jamais atteint cette cime, 
l ’a trouvée compofée d’une roche feuilletée, 
mêlée de rognons de quartz.

M ais  en montant au Col Ferret, je vis 
que la haute chaîne du M ont-Blanc, toute 
compofée de gran it, s’avance jufqu’au-delfus 
de la vallée que je remontois alors , &
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dans laquelle 011 trouve des blocs e'normes 
de granit , évidemment détachés de cette 
chaîne. Il y a donc lieu de croire , que 
dans le temps de la débâcle qui a charrié 
les pierres alpines à de fi grandes diftances, 
il y en eut qui furent refoulées jufque dans 
le vallon de la D ran ce, qui n’avoit sûrement 
point alors une pente auffi rapide qu’aujour­
d’hui ; &  ce qui le p rouve, c’eft que l’on 
ne voit pas un feul de ces b lo cs , ni fur le 
glacier de la Valforey , ni entre St. Pierre 
&  le St. Bernard, ni même à un quart de 
lieue au-deflus de Liddes. ( ï  )

( 1 )  Quoique ces confidérations me paruflent établir 
avec une grande probabilité l’origine de ces granits, je 
defirai de favoir ce qu’en penfoit M. Murrith. Comme 
cet eftimable naturalifte habite ces lieux dès fon en­
fance , fon autorité me paroilfoit d’un très-grand poids. 
"Voici l’extraie de fa réponfe.

“ Je me fais un vrai plaifir de repondre à votre quef- 
„  tion fur les granits, que je 11’en ai point vu dans 
„  les plus hautes montagnes de ma paroifle, (Liddes, 
33 §. 1021.) quoique je les aie prefque toutes parcou- 
„  rues. Il eft vrai que j’en ai trouvé en affez gros blocs, 
j ,  à la montagne dite en patois du pays, p la n  y  beu  ; 
,3 ce qui veut dire, la  p la in e  a u x  bœ ufs. Mais cette 
„  montagne eft dominée par la pointe d’Orni ou d'Or- 
„  nex qui fait partie de la chaîné du Mont-Blanc, qui 
„  eft toute entiere de granit. Malgré le vuide qui fe 
„  trouve entre cette pointe & le p la i\  y  b e u , par la 
,3 valléed'Orfiere qui eft intermédiaire, la direction de 
j, cette débâcle ou éboulement de la pointe d’Ornex 
33 paroît d’autant plus vraifemblable , qu’on peut fuivrç
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Route 
d’Orfiereà 
St. Bran- 
chier.

§. 1 0 2 3 .  I l  y  a d’Orfiere à St. Branchier 
une grande lie u e , donc la derniere partie 
defeend par une pente un peu roide; mais 
tout le refte eft très-b eau ; le chemin eft 
élevé au - deiïus des bords de la D ran ce, 
qui ferpente dans un canal bordé de bou­
quets d’arbrés &  de jolies prairies. Les 
rochers , qui çà &  là fortent du fond de la 
va llée , paroiflent des ardoiies auprès d’Or­
fiere , mais calcaires fur le refte de la route.

„  le granit depuis P la n  y  beu  jufques au-deffus de la 
, ,  chapelle , qui eft à deux portées de fafil au-deffus de 
„  Liddes, & qu’au-delfus de cet endroit, on n’en trouve 
35 plus, ni dans la riviere ni dans les ravins. On trouve 
„  une fécondé preuve de cette débâcle dans la vallée 
,5 de Champé; tendante aux Vallettes au-deffus de Mar- 
3, tigny, où l’on voit le granit répandu dans la même 
55 direction , partant de la même pointe d’Ornex , inon- 
3, der la vallée jufques au bourg de Martigny. C’eft 
35 vraifemblablement là l’origine des granits que l’on 
„  voit continuellement de Liddes à Martigny. „ L id d es, 
18 M a i 178Ï.

Enfin , pour ne Iaiffer aucun doute fur la juftelfe de 
cette explication, M. Murrith fe donna la peine d’aller 
le 9 Août dernier vifiter les aiguilles d’Ornex, & il eut 
la bonté de me communiquer fur-ie-çhamp le réfultat 
de fes recherches. “ J ’ai détaché, d it- il , quelques 
„  morceaux des granits de ces aiguilles, pour les com- 
j, parer avec ceux des blocs roules que nous voyons 
„  dans nos environs, & ils m’ont paru, examen fait, 
„  être exactement les mêmes. Il n’eft donc plus dou- 
3, teux que ces blqcs roulés ne viennent des hauteurs 
„  d’Ornex, qui font partie de la chaîne du Mont-Blanc, 
33 & il paroît même que l’on pourroit y reconnoitre les 
53 veftiges de la débâcle, i j  A o û t.



E n arrivant à St. Branchier, on a une 
defcente très - rapide fur un chemin pavé 
&  gliflant, où il eft prudent de mettre 
pied à terre. O n voit le long de cette pente 
les fommités des couches d’un roc calcaire 
feu ille té, dont la couleur, la fituation &  
même la nature varient fréquemment dans 
un petit efpace. O n en voit du gris gro flîer, 
du bleuâtre femblable au marbre bleu tur- 
quin , &  d’autre mêlé d’un mica argenté.

§. 1 0 2 4 .  L e  village de St. Branchier , Situation 
q u i, d’après mon obfervation de 1 7 8 1 , d o itde Sc- 
avoir 378  toifes au-delfus de la m e r , e ftch k ï 
dans une fituation très-finguliere. I l fe trouve 
au bord de la Drance , au confluent de 
trois vallées , celle d’Entremont que nous 
avons lùivie depuis le bourg de St. Pierre, 
celle de Bagnes &  celle de Martigny. En 
face du village au n o rd , on voit les tran­
ches très-inclinées d’une montagne qui fem- 
ble prete à l’écrafer ; &  la Drance qui coule 
au pied de cette montagne , qui paroît 
même l’avoir partagée pour fe frayer un 
p afiage, femble augmenter le danger en 
minant la bafe du rocher.

§. I 0 2 f .  E n  fortant de St. Branchier , c a lc a ire s  

on voit, par la parfaite correfpondance desJeSt< 
couches da rocher que traverfe la D r a n c e ,S S '.
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q u e  ce  r o c h e r  a  été  en e lle t  c o u p é ,  o u  par 

c e  to r r e n t ,  o u  p ar q u e lq u e  cau fe  p lu s a ctive ; 

le s  c o u c h e s  des d e u x  c o té s  d u  to rre n t font 

très - in c lin é e s , e lles  to u t  a v e c  l ’h d rilo n  des 

a n g le s  d ’e n v iro n  45" d eg rés  ; niais elles^ ne 

fo n t  pas fitu ées e xa ctem en t dans la m êm e 

d irectio n  , leu rs  c im e s  le m b len t c o n v e r g e r  

v e r  u n  cen tre  c o m m u n .
O n  v o it  auffi fu r  la  g a u c h e  o u  au  fud 

d e  la v a llée  , q u i c o u rt  ic i de P eft à l ’o u e f t , 

d ’autres c im es p yram id ales to u tes  ca lcaires 

&  to u tes  in c lin é e s  en  a p p u i les u n es  lur 

les  autres. C e s  c im es v o n t s’a p p u y e r  fu r  une 

m o n ta g n e  , c o m p o fé e  d’ un e ro c h e  dure 

/ q u a rtz e u fe  &  m ic a c é e , au  p ie d  de la q u e lle  t 

p a ffe  la  g ra n d e  ro u te  à d em i-lie u e  d e  St. 

B ra n ch ie r. C ’eft e n c o re  u n  e x e m p le  frapp an t 

d e  l ’in c lin a ifo n  d es m o n ta g n e s  fecon d aires 

c o n tr e  les  p rim itives.
Belle route- § .  1 0 2 6. C e t t e  m o n ta g n e , q u e  je  nom m e 
à travers p r im itjv e  ,  e ft auffi p a rtag ée  p ar la D ran ce . 

p .  L e s  ro c h e rs  fo n t  e fca rp és a u - d e l B s  de la 
riv e  d ro ite  d u  to rre n t , m ais é b o u le s  lu r la 

g a u c h e  q u e  n o u s fu iv o n s : o n  v o it  p ar ces 

. débris q u e  c ’e ft u n  r o c  m ê lé  d e  q u a r t z , de 

m ica  &  de p ie rre  d e  c o rn e  v erte .
O n  e n t r e  l à  d a n s  u n e  b e l l e  f o r ê t  m é l a n ­

g é e  de m é l e f e s ,  d e  p i n s  &  d e  b o u l e a u x  ;  la
r o u t e ,



route , large &  bien entretenue, fuit en fer- 
pentant les bords de la D rance, qui roule 
fes eaux blanchifiàntes d’écume , au pied de 
la montagne prim itive, dont les rochers 
taillés à pic forment de grandes malles entre­
coupées &  couronnées par des lignes de 
fapins. C ’eft un des plus beaux morceaux 
de ce genre que j ’aie vus dans nos mon­
tagnes,

E n  fortant de cette fo rê t , on traverfe la 
Drance &  on pafle au pied de ces rochers.
Leurs couches, généralement verticales, font 
coupées à angles droits par des fentes, dont 
les unes font auffi verticales &  les autres 
parallèles à Phorifon. On trouve là les pre­
mières vignes; les noyers, qui les précèdent 
toujours, avoient commencé au - deffus de 
St. Branchier.

§. 10 2 7 . A  dem i-lieue de-là, le chemin C o llin e  

paffe au milieu d’une haute colline toute c?rre *  
compolee de terre, de fable &  de blocs d e6” ' 1̂ ' 
granit; mais on n’y diflingue rien qui puiffe 
prouver que cette terre foit une terre végé­
tale, ni qu’elle ait été dépolee au fond de 
la mer dans un temps où les cimes des Alpes 
étoient des isles peu élevées au - deïfus de 
cette furface. Voyez le §. <579.

O n  paffe enfuite dans un hameau nommé F o u r n e a u x

Tome 1F . X
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abandon- La Valette, au - defrous duquel on voit des 
nés- fourneaux qui avoient été conftruits pour 

l’exploitation de quelques mines de cuivre 
&  de plom b, que l’on tiroit de la montagne 
iituée au-defïus du village : mais ces. travaux 

ont été abandonnés.
Vallée du §. 1028 - Peu au-delà de ce village, la 

Rhône’ vallée tourne à droite , &  entre dans la grande 
vallée du R h ôn e, qui fe dirige à -p eu -p rès

à l ’eft. , -
L es montagnes de part &  d’autre de la 

vallée, auprès du tournant, font des roches 
feuilletées quartz &  mica. O n voit le long 
du chemin des amas de cette pierre, qui 
fe fépare naturellement en dalles planes & 
bien dreffées , utiles à divers ufages dans 
l ’architecture. Cette roche , que l’on voit 
parfaitement à découvert fur la rive droite 
de la D  rance, a fes feuillets à -p e u -p rè s  
verticaux, courant du n o rd -n o rd -e ft au 

fu d -fu d -o u eft. •■ x
§. 1029.  B i e n t ô t  après on laide a la 

gauche U chemin qui conduit de Chamoum 
à M artigny, §. <586'. On vient de - là dana 
un quart-d'heure au bourg de Martigny , 
fitué au pied de la montagne que je viens 
de décrire. Il en eft même fi près, que fans 
une forêt qui couvre le pied de cette 111011-
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tagne, &  que l ’on conferve avec le plus 
grand foin , il ieroit infailliblement détruit 
par les avalanches.' On traverfe la longue 
nie de ce bourg, &  après un quarté d’heure 
de m arche, 011 arrive à là prétendue ville 
de M artigny, qui n’eft qu’un village beau­
coup moins codlidérable que le bourg du 
même nom.

Ic i la vallée eft large, &  fon fo n d , par­
faitement horilôntal, n’eft élevé que de 6 1  
toiles au-deffus de l’embouchure du Rhône 
dans le lac de G enève, &  par coniequent 
de 2 4 9  au-delfus de là Méditerranée.

C H A P I T R E  X L  V I I .

Des Crétins des Albinos.' - ■ ■ - • - 1 - \

§  1030. L a  vue de la nature humaine introduc- 
avilie &  dégradée* caufe à prelque tous lestion- 
hommes un féritiment pénible; &  ce fenti- 
ment eft peut-être moins celui de la. pitié 
que celui de l’amour-propre blefie par l’idée 
d’apparteuir à la nàême claffe- d’êtres, joint 
à une crainte vague de la poüîbilité d’être 
foi-même réduit au même état. Les Crétins

T 2



S y m p tô ­
m e s  d e  
c e t t e  m a ­
la d ie .

•produifent au plus haut degré ces impreflîons 
douloureufes, parce qu’à l’imbécillité ou à 
Pablènce totale des facultés intellectuelles, 
ils réunifient la figure la plus hideufe &  la 
plus dégoûtante. L ’impreffion que firent fur 
m oi ceux que je vis raffemblés à Villeneuve 
d’Aofte ne s’effacera jamais de mon fouvenir. 
D è s - lo rs  appelé par l’étude de l’hiftoire 
naturelle à voyager dans les montagnes où 
cette maladie n’eft que trop fréquente, j’en 
ai étudié les fymptômes &  les caufes avec 
la plus grande attention.

§. 1 . 0 $  I. L e  figne extérieur le plus ordi­
naire de cette maladie eft un engorgement 
dans les glandes du col , qui produit les 
tumeurs connues fous le nom de goitres. 
Je ne veux pas dire que tous ceux qui ont 
des goitres foient des Crétins , je connois 
dans l’un &  l’autre fexe des gens de beau­
coup d’efprit qui ont des goitres; je dis 
feulement que tous les Crétins, tous ceux 
du moins que j’ai vus, en font affligés. Mais 
chez eux ce gonflement fetnble être l ’eftet 
d’un relâchement de la fibre , plutôt que 
d’une obftruciion proprement dite. Car 
tout indique en eux un relâchement extrê­
me ; leurs chairs font molles &  flafques 5 
leur peau flétrie &  pendante, leur langue

29Z D e s  C r é t i n s



épaiiïe , leurs lèvres &  leurs paupieres groiles 
&  (aillantes. Leur teint eft d’un jaune tirant 
fur. le brun, d’où leur eft vraisemblablement 
venu le nom de murons qu’on leur donne 
dans la vallée d’Aofte. Le même relâchement 
fe manifefte dans leur caradtere : ils font en 
général de la plus grande inertie ; &  quoique 
les befoins les excitent aux mouvemens in- 
difpenfables pour la confervation de leur 
v ie , 011 voit chez eux une apathie &  une 
indolence exceffives; il y e n  a même qui ne 
font capables d’aucun mouvement Spontanée, 
Si ce n’eft celui de la déglutition, &  que 
l ’on nourrit à la cuillere comme des en faits 
nouveaux nés. ( I )

C ’ e s t  là le degré extrême de cette mala­
d ie , au-deflous de ce terme les fondions 
vitales celfent, &  l’individu, car je ne fau- 
rois le nommer un homme , n’a plus le 
refSort nécelfaire pour vivre. Mais depuis 
ce degré julqu’à celui de la parSaite intelli-

(  i 1)  I l  f e r o it  b ie n  in té r e ffa n t  d e  ré a li fer  le  fo u h a ic  
d e  M . B o n n e t ,  &  d e  ré p é te r  fu r  les  C r é t in s  les  b e lle s  
o b fe rv a tio n s  q u ’ a fa ite s  M . M a la c a r n e  fu r  les c e r v e a u x  
d e  q u e lq u e s  im b é c il le s . I l  fa u d r o it  q u ’ u n  h a b ile  a n a to - 
m ifte  dilT équât le u r  c e r v e a u  ,  &  v ît  fi le u r  c e r v e le t  a 
d e s  la m e lle s  m o in s  n o m b r e u fe s  &  d e s  f ilio n s  m o in s  
p r o fo n d s  q u e  c e lu i  d e s  h o m m e s  d o u é s  d e  t o u te  le u r  
in t e l l ig e n c e , V o y e z  le s  Oeuvres de M. Bonnet,  T. 
VIL 4 ° .  Palingenejie , Parc. II. Chap. IV. noie i.

T  3
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g e n c e ,  o n  tro u v e  dans le  V a la is ,  dans la 

v a llé e  d’ A o f t e , dans la M au rie n n e  , toutes 

le s  n u an ces in term éd iaires q u ’il eft poflib le  

d ’im a g in e r. O n  v o it  des C ré tin s  q u i ne 

p r o fè re n t q u e des fon s in a r t ic u lé s , d ’autres 

qui b alb u tien t q u elq u e s m o ts , d ’autres q u i,  

fans a v o ir  l’u fage  de la  r a ilo n , lo n t  p o u r­

ta n t cap ab les d’ap p ren d re  par im itatio n  à 

v a q u e r  à q u elq u e s  - u n s des tra va u x  de la 

m ai l'on ou de la ca m p a g n e  ; o n  en voit 

m ê m e  q u i fe m arien t , re m p lo ie n t tant 

b ie n  q u e m a l le s  d evo irs  d e  la  f o c ié t é , &  

fo n t  p o u rta n t é v id e m m e n t attein ts de cette 

in firm ité .
I l  p a ro it q u e  c ’e ft fu rto u t  dans l’e n fa n c e , 

d an s ce t âge  o ù  la fibre eft ten d re  &  flexi­

b le  , q u e fe d éterm in e  c e tte  m aladie ; car 

c e u x  q u i en o n t été  e x e m p ts  ju fq u ’à leur 

h u it  o u  d ix ie m e  ann ée , le  fo n t égalem en t 

p o u r  to u te  la v i e . . L e s  étran g ers q u i viennent 

s’étab lir dans le  p ays ne la p ren n e n t jam ais, 

m ais leu rs  enfans y  fo n t fu jets c o m m e  ceu x  

des in d igènes.
Caufesat- §• 1 0 3  2 . COMME o n  a o b fe rv é  cette  R é ­

tribuées à j acjje j  p r in c ip a lem e n t dans les A lp e s  , on 
cette mala-pa attribu ée a u x  e a u x  de n e ig e  o u  de glace

fo n d u e  ; on a dit q u e ces e a u x  étoient 

crues, lans attach er p o u rta n t u n  fen s phyfi-



que bien précis à cette qualification. D ’au­
tres ont cru que c’étoient des eaux plâ- 
treufes, féléniteuies, calcaires, ou chargées 
de parties terreufes quelconques, qui pio- 
duifoient ces engorgemens. D ’autres les ont 
imputés aux vapeurs des marais qui occu­
pent le fond de quelques vallées des Alpes.
On en a accufé enfin la m alpropreté, la 
nourriture grolïiere , l’ivrognerie , la dé- 

bauche.
§. 1 0 3  3 . M a is  ce  q u i d ém o n tre  a m o n  Obferva- 

g r é ,  qu’au cu n e  de ces c a u fe s , ni n i ê m e ^ ^  
le u r  r é u n io n , n e  fu ffit p o in t p o u r  p r o d u ir e c;ut to u te s

cette maladie, c’eft cette obfervation générale ces caufes.

que j’ai vérifiée dans tous mes voyages, 
qu'on ne voit des Crétins, ni dans les hantes 
vallées, ni dans les plaines ouvertes de toutes 
parts. Si c’étoit la crudité des eaux, où 
fon t-e lles  plus crues , plus froides, plus 
impregnées de ces parties obrtruantes, que 
l ’on fuppofe cachées dans la neige &  dans 
la glace , que dans les hautes vallées, fituées 
au pied des glaciers, où l’on ne boit d’autre 
eau que de l’eau de glace ou de neige 
fondue, &  où même dans quelques endroits 
on eft attaché à ces eaux par une elpece 
de préjugé? O r , je puis affiner que dans 
tous mes voyages, je n’ai pas vu un feud

T  ^
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E x e m p le s  

d é ta illé s  
d e  c e tte  
o b fe r v a -  
t io n .

village fujet à cette maladie à une hauteur 
qui pafsât f  ou 600  toifes au - delfus de la 
mer. Quant aux eaux plâtreufes ou impreg- 
nces de quelque terre que ce puifTe être, 
elles font plus communes dans les plaines 
que dans les montagnes. Les vapeurs maré- 
cageufes ne donnent pas non plus des goi­
tres dans les plaines. Enfin, la mauvaife nour­
riture &  les vices auxquels on attribue cette 
infirmité, &  dont je ne répéterai pas la trille 
énumération, n’ont aucun rapport particulier 
avec les montagnes : fils de la mifere &  de 
l’intempérance, ils affligent à - peu - près éga­
lement partout les claflés inférieures de 
l ’humanité.

§. 10 34 . C ’ e s t  une chofe qui me frappa 
dès mes premiers voyages dans les A lpes, 
que daus une même vallée, fur les bords 
du même torrent, les payfans d’une même 
nation, vivans tous à-peu-près de la même 
m aniéré, fuflent parfaitement fains, vifs & 
dégagés dans le haut de la vallée ; que les 
fymptômes de cette maladie commençaflent 
à paroitre dans des lieux plus bas, &  allaf- 
fent en augmentant jufqu’à un certain terme, 
patfé lequ el, les vallées commençant à s’ou- 
vrir du côté des plaines, on voyoit cette 
infirmité décroître par les mêmes grada-
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lions , &  difparoître enfin totalement dans 
les plaines ou dans les grandes vallées bien 
ouvertes &  bien aërées.

J’ai placé ce chapitre ic i, parce que la 
defcente du St. Bernard fournit l’exemple le 
plus frappant de cette obfervation. Les habi- 
tans du bourg de St. Pierre, ceux d’A leve, 
ceux même de Liddes n ’ont pas la moindre 
apparence de crétinifme : à Orfiere les teints 
commencent à fe plom ber; à St. Branchier, 
les fymptômes deviennent plus marqués ; à 
M artigny on voit beaucoup de gens qui en 
font affligés dans un très-haut degré , &  
très-peu qui n’en ayent quelque atteinte : 
&  le village le plus infedté elt encore plus 
bas de l’autre côté du Rhône. PalTé ce vil­
lage , la maladie diminue ; on en trouve 
pourtant encore à St. Maurice , à Bex , à 
Vevay même ; puis dans le milieu de nos 
plaines, à Laufanne, M  orges , Genève , on 
ne voit abfolument plus de crétins ; il relie 
feulement quelques goitres j mais que je 
crois d’une nature différente, &  qui ne font 
point accompagnés des fymptômes généraux 
de relâchement dont j’ai donné plus haut 
le détail.

O n obferve les mêmes gradations dans 
la vallée d’Aofte. A Courmayeur point de
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Crétins , point à M o rgès, quelques com- 
mencemèns à la Salle , puis une augmen­
tation graduelle jufqu’à Villeneuve, où femble 
être h  maximum. Il y eu a cependant encore 
beaucoup à la Cité. Mais paffe la C ité , ils 
diminuent graduellement jufques dans les 
plaines de la Lom bardie, où l’on n’en voit 
abfolument plus. Les mêmes nuances^ fe 
voyent dans la Maurienne , &  en général 
dans tontes les vallées des Alpes fujettes à 

cette maladie.

C e qui confirme encore cette obferva- 
tion, c’eft que dans les pays de montagnes, 
les habitans des lieux les plus élevés paffent 
imiverfellement pour les plus indullrieux 
&  les plus rufés. Cela fe voit même fur 
leur phyfionomie. J’oferois alfurer quun 
homme un peu phyùonomifte , arrivant à 
Martigny un jour de foire, où les habitans 
des hauteurs font mêlés avec ceux des balles 
vallées, pourroit fur la feule infpeâion de 
leurs traits décider à très-p eu -p rès de la 
hauteur à laquelle eft né tel ou tel individu. 
Car ceux qui font nés dans les endroits où 
cette maladie eft endémique , lors même 
qu’ils ne font point imbé,cilles, ont prefque 
toujours un mauvais teint &  quelque choie
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d’éteint &  de flafque dans toute l’habitude 

du corps.
§. 103 f .  Je crois donc qu’il faut cher- Chaleur & 

cher la caufe de cette maladie dans quelque 
modification qui foit exclufivement propre c a u fe s  de 
aux vallées peu élevées au-deffus du niveau g » " » -  
de la mer. O r , je ne vois rien qui fatisfaffe 
à cette condition, fi ce n’eft la chaleur &  
la ftagnation de l’air renfermé par les mon­
tagnes qui entourent ces vallées. Et ce qui 
prouve l’influence de la chaleur, c’eft qu’en 
général dans les vallées un  ̂peu larges , 
comme celle du R h ô n e , où il y a des 
habitations des deux côtés de la vallée , les 
villages iîtués du côté le plus expolé au 
foleil, qui reçoivent &  fes rayons direfts 
&  ceux qui font réfléchis par des rochers 
fitués au-deffus d’eux , paroiffent y être plus 
fujets que les villages expofés au nord.
Dans le V alais, par exem ple, le village de 
Branfon , fîtué vis - à - vis de Martigny , a 
infiniment plus de crétins , parce qu’il eft 
expofé au midi au pied d’un r o c , &  par 
cela même fujet à de beaucoup plus grandes 

chaleurs.
M a is  d ’un autre c ô t é ,  la  ch a leu r feu le  

n e  fu ffït pas p o u r p ro d u ire  cette  m a la d ie , 

p u ifq u e  les plaines des p ays m é r id io n a u x ,



brûlées par des chaleurs fuffocantes, n’y 
font point du tout fujettes.

Il p aro îtd o n c, que quand l’air renfermé 
dans de profondes vallées eft fortement 
réchauffé par les rayons du foleil , il y con­
tracte un genre de corruption dont la nature 
ne nous eft pas bien connue. Cet air chaud 
&  corrompu agit principalement fur les 
fibres tendres des enfans , il y produit un 
relâchement confidérable, d’où réfultent ces 
gonliemens &  cette atonie générale, qui eft 
le caraftere fpécifique de cette maladie.

I l eft bien poffible, &  même vraifembla- 
b le , que les exhalaifons des marais qui 
occupent le fond de quelques-unes des 
vallées fujettes aux crétins , contribuent à 
cette maladie ; mais je crois que c’eft plutôt 
par la chaleur dont ces vapeurs rendent l’air 
fufceptible , &  par le relâchement qu’elles 
oecafionnent, que par les miafmes putrides 
qui s’élevent des marais. C a r , je le répété, 
les pays de plaines les plus défolés par les 
vapeurs marécageufes font fujets à des fièvres, 
à des maladies très - graves , mais on n’y 
voit point de crétins. E t d’un autre côté, 
on voit des villages cruellement affligés par 
le crétinilme , fans qu’il exifte aucun marais 
dans leur voifmage. Villeneuve d’Aofte s
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§. 9 f 4 , eft un exemple frappant de cette 
vérité.

L es goitres même , quoiqu’ils foient une 
incommodité très-fréquemment féparée de 
l’imbécillité & du crétinifme ne font fré- 
quens que dans les vallées médiocrement 
élevées. On en v o it , par exemple , en An­
gleterre , mais feulement dans les vallées, 
dans celles du Derbyshire en particulier ; à 
Sumatra 5 auffi dans les vallées, &  dans 
cette isle fituée fous la ligne équinoxiale ,
&  qui n’a pas de bien hautes m ontagnes, 
on ne foupçonnera sûrement pas qu’ils foient 
produits par les eaux des glaces &  des 
neiges.

§. 10  36. La vérité de ces principes com-Préfervatif 
mence à être connue à Sion , capitale du ?onforme 
.Valais , &  à la Cité d’Aofte : les gens aiféscipesP' m 
de ces deux villes fo n t , autant qu’ils le 
peuvent, élever leurs enfans à la montagne 
jufqu’à l’âge de dix ou douze ans; quel­
ques perfonnes ont même la prudence d’y 
faire accoucher leurs femmes ; d’autres 
pouffent la précaution jufqu’au point de les 
y faire vivre, pendant les derniers temps de 
leur grolfeffe, &  il n’y  a aucun exemple 
que ce préfervatif n’ait été couronné d’un 
heureux fuccès.
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Q u a n t  à c e u x  q u i ,  p ar la m é d io c r ité  dé 

le u r  fo r tu n e  , fo n t  h o rs  d ’état d em p lo yer 

c e s  p r é c a u tio n s , o n  p o u r r a it  le u r  reco m ­

m an d er de p réferve r , autan t q u ’ il fe ro it p o t  

f i b l e , &  leu rs fem m es e n ce in tes &  leurs 

enfans en bas âge  de M o n  im m éd iate  du 

fo l e i l ,  d e  les  fa ire  te n ir  dans les  endroits 

le s  p lu s  frais de le u r  d o m ic ile  ; de leur 
d o n n e r des a lim eu s d ’un e d ig e ftio n  fa c ile , 

&  de le u r  fa ire  faire u n  u la g e  m o d é ré  d’eau 

a c id u lé e  par le v in a ig r e ,  q u i eft tout-à-la- 

fo is  t o n iq u e , ra fra ic h iflà n te , a n tip u tr id e , &  

à  la p o r té e  des g e n s  les p lu s  p au vres. Je 

co n fe illero is  auffi des p lan tatio n s d ’arbres 

a u p rè s  des m a ilo n s , p o u r ra fra îch ir  &  purifier 

l ’a ir ,  &  fu rto u t l’é c o u le m e n t des e a u x  fta- 

g n a n te s  &  m aré ca g e u fe s. M ais ces précau­

tio n s d e v ra ie n t  ê t r e , les u nes o rd o n n é es par 

le  g o u v e r n e m e n t, le s  autres recom m andées 

p a r  les C u rés . C a r ,  p ar la n atu re  m êm e de 

c e tte  m alad ie  , à  la q u e lle  p a rtic ip e n t plus 

o u  m o in s to u s les habitan s des lie u x  ou 

e lle  re g n e  a ve c  f o r c e ,  ils  o n t to u s  un e in­

d o le n c e  &  u n e  in fo u cia n ce  te l le s , q u ’ils ne 

fe ra ie n t  jam ais a u cu n  e ffo rt p o u r  ie  délivrer

d e  ce  fléau.
I l  ne fa u t ce p e n d a n t pas c r o ir e , com m e 

l ’o n t é c r it  q u e lq u e s  v o y a g e u r s  , qu 'ils le
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ré joui (lent de voir leurs enfans dans cet 
état d’abrutiffement, &  qu’ils regardent ces 
idiots comme la fauve-garde de leurs mai- 
fons &  un gage de la protection du Ciel.
Ce qu’il y  a de vra i, c’eft que l’extrême 
apathie de ces im bécilles, les rend ordinai­
rement doux &  tranquilles , &  que leurs 
parens prennent pour eux cet attachement 
qu’mfpirent fouvent les foins &  une dépen­
dance abfolne. Il eft vrai aufli que l'idée de 
leur innocence &  de l'impoffibilité ou ils 
font de commettre des fautes qui puilTent 
leur être imputées , fe joint h la compafiiou 
qu’ils i n f p k é n t &  contribue à adoucir 
leur fort.

§; 10 3 7 . L es deux enfans de Chamouüi Albinos 
qui ont l ’iris des yeux ro u g e , les ch eveu x^ uû -a’ 
blancs, &  que l’on a nommés Albinos , font 
un phénomene de phyliologie, qui eft peut- 
être encore plus difficile à' expliquer que 
celui des Crétins. Lorfque la Nature nous 
offre le même phénomene , fréquemment 
&  avec des circonftances variées , nous 
pouvons enfin trouver quelque loi générale . 
ou quelque rapport avec des caufes con­
nues. Mais quand un fait eft aufli ifolé &  
aufli rare que celui de ces Albinos , il ne 
donne que bien peu de prife , &  il eft
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fu rto u t  d iffic ile  d e  vérifier le s  con jectures 

p ar le fq u elles o n  ten te  de l ’e x p liq u e r .

Première § . 1 0 3  3 . J ’ a  v  o  i s c ru  d ’a b o rd  q u ’on 

caurefprn-a P o u r ro it  raPPo rte r  ce tte  in firm ité  à  une 
chaîne de e fp e ce  p a rticu liè re  d e  fo ib le ffe  o rg a n iq u e  ; 
cette infir- j ’a v o is p en fé  q u ’un re lâ ch em e n t des va iflea u x  

ly m p h a tiq u es  de l ’in té rie u r  d e  l ’œ il p o u v o it 

p e rm e ttre  a u x  g lo b u le s  ian g u in s de pén étrer 

e n  tro p  g ra n d e  q u an tité  d an s l ’iris , dans 

l ’u vé e  , &  m êm e dans la ré tin e  ; 8c que 

c ’é to it  à cette  ca u fe  q u e  l ’o n  p o u v o it  attri­

b u e r  la ro u g e u r  de l ’iris &  ce lle  de la 

p u p ille . C e tte  m êm e  fo ib le ffe  fe m b lo it auffi 

ren d re  ra ifon  , &  de P éb lo u iffem en t q u e  leur 

ca u fe  la  lu m ière  du  j o u r ,  &  de la blanch eu r 

d e  le u rs  c h e v e u x .

Caufeaffi- § .  1 0 3 9 .  M a is  u n  favant P h y fio lo g ifte , 
f^ce^par ^  B l u m e n b a c h  , p ro fe ffe u r  d e  l ’univerfité 

menbach. d e  G o t t in g u e , q u i a fa it  les re c h e rc h e s  les 

p lu s  a p p ro fo n d ie s  fu r l ’o rg a n e  d e  la  v u e , 

&  q u i a o b fe rv é  a v e c  b e a u c o u p  d e  foin  les 

A lb in o s  d e  C h a m o u n i,  a ttrib u e le u r  infir­

m ité  à u n e  cau fe  d ifféren te .

L ’é t u d e  d e P anatom ie co m p a rée  lu i a 

d o n n é  la facilité  d e  v o ir  fré q u e m m e n t ce 

p h é n o m e n e . I l  l ’a  o b fe rv é  dans les  a n im au x , 

d an s d es ch ie n s b la n c s , dans des ch o u ettes ; 

il d it q u ’en g é n é ra l o n  le  v o it  quelquefois
d a n s

304 D e s  C r é t i n s



dans les animaux à fang chaud ; mais que 
ceux à fang froid ne lui en ont fourni aucun 
exemple.

D ’a p r è s  les obfervations, il croit que la 
rougeur de l’iris &  des autres parties inté­
rieures de l’œ il ,  de même que l’extrême 
fenfibilité qui accompagne cette rougeur, 
tiennent à une privation totale de cette 
ttmcofité brune ou noirâtre q u i , dès la 
cinquième femaine depuis la conception , 
recouvre toutes lés parties intérieures de 
l'œil fain. M . B l u m e n b a c h  obferve que 
Sim. P o r t i u s ,  dans fon traité5 devenu rare, 
de zoïorïbm oculorum, avoit déjà remarqué, 
que dans les yeux bleus les membranes inté­
rieures étoient moins abondamment pour­
vues de; cette mucofité noire; &  que par 
cette raifon , ils étoient plus fenfibles à 
l’action de la lumiere. Cette fenfibilité des 
yeux bleus convient fort bien, dit M .:B l u ­

m e n b a c h ,  aux peuples du n ord , pendant 
leurs longs crépufcules (  I ) ; tandis qu’au 
contraire le noir foncé des yeux des Nègres 
les met en état de fupporter la vivacité des

(  i  )  M a i s  e n  r e v a n c h e ,  c e t t e  f e n f i b i l i t é  d e s  y e u x  
b l e u s  c o n v i e n t  t r è s  -  m a l  a u x  L a p o n s , l o r f q u e  l e u r s  
t e r r e s  f o n t  c o u v e r t e s  d e  n e i g e ;  e l l e  l e s  r e n d  f u j e t s  à  
l a  C a t a r a & e .
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rayons du foleil fous la Zone Torride.
Q u a n t  à la liaifon qui fe trouve entre 

cette couleur rouge des yeux &  lâ blan­
cheur , tant de la peau que des cheveux, 
ce l'avant phyfiologifte en trouve la raifon 
dans une reffemblance de ftruCture, confenfus 
ex jîmilitudine fabricœ. Il affirme que cette 
mucofité noire ne fe forme jamais que dans 
un tiffu cellulaire délicat, qui a dans fon 
voiünage de nombreux vaiffeaux fanguins , 
&  q u i, cependant , ne contient point de 
graille , comme l’intérieur de l’œ il , la peau 
des N ègres, le palais tacheté de divers ani­
maux dom eftiques, & c. Il ajoute enfin que 
la couleur des cheveux eft ordinairement 
affortie à celle de l’iris. Gazette litt. de Got- 
tingue, Octobre 1784- 

Obfcrva- §. 1040. T a n d i s  que M- B l u m e n b a c h  

tiôn de AI. Jjfoit à la Société Royale de Gottingue le 
Buzz1, mémoire dont 011 vient d? voir l’extrait, 

M . B u z z i, chirurgien oculifte de l’hôpital 
de M ilan, éleve du célébré anatomilte M, 
M o s c a t i ,  publioit dans les Opnfçules cboijîs 
de Milan ( Opufcoli fc e lt i , 178 4 - T. F IL
p. I I ) ,  un mémoire très-intçreCTant, dans 
lequel il dém ontre, le fcalpel à la main, ce 
que le Profelfeur de Gottingue n’avoit lait 
que conjecturer.
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Ü n  payfan, âgé d’environ 3 0  ans, mourut 
en 1 7 8 3  à l’hôpital de Milan , d’une maladie 
de poitrine. Son corps tranfporté dans lô 
cimetiere fe diftinguoit de tous les autres 
cadavres, au milieu defquels il étoit étendu, 
par la blancheur éclatante de fa peau, de 
fes cheveux, de fa barbe &  de toutes les 
parties velues de fon corps. M. B u z z i, qui 
depuis long-tem ps cherchait l’occaGon de 
diflequer un cadavre de cette efpece, s’em­
para de ce lu i-là. Il lui trouva les iris des 
deux yeux parfaitement blancs, &  les pu­
pilles couleur de rofe. Ces mêmes yeux » 
difféqués avec tout le foin poGible, fe trou­
vèrent entièrement dépourvus de cette mem­
brane noire, que les anatomiftes nomment 
Vitvée; elle n’exiftoit, ni derriere l’iris, ni 
fous la rétine : on ne voyoit dans l’intérieur 
de l’œ il que la choroïde extrêmement mince , 
&  teinte en rouge pâle par des vaifleaux 
remplis d’un fang décoloré. Ce qu’il y eut 
de plus extraordinaire encore, c’eft que la 
peau détachée de différentes parties du corps 
parut aufli entièrement dépourvue de corps 
îUuqueux ; la macération ne put en manifefter 
aucun veltige, pas même dans les rides de 
l’abdomen , où ce corps elt le plus abondant 
&  le plus vifîble.

V  Z
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L es y e u x  des lapins d ’A n g o r a  p réfen teren t 

le s  m êm es p h é n o m è n e s ; iris b la n c , p u p ille  

r o u g e  , p o in t d ’u vé e  ; c h o ro ïd e  b lan ch e  „ 

tra ve rle e  par des vaiffeau x  ro u g e s  : tandis 

q u e  dans les autres efp eces du  m êm e animal», 

l ’u vée  e x ifte  (  I ) ,  te in te  en n o i r , de m êm e  
q u e  la  c h o ro ïd e  , d’o ù  ré lu lte  u n e  p u p ille  

n o i r e , p u ifq u e  la  p u p ille  n ’eft c o lo r é e  q u e  

p ar la  ré flex io n  des p arties in térieu res d e  

l ’œ il.
Q u a n t  à  l a  b l a n c h e u r  d e  l a  p e a u  &  d e s  

p o i l s ,  M .  B u z z i  l a  d é r i v e  a u f f i  d e  l ’ a b f e n c e ,  
d u  c o r p s  m u q u e u x ,  q u i  c o l o r e  f u i v a n t  l u t  
l ’ é p i d e r m e  &  l e s  p o i l s  q u i  l e  t r a v e r f e n t .  
E n t r ’ a u t r e s  p r e u v e s  d e  c e t t e  o p i n i o n  ,  i l  
a l l é g u é  u n  f a i t  b i e n  c o n n u  ,  c ’ e f t  q u e  l a  
p e a u  d u  c h e v a l  l e  p l u s  n o i r ,  f i  e l l e  e f t  
d é t r u i t e  e n  q u e l q u e  p a r t i e  d u  c o r p s  p a r  u n  
a c c i d e n t ,  n e  r e p o u f f e  q u e  d e s  p o i l s  b l a n c s  ;  
&  c e l a ,  p a r c e  q u e  l e  c o r p s  m u q u e u x ,  q u i  
t e i g n o i t  c e s  p o i l s ,  n e  f e  r é g é n é r é  p o i n t  a v e c  
l a  p e a u .

Caufes § . 1041. La caufe p ro ch a in e  de la blan- 
éloignées , cjie u r  ^  A lb in o s  &  d e l à  c o u le u r  de leurs 

l e s à d S - y e u x  p a ro ît  d o n c  être  bien  certa in em en t 

rainer.
( i )  O n  p o u r r o i t ,  à  ce q u ’ i l  f e m b le ,  c o n c lu r e  d e 

ce s  f a i t s ,  q u e  l 'u v é e  n ’ ê ft  q u ’ u n e  m o d ific a t io n  d u  corps 
m u q u e u x .
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î ’abfénce du corps muqueux : mais quelle en 
eft la caufe éloignée ?

D ’abord  il paroît bien certain que les. 
hommes atteints de cette infirmité ne for-; 
nient point une efpece diftinâe , puifque 
l’on voit des peres &  m eres, à peau brune 
&  à yeux noirs , mettre au monde des 
enfans à peau blanche &  à yeux rouges. 
Quelle peut donc être la caufe qui détruit 
le corps muqueux de ces individus ? M. 
Buzzi rapporte un fait fmg'ulier, qui fem- 
bleroit mettre fur la voie de la recherche de 
cette caufe.

U ne femme de Milan , nommée C al-  
cagni , eut fept fils. Les :deux premiers 
eurent la peau brune avec les ÿeuX &  les 
cheveux bruns ; les trois fui vans eurent la 
peau blanche, les cheveux blancs &  les 
yeux rouges : lés deux derniers enfin furent 
bruns comme les deux premiers. O n prétend 
que cette fem m ep en d an t les trois grolfeffes 
qui prodüifîrënt des-Albinos, eut continuel­
lement une1 eiïvie immodérée de lait, qu’elle 
en fit-alors-lin très - grand ufagé; &  qu’elle 
n’eut point cette fantaifie1:pendant qu’elle 
fut encèint'e dés énfans bien conformés. Mais 
il ïefte à lavoir fi cette envie immodérée, de 
la it, en luppofant qu'elle aie exifté , n’éfoit
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point elle-m êm e l’effet d’un échauffemenfc 
&  d’une maladie interne, qui détruifoit le 
çorps muqueux des enfans qu’elle portoit 
dans fon fein.

L e s  Albinos d e  Chamouni font a u f l i  nés 
d’un pere &  d’une mere à peau brune &  à 
yeux noirs. Ils ont trois fœurs du même 
pere &  de la même m ere, qui font aufli 
brunes; j’en ai vu une qui a les yeux d’un 
brun foncé &  les cheveux prefque noirs. 
O n dit cependant qu’elles ont toutes la vue 
foible.

S ’ i l s  fe marient , comme cela elt vrai- 
femblable, il fera intérdtlanc de voir corn*, 
ment feront les yeux de leurs enlans. L ’ex­
périence feroit furtout décifive, s’ils épou- 
foient des femmes femblables à eux. Mais 
il femble que ce vice de conformation elt 
plus rare parmi les femmes. Car les quatre 
de Milan , les deux de C h am oun i, celui 
qu’a décrit M a u p e rtu is , celui d’JlELVETios, 
&  prefque tous les exemples de ces pro­
ductions ifolées ont été de notre fexe. On 
fait cependant qu’il y a des races d’hommes 
&  de femmes affedées de cette maladie, 
&  que ces races fe perpétuent, dans la Gui-, 
n é e , à Java, à Panama, & c.
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§. 1 0 4 2 .  J ’a j o u t e r a i  ici quelques détails L̂ ailscf“> 
fur ceux de Chamouni. L ’a îné, qu ia  actuel-^hamouni. 
lement (à  la tin de I 7 8 f )  vingt à vingt- 
un ans, a l’air un peu lourd &  les levres 
un peu épaifles; mais il n’a rien d’ailleurs 
dans les traits qui le diftingue du commun 
des hommes. Le ca d et, qui a deux ans de 
m oins, eft d’une figure plutôt agréable; il 
a de la gaieté, de la vivacité, &  paroît ne 
pas manquer d’efprit. M ais, quoiqu’en dife 
-M. S t o r r  ( I ) ,  leurs yeux ne font point 
.bleus ; l’iris eft d’un rofe parfaitement décidé ; 
la pupille mêm e, vue au grand jo u r, paroît 
décidément rouge : ce qui paroît démontrer 
.que les membranes intérieures font dépour­
vues de l’uvée ou de la mucofité noire qui 
devroit les recouvrir. Leurs cheveux, leurs 
c ils , leurs foürcils, le poil follet de leur 
peau : en un m o t, toute la partie chevelue 
de leur corps étoit dans leur enfance du 
blanc de lait le plus parfait, &  de la plus 
grande finette ; mais leurs cheveux ont un

(  1 )  Storr Alpenreife Vorbcreitwxg. s. L X . Il faut 
que M. Storr ait obfervé ces jeunes gens danè un lieu 
obfcur, ou avec des yeux bien p révenus, pour avoir 
vu bleu ce que M. Blumenbach & m oi, & des milliers 
de voyageurs ont vu du rouge le plus décidé. Ec ce qui 
rend cela plus c to n n a n t, c’eft que M Storr eft un 
îiacuralifte diftingué & un excellent obfervateur.
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peu rouflî, &  font devenus affez rudes ( i) .  
L eur vue s’eit auffi fortifiée : il eft même 
vrai, comme le dit M. S t o r r  , qu’ils exage- 
rent un peu leur averfion pour la lumiere, 
&  qu’ils clignottent à deffein les paupieres 
en préfeuce des étrangers, pour fe donner 
un air plus extraordinaire. Mais ceux qui, 
comme m oi, les ont vus dans leur enfance, 
avant qu’on eût pu les dreffer à ce manege , 
&  dans un temps où il alloit à Chamouni 
trop peu de monde pour que cette affec­
tation pût leur être fort avantageufe, peu*, 
vent attefter qu’alors ils redoutoient beau­
coup la lumiere du jour. Ils cherchoient 
même fi peu à exciter la curiofité des voya­
geurs, qu’ils fe cacboient pour les éviter, 
&  qu’il falloit leur faire une elpece de vio­
lence pour les obliger à fe laifler oblerver. 
Il eft même de notoriété publique à Cha­
mouni , qu’ils n’ont point p u , au fortir de 
l’enfance, aller garder les beftiaux comme 
les autres enfans, &  qu’un de leurs oncles 
les a entretenus par charité dans un âge

( 0  Leurs premiers cheveux étoient fi remarquables 
par leur blancheur & leur finefle, que prefque tous 
ceux-qui les voyoient en emporcoient par curiofité. 
C 'eit même vraifemblablement parce qu'ils ont. été 
ctiüpés plufieiirs fo is , qu’ils font devenus moins fins 
& plus colorés'.
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où les autres enfans commencent à gagner 
leur vie par leur travail.

§. 10 4 ?. Je crois donc qu’on doit r£- Ce font 
garder ces enfans comme de vrais Albinos.
C a r , s’ils n’ont pas les grottes levres &  le 
nez applatti des Negres blancs, ou des 
Blafards proprement dits, c’eft que ce font 
des Albinos- d’Europe, &  non d’Afrique.
Cette infirmité affeéte les yeux , le tein t,
-la couleur des cheveux , diminue même 
jufqa’à un certain point les fo rces, mais ne 
change point la conformation des traits. 
D ’ailleurs , il y a fans doute dans cette 
•maladie , comme dans le crétinifme , des 
degrés différens. D ’autres peuvent avoir 
moins de forcés, '&  rapporter plus diffici­
lement la lumiere ; mais cela n’empêche 
pas que ce u x -c i ne foient affez fortement 
caractérifés pour avoir au moins le trille 
avantage d'être clalles dans cette variété de 
l’eipece humaine , dont on leur a donné 
le nom.

A u refte , cette dégénération ne parok 
point comme celle des Crétins, tenir à l’air 
des montagnes. Car , quoique j’aie parcouru 
une grande partie des Alpes &  des autres 
montagnes de l’E u ro p e, ces deux individus 
font les feuls de ce genre que j ’aie rencontrés.
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3 1 4  D e M a r t i g n y

C H A P I T R E  X L V I I I .

De Martigny à St. Maurice.

Incro- -§. 10 44. L a vallée qu'arrofe le Rhône, 
dudlon-entre ces deux petites villes du bas Vallais, 

eft , après celle du M o n t-J o v e t , la plus 
intéreffante de ce vo yage, par la finguliere 
variété des rochers qu’elle renferme. Je l’avois 
très-fouvent parcourue ; mais par une fatalité 
allez finguliere , le mauvais temps ou le 
manque de temps m’avoient toujours em­
pêché de l’obferver avec foin ; je rencontrai 
enfin des circonftances plus favorables dans 
mon voyage de 1 7 8 1 . Pour en bieii pro­
fiter, je mis deux jours entiers à faire, le 
marteau à la m ain, &  en fuivant les finuo- 
-fités du pied de la montagne , les trois petites 
'lieues qui font toute la longueur de cette 
vallée. Je raflTemblai dans ces deux jours 
beaucoup de pierres &  beaucoup de détails, 
dont je ne donnerai pourtant ici que 
l ’eflentiel.

C e t t e  vallée fait un angle d’environ 
300 degrés avec la grande vallée du Valais; 
le Rhône , arrêté par la montagne de la



Forclaz §. 68 f  , qui fépare le Valais de la 
Savoye , a été obligé de fe courber du côté 
du nord , pour venir fe jeter dans le lac de 
G enève, fa direction générale étoit au fud- 
oueft , &  il prend là celle de l’oueft-nord- 
oueft.

S . i o 4 f .  A v a n t  d’entrer dans cette Pont fur
• ici Dr^ncSt

vallée, &  à une petite diftance de Martigny , ' 
on traverfe le torrent de la Drance , un 
peu au-deffus de Ipn embouchure dans le 
Rhône. Ce torrent eft là grand, trouble &  
rapide ; 011 le pafle fur un méchant pont 
de bois, fans ga rd e-fo u s, jeté d’une digue 
à l’autre ; car on eft obligé de le contenir, 
par de hautes digues de pierre , pour fe 
préferver de fes inondations a qui font dan- 
gereufes, fur-tout dans le temps de l’écou­
lement de la Goille à Vaffu.

L a Drance palfe là au pied d’un roc 
coupé à p ic,com p ofé d’une pierre calcaire 
noirâtre , mêlée de veines de lpath. Les 
çouches de cette pierre font m inces, ondées, 
verticales , &  fouvent recouvertes d’un léger 
vernis de mica. On voit une chapelle adoflée 
au pied de ce rocher.

§. 10 46. A u -d essu s de ce rocher eft Château de 
. . - 1 .  1 laBathia.

Une tour antique tres-elevee, dont les murs
ont douze pieds d’épaiffeur. Cette tour fai-

a  S t . M a u r i c e . 3 1 F



foie partie d’un château nommé la Bathia, 
où rélidoient anciennement les évêques du 
Valais. On a ,  du pied de cette tour, une 
vue très-étendue , parce qu’elle eft fituéé 
précifément au-dellus du coude qui forme 
la grande vallée du Rhône. On peut de là 
fuivre le cours de ce fleuve prefque depuis 
fa fource jufqu’à fon embouchure dans le 
lac de Genève.

Petrofîlex J’a l l a i  joüiï dé cette belle fituation au 
feuillleté. printemps dernier I 7 8 f- On me dit alors 

qu’il y  avoit près de là , dan$ la montagne, 
Une carriere d’ardoife. J’eus' la curiofité 
d’aller la voir s &  je fus agréablement fur- 
pris de trouver au lieu d’ardoife une pierre 
d’un genre- fort fingulier. C ’eft une efpece 
de petrofîlex g r is , d u r, fonore , un peu 
tranfparent, qui fe débite en feuillets minces 
parfaitement plans &  réguliers. Ces feuillets, 
ou plutôt ces couch es, courent à ? Ç degrés 
du nord, par eft , en montant du côté de 
l ’oueft fous un angle de 80 degrés. Ces 
couches font coupées par dés fentes qui leur 
font à-peu-près perpendiculaires , &  qui le 
font aufli à l’horifon. Cette pierre s’emploie 
aux mêmes ufages que l’-ardoife , mais elle 
eft beaucoup plus forte &  plus durable, 
parce qu’elle eft plus dure &  moins acceflîble
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aux impreffions de l’eau &  de l’air. ( I )
L e petrofilex, dont elt compote le rocher 

de la cafcade de PilFe - Vache , &  dont je 
donnerai l’analyle dans ce chapitre , paroît 
être de la même nature ; mais 011 le voit là 
en grandes maf/js ; je l’y ai pourtant auffi 
trouvé en couches minces.

L a grande route de St. Maurice paffe par 
le village de la Bathia , fitué au pied du 
rocher lur lequel repofe le château. Ce 
rocher eft calcaire ; mais vis-à-vis des der- 
nieres maifons du village , on rencontre les 
petrofilex feuilletés, qui font la continuation 
de ceux que viens de décrire; leur nature, 
leur iïtuation font les mêmes ; &  la direâion 
de leurs couches devoit effectivement les 
faire paffer dans cet endroit.

Q u e l q u e s -u n e s  de ces c o u c h e s  de p e tro ­

filex fe d ivifen t c o m m e  u n  fch ilte  p ro p re ­

m en t d i t ,  en feu ille ts  e x trêm e m e n t m in c e s ;  

o n  tro u v e  entre ces feu ille ts  q u elq u e s  atom es 

calcaires , qui fo n t e ffe rv e fc e n c e ; m ais ils

( 1 ) Peut-être fera-t-on porté à croire que cette pierre 
eft du genre de la pierre à  rafoir J c h jiu s  coticula , mais 
elle n’a aucun rapport avec ce fchilte ; il ne  donne pas 
comme notre petrofilex du feu contre l ’acier , il a 
beaucoup moins de tranfparence, & fon grain eft abfo- 
lument différent. — Ce feroit plu tô t le petrofilex 
lameüqris de W . \ le nôtre a cependant plus de durete 
& de tranfparence.
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me paroiffent adventifs : je crois qu’ils ont 
été introduits entre les feuillets par infil. 
trations poftérieures à la formation de la 
pierre. En effet , ils font plus fréquens 
auprès de la furface &  dans les parties où 
le tiflu eft le plus lâche.

Petrofilex §. 10 4 7 . C es petrofilex feuilletés chan- 
mêlé de g ent p e u -à -p e u  de nature, en admettant 
feldipacl.. j anS jes interrtices de leurs feuillets des 

parties de feldspath. Ils ont alors l’apparence 
d’une roche feuilletée , quartzeufe &  mica- 
cée , ( quartzum fomacum W  ). Mais cette 
apparence eft trompeulè ; car on n’y  trouve 
pas un atome de quartz : toutes les parties 
blanches qui donnent du feu contre l’acier 
font du feldspath ; &  les parties grifes écail- 
leufes ne font point du mica , ce font des 
lames minces du petrofilex dont j’ai déjà 
parlé.

Rocher di- §. 10 48 . C e t t e  roche mélangée continue 
fèmPar éCS juTqu’à ce que le rocher s’éloigne un peu 
gulieres. du grand chemin. L à , ce rocher fe préfente 

coupé à pic dans une grande étendue , & 
divifé par de grandes fentes obliques, à-peu- 
près parallèles entr’elles. Ces fentes parta­
gent la montagne en grandes tranches de 
fO  à 60 pieds d’épaiffeur, qui de loin fem- 
blent être des couches. Mais lorfqu’on s’en
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approche, on voit , par le tiffu même de la 
pierre feuilletée , que ces vraies couches 
font avec Phorifon des angles de 7 0  à 7 f  
degrés , &  que ces grandes divifions font 
de vraies fentes par lefquelles un grand 
nombre de couches confécutives font cou­
pées prefque perpendiculairement à leurs 
plans. Les malles de rocher , comprifes 
entre ces grandes fentes, font encore divifées 
par d’autres fentes plus petites , dont la 
plupart font parallèles aux grandes, d’autres 
leur font obliques ; mais toutes font à très- 
p eu - près perpendiculaires aux plans des 
couches dont la montagne eft compofée.

L a pierre même de cette montagne eft 
toujours du même petrofilex, variant pour 
la couleur, &  plus ou moins mélangé de 
petites parties de feldspath.

§. 10 4 9 . M a i s  ce qu’il y a ici de plus Confidéra- 

in térefiait, ce font ces fentes répétées qui ̂ ^ fur les 
coupen t, fous des angles à-peu-près droits , fitfures des 
les couches prefque verticales dont cettemonta- 
montagne eft compofée. J’ai déjà indiqué snes* 
ailleurs les conféquences que l’on peut tirer 
des fentes qui fe préfentent dans cette pofi- 
tion ; mais comme elles font ici plus évi­
dentes &  en plus grand nom bre, je veu x, 
en fortant des Alpes , faire fentir encore
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mieux leur importance. Si ces fentes etoient 
perpendiculaires à l ’horilon , elles feraient 
abfolument infignifiantes, c’eft-à-dire, qu’elles 
ne nous donneraient aucune lumiere fur la 
fituation primitive des couches de la mon­
tagne ; parce qu’on pourroit croire qu’elles 
fe font formées depuis que les couches font 
dans la fituation qu’on leur voit aujourd’hui. 
Mais quand on les trouve, comme ic i, dans 
une pofition qui approche beaucoup plus 
de l’horifontale que de la verticale , ( elles 
font avec l’horifon des angles de 3 5" degrés, ) 
il eft infiniment probable qu’elles ont été 
formées avant que le corps de la montagne 
fût aflïs dans fa pofition aduelle. En effet, 
comment concevoir qu’une malle énormé­
ment pelante, dont toutes les parties ten­
dent à s’affaifier &  fe rapprocher dans une 
fituation perpendiculaire à l’horifon , ait pu 
fe divifer d’elle-même en ferions horifon- 
tales, c’eft-à-dire , précifément dans le feus 
fuivant lequel la force de la pelanteur tend 
à réunir les parties I

Il eft donc très - vraifemblable que ces 
fiflures fe font formées dans le temps où 
les couches avoient une fituation horifontale 
ou à-peu-près te lle , &  qu’elles font même 
des monumens précieux de cette fituation

primitive.

3 2 0  D e  M a r t i g s ï



a St. M a u r i c e . 321
primitive. Leur pofition &  celle des couches 
étoit donc originairement l’inverfe de ce 
qu’elle eft aujourd’hui ; les couches qui font 
actuellement verticales étoient alors horifon* 
taies 3 &  les- fentes aujourd’hui horizon­
tales étoient perpendiculaires à l’horifon» 
T elle  eft auffi la pofition qu’on leur voit 
conftammeht dans les couches qui ont con- 
fervé la pofition horifontale dans laquelle la 
nature les a produites.

Q u a n t  au parallèlifme que ces fiffures 
obfervent entr’elles, il tient auffi à leur ori­
gine , puifqu’un accord , tant de fois répété , 
ne fauroit être regardé comme l’effet du 
hafard. 11 me paroit naturel de croire, que 
lorfque ces couches nouvellement formées 
étoient encore m olles, la bafe qui les foute» 
noit s’affaiffoit graduellement dans un fens 
déterminé , d’où réfultoient des déchiremens 
tout-à-la-fois parallèles entr’eux &  perpendi­
culaires à l’horifon. Je fuppofe, par exem­
ple , que des couches d'une matiere pelante, 
peu cohérente &  non d u d ile , repofaffent 
fur un mélange de fable &  d’argille ; que 
du côté du midi l’argille fut prelque pure, 
&  que la quantité de fable qui lui feroit 
mêlée augmentât progreffivement en allant 
du côté du nord. Lorfque le rçiêlange de 
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fable &  d’argille viendrait à fe delfécher, il 
fe contracterait inégalem ent, &  il réfulteroit 
de-là des affaiffemens inégaux dans les cou­
ches fuperpofées à cette bafe ; la partie 
expofée au m idi, où l’argille feroit la plus 
p u re , fe deflecheroit la prem ière, à caufe 
de fon expo'fition, &  prendrait une plus 
grande retraite, à raifon de la plus grand» 
pureté de l’argille; de-là naitroit une filfure 
verticale dans les couches qui repoleroient 
fur cette bafe, &  cette fiffure s'étendrait du 
levant au couchant dans toute l’étendue des 
couches; puis , le dellechement faifant de 
nouveaux progrès, il fe formerait une nou­
velle filfure parallèle à la premiere , &  ainfi 
de fuite. Au rette,. je ne préfente ici l’idée 
du defféchement que comme une caufe de 
retraite connue &  facile à faifir; car , fi ces 
fitîùres fe font formées, comme je le crois, 
dans le fein même des eaux où les couches 
ont pris naiflance, le defféchement ne fau- 
roit être leur vraie caufe ; mais ce méchanifme 
peut s’appliquer à toute autre caufe de con- 
denfation ou de retraite.

M ême fans aftaiffement , I3 feule incli- 
naifon de la bafe qui porte des maffes d’une 
matiere fragile &  homogene , peut produire 
dans ces malles des fentes verticales &
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parallèles entr’elles. Nous en avons la preuve 
dans les glaciers, dont la plupart des fentes 
font verticales, parallèles entr’elles, &  cou­
pent à angles droits le plan vertical qui paffe 
par la ligne de defcente. Diverfes caufes 
peuvent produire cet effet : fi ces m afles, 
en gliffant de haut en bas, paffent dans des 
endroits où la pente devienne brufquenient 
plus ou moins rapide , elles fe rompront 
•en tranches à -p e u -p rè s  perpendiculaires, 
&  à l’horifon, &  au plan vertical qui paffe 
par la ligne de defcente. Ou , fi la partie 
inférieure de la maffe eft détruite par quel- 
■qn’accident, & que la totalité ne puifiè pas 
gliffer, les parties les plus baffes de ce qui 
refte n’étant plus foutenues , cedent à 
l ’effort de la pefanteur, &  contractent des 
fentes qui doivent fe répéter progreiïive- 
ment en montant fuivant des directions 
parallèles.

C ’est fans doute par des raifons analogues 
que les montagnes, dont les couches n’ayant 
que 20 ou 30 degrés d’inclinaifon, peu­
vent être claflees au nombre des horifon- 
tales , font fréquemment coupées par des 
fente#s verticales, &  qui coupent à angles 
droits le plan vertical qui paffe par la ligne 
de defcente : f i , par exem ple, les couches

X  3
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defcendent au n ord , les fentes courent du 
levant au couchant. Quelquefois aufli, &  
nous en avons vu plufieurs exemples, il y 
a des fentes parallèles entr’elles qui courent 
dans une certaine direction , tandis que d’au­
tres , aufli parallèles entr’e lles, courent dans 
une direction différente, &  divifent toute la 
montagne en parallélépipèdes. Ces fentes, 
qui affectent des directions différentes, peu­
vent venir de ce que la maffe des couches 
fragiles repofe à faux fur une bafe convexe : 
ces dernieres, par exem ple, pourraient ré- 
fulter de la pofition d’un rocher fur la fur- 
face convexe d’un cylindre incliné. Si la 
bafe étoit convexe dans tous les fens, comme 
un fegment de fphere, les fentes feroient 
difpofées comme les rayons d’un cercle ; & 
nous en voyons plufieurs exemples dans les 
glaciers. La retraite déterminée en partie par 
la cryftallifation , peut auffi contribuer à la 
régularité des Allures, §. (510 .

Les cou- §. IO fO . O n demandera p eu t-être  s’il

Cl,eS n e d tne fer0it paS P0^lble Par ces
pendent principes la formation des couches verticales, 
point des ou plutôt fi ce que j’ai nommé des couches 
caufes! verticales, &  que j ’ai été accufé de voir dans 

toutes les montagnes, ne feroit point l’effet 
d’un affaiffement ou d’une retraite.
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Je répondrai à cette queftion, 011 à cette 
obje&ion, que les filfures, quoiqu’à-peu-près 
parallèles entr’elles, n’ont jamais la régula­
rité des couches. D ’ailleurs, ce qu’il y a de 
caractéristique dans les couches, comme je 
l’ai fouvent obfervé, c’eft leur parallélifme 
avec le tiflu intérieur des pierres feuilletées, 
des ardoifes, par exem ple, des fchiftes mi­
cacés , dont les feuillets infiniment minces 
ne fauroient avoir été décidés par un affaif- 
fement, furtout lorfqu’on les trouve parfai­
tement cohérens entr’eux. D e même encore 
la fituation des lames du m ica, que l’on 
trouve parallèles &  aux feuillets &  aux cou­
ches de la pierre, démontre que ces couches 
ont été déterminées par les caufes produc­
trices de la pierre elle-même, &  par la dépo- 
fition fucceflîve des élémens dont elle eft 
compofée. Mais je reviens à la defcription 
de nos montagnes.

§. l O f l .  L es rochers qui fuivent ceux Continua, 

qui ont occafiQnné cette digreffion , font je ces^irul 
auffi divifés par des fentes lemblables , &res. 
comme ces fentes ont favorifé l’éboutemënt 
de beaucoup de pierres, qui, en fe déta­
chant de la montagne, ont laifle des efpaces. 
vuides, ces vuides arrangés fur la face de 
la m ontagne, avec une forte de fym étrie,

X  ?
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y  fo rm e n t des e fp eces de g ra n d s efca liers ;

&  vers le  h a u t , co n tre  le c i e l ,  de grandes, 

d en telu res.

P l u s  lo in ,  ces d en te lu res c o n tin u e n t , m ais 

la  p ierre  ch a n g e  e n c o re  un p eu  de n atu re  , 

fo n  fo n d  d em eu re  bien to u jo u rs  le m êm e 

p e t r o f i le x , m ais fon tifiu  eft m o in s fe u ille té ;  

e lle  p ren d  l ’a p p a re n ce  d ’un p o rp h y re  a bafe 

de p e tro file x .

Efpece de P e u -a  p e u  ces fen tes d ev ie n n en t irrég u - 
porphyre. Heres , moins marquées & s’obliterent enfin 

entièrement : le rocher même change abfo- 
lument de phyfionomie ; il devient jaunâtre,
&  les couches ne font plus diftindes. Les 
débris qui s’en détachent ont pourtant tou­
jours quelque reffemblance avec le porphyre 
dont je viens de parler, &  leur bafe eft le 
même petrofilex. Je remontai en quelques 
endroits jufqu’au roc v if, dans l ’efpérance 
de démêler mieux fa ftrudure, mais je trou­
vai partout de la confufion , ou du moins 
une diipofition dont je n’appercevois point 
la loi.

Grande §. i O f 2 . L e  même défordre continue 
d’pùfort jufqu’au village de Ferrures ou de la Fer- 
l ’Eau noi- rerie, fitué à trois quarts de lieue de Mar­

tigny. Cet endroit eft remarquable par une 
Crevafle étroite &  profonde , caufée indubi-»
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tablement par une rupture fpontanée de la 
montagne. Le torrent de Y Eau noire ou du 
T rien t, qui vient de V alorfine, profite de 
cette ouverture pour s’échapper des hautes 
vallées dans leiquelles il a pris naifi'ance. 
On avoit établi là une verrerie , pour profiter 
des bois fi abondans fur les montagnes d'où 
defcend ce torrent : on efpéroit de les faire 
flotter, &  comme ils s’engageaient à chaque 
pas dans les finuolîtés de ce canal étroit, 
on avoit établi le long du rocher des plan­
ches ioutenues par des crochets de fer , 
pour que les hommes puflent pénétrer dans 
la crevalTe, &  dégager les arbres qui s’y 
arrêtoient Ceux qui s’engageoient dans cette 
feute , fembloient devoir craindre fans celle , 
ou que les rochers ne les étouffaffent en le 
réunifiant, ou qu’un fragment détaché ne 
les écrasât ; &  ce qui fait penfer à ce dernier 
péril, c’eft un bloc qui eft demeuré fuf- 
pendu à moitié chemin , parce qu’il étoit 
trop grand pour defcendre julqu’au bas. 
Cependant ces accidens n’ont que peu de 
probabilité; mais ce qui en a davantage , c’eft 
de tomber dans le torrent en marchant &  
en agiflànt fur des planches étroites, mal 
affermies , rendues glifTantes par l’eau qui 
rejaillit fur elles, &  cela dans un lieu où
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la lumiere du jour pénétré à peine, &  où 
l ’on eft étourdi par le bruit &  l’impétuoüfe. 
de l’eau qui s’y précipite. Auffi eette entre.» 
prife ira-t-elle pas pu fe Soutenir, la verrerie) 
a été abandonnée.

J ’ a u r o i s  cependant defiré d’y  entrer 
pour obferver la ftru&ure de l’mtérieur de 
cette m ontagne, mais les planches avoient 
été enlevées. T o u t ce que l’on en voit eft 
pne roche feuilletée femblable aux précé­
dentes. Cette roche eft coupée en tout fens 
par des veines grandes &  petites, dont les 
unes font blanches &  de pur feldspath ; 
d’autres grifes, mélangées de feldspath & 
de mica ; d’autres noirâtres, de mica prefque 
pur. Quant à leur forme &  à leur pofition, 
les unes font planes, d’autres courbes, quel, 
ques-unes s’entrecoupent; la plupart fera- 
blent pourtant obferver entr’elles quelque 
parallélifme ; mais rien [d’affez prononcé 
pour qu’on puifle les regarder comme des 
couch es, d’autant mieux que celles qu’on 
peut diftinguer dans l’intérieur de la cre-, 
vafte , ne correfpondent point avec celles 
du dehors.

A u -d e l à  d u  p o n t fu r  le q u el o n  patte le 

t o r r e n t , le  ro c h e r  fem ble  m o n trer  des in d ices 

d e  co u ch es  m ie u x  p r o n o n c é e s  ; cepen dan t
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je n’oferois point encore affurer que ce ne 
foient pas des filons qui ont rempli des fentes 
parallèles, parce que l'on n’y trouve ni une 
extrême régularité, ni un tiflù feuilleté qui 
fade connoître leur pofition primitive.

§. I O fJ . A un dem i-quart de lieue du Grès pou- 
torrent, on trouve des rochers taillés à p ic , ding 
d’un grès m icacé, q u i, de même que ceux 
de Trient &  des Fours, §§. 698 &  7 8 0 ,  
renferme des fragmens de quartz , de granit, 
de roches feuilletées , fans aucun mélange 
de pierre qui foit décidément fecondaire, 
c’e ft-à -d ire  , d’argille tendre ou de pierre 
calcaire. Quelques-uns de ces fragmens font 
arrondis, le plus grand nombre cependant 
a fes angles parfaitement vifs &  entiers. Ces 
rocs font d’une couleur plus oblcure que 
ceux de T rien t, je ne doute cependant pas 
qu’ils 11e foient leur continuation.

Q u a n t  à leur ftrudure , ils font divifés 
par de grandes fiffures , dont les unes, à- 
p eu -près verticales, courent du nord au 
fu d , comme les couches des fchiltes pou- 
dingues de Valorfine , §. 6 9 1 3 les autres, 
à-p e u -p rè s  horifontales, coupent les pre­
mières à angles droits. La pierre fe trouve 
ainfi divifée en grands blocs , dont les laces 
font des quadrilatères plus ou moins régu-r

a  Sx. M a u r i c e .  329



liers. La montagne , taillée à pic du côté du 
chemin , préfente plulieurs de ces quadrila­
tères, dont k s  intervalles, agrandis par les 
injures de l’air , fe font remplis de terre , 
où croiflent des herbes qui encadrent ces 
malles noircies par le tem ps, &  produisent 
ainfi un effet très - fingulier. Gomme cette 
p ierre, quoique mêlée de m ica, n’a point 
un tiffu feuilleté , il eft difficile de décider 
fi ce font les fiffiires horifontales ou les ver­
ticales qui indiquent la fituation de fes cou­
ches. Je pencherois cependant pour les 
verticales , non point par un goût général 
pour cette fituation , mais parce, que les 
fragmens de roches feuilletées , &  les autres 
pierres applaties qui fe trouvent enclavées 
dans ces rochers, &  qui ont ordinairement 
dans les grès une fituation parallèle à celle 
des couches , fe trouvent ici dans une fitua­
tion verticale. Cela fe voit à l ’extérieur d’un 
rocher de ce poudingue, qui eft un des 
premiers qui fe préfente aux yeux en venant 
de Martigny. D ’ailleurs, les autres , rochers 
de cette même montagne ont tous leurs 
couches à-peu-près verticales.

A r d o i f e s .  §■ ! O f 4 - C e s  g r è s  p o u d in g u e s  conti­

n u en t ju fq u ’à un m o u lin , a u - d e l à  duquel 

la m o n ta g n e  ,  d iv ilee  p ar le  to rre n t qui
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fait tourner le moulin , change tout-à-faît 
de nature ; ce font de vraies ardoifes à feuil­
lets plans, n oirs, brillans, argilleux , non 
effervefcens , dont les couches verticales 
courent du nord-eft au fud-oueft. Expofées 
au chaklmeau elles s’enflent un p eu , &  fe 
fondent avec peine en un émail d’un gris 
jaunâtre.

§. i o f f .  C e s  ardoifes font fuivies d’un Grès m i-  

grès n o ir, dont on fait des meules de m ou-cllGe- 
lin : il eft mêlé de mica &  de quartz , &  
ne fait point d’efFervefcence avec les acides.*

L e s  premiers rochers de ce grès ne ren­
ferment aucun fragment de cailloux étran­
gers ; mais ceux qui fuivent en paroilfent 
rem plis; &  à la couleur près, qui eft d'un 
noir fo n cé, ils refiemblent parfaitement à 
ceux que j’ai décrits plus haut. Ces poiidin- 
gues durent jufqu’à la montagne d’où tombe 
la cafcade de F/Jfe-vache.

§. I o f 6 .  C e t t e  cafcade eft une des p l u < s C a f c a d e  

belles de la Suilfe : elle fort d’un profond 
fillon , creufé entre deux rochers, dont les 
têtes arrondies font couvertes d’arbres, &  
elle tombe prefque perpendiculairement d’une 
hauteur de 2 70  à 300 pieds, en formant 
des nappes , des fufées, des tourbillons d’eau 
ïéduite en poulfiere, &  tous les beaux acci-
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. dens des chûtes de ce genre. S i , par exem­
ple , on va l’obferver le m atin, qnand le 
foleil réclaire , on y  voit un arc-e n -c ie i 
de la plus grande vivacité. Le volume d’eau 
n’eft pas bien confidérable après des féche- 
reffes ; mais après les pluies, c’eft une petite 
riviere : &  je l’ai vu alors tomber avec une 
telle furie, que l’e au , réduite en nuage par 
la violence de la chute , remontoit prefque 
à la hauteur du rocher dont elle étoiê 
tombée.

Nature §. IOÇJ.  C e roch er, car il faut toujours 
du rocher. revenjr aiJ prjncjpai objet de nos recherches, 

eft compofé de ce même petrofilex que 
nous avons déjà trouvé de l ’autre côté des 
poudingues , §. 10 4 6 . Il fe préfente fous 
différentes formes ; i c i , p u r, en mafTes folides 
&  com pares ; là , pur en core, mais feuil­
leté ; ailleurs, feuilleté en core, mais mêlé 
de lames de mica &  de grains de feldspath. 
Sous la cafcade même , &  auprès d’elle, on 
ne peut pas bien diftinguer la flruclure des 
rochers dont il fait la matiere ; mais un peu 
plus loin , &  auprès du village de M iville  (1),

( 1 ) Je donne avec les gens du pays le nom de Mi- 
ville au hameau qui ell le plus voifin de la cafcade, & 
celui de Ealme au hameau qui fuit, en allant à St. Mau. 
rice. Ces deux noms font marqués dans un ordre invers 
fur quelques cartes.
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on voit que leurs couches font verticales &  
dirigées du nord-eft au fud-oueft.

J ’a i  examiné avec foin cette pierre fingu- 
liere , dont on trouve ici des maffes parfai­
tement homogenes. Elle a extérieurement 
toutes les apparences d’un jade : fa couleur 
eft verdâtre, demi - tranfparente ; elle eft 
douce au toucher , fort dure , &  donne 
beaucoup d’étincelles contre l’acier. Mais 
elle a un grain plus fin que le jade : elle eft 
plus fragile, &  n’eft point aufli denfe ; car 
la pefàntcur fpécifique du jade oriental, qui 
eft plus léger que les nôtres , eft d’environ 
3 0 0 0 , §. 1 1 2 ;  &  le poids de cette pierre 
n’eft que de 26Ç9. C ’eft donc bien une 
efpece de petrofilex. Elle fe fond , mais avec 
peine, au chalumeau , en un verre blanc , 
tranfparent, rempli de petites bulles comme 
celui du feldspath. Entre les efpeces décrites, 
celle dont ce petrofilex fe rapproche le plus 
eft le petrofilex fyuamofus IV. Mais les diffé­
rentes variétés de cette pierre , que l’on 
trouve auprès de la cafcade, ne préfentent 
pas toutes des écailles dans leur caflùre; les 
plus fines , les plus homogenes n’en ont 
que p eu , ou même point du tout. D ’après 
3’analyle que j’ai faite de l’efpece la plus homo- 
gen e, j ’ai trouvé que cent grains contiennent
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Débris 
d’une ro. 
che de 
felds­
path & 
de mica.
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Terre filiceufe . . . . 6  7 , 45
. . . argilleufe . . 23 , i f

. . . calcaire aërée • I , 80

Magnéfie aërée . . . . I 5 28

F e r .................................. • 2 , 06

Eau , air &  perte • 4 » 2 f

Total . . . 10 0  , OO

O n trouve fréquemment dans les mon- 
tagnes calcaires des couches &  des nids de 
petrofilex, mais qui ne reffemble point à 
ce lu i-c i ; ces rochers font les feuls de nos 
Alpes que j’aie trouvés compofés en entier 
de ce genre de pierre. ( I )

§ .  I O f S -  A u- d e l à  du  r o c h e r  de la caf- 

c a d e , o n  tro u v e  des d é b r is , &  enfuite des 
b lo c s  d ’un e p ie r r e ,  q u i ,  au p rem ie r  coup-

( i )  En examinant avec foin les blocs de cette pierre 
entalTés dans les environs de la cafcade, j’ai trouvé 
d’affez belle calcédoine prefque blanche , adhérente 
aux faces de quelques-uns des blocs. Cette calcédoine 
s’ctoit fans doute formée par une efpece de fecrétion 
dans les fentes qui ont décidé la (éparation de ces 
blocs. La flamme du chalumeau ne la fond point comme 
le petrofilex', mais elle teint en noir de petites taches 
ronfles, qu’on voit a l'aide de la loupe dans les éclats 
de cette pierre. 11 eft bien vraifemblablë que ces taches 
roufies font de l’ocre , & que la chaleur les ramène à 
l’ctat d’éthiops, fuivant la belle théorie de M.. Lavoifier. 
M cm . de l ’A ca d . 1782, P - 542.



a  St. M  a  u r  i c e. 33?
d’œ il, paroît un granit ordinaire ; mais dans 
laquelle, en l’examinant avec fo in , on ne 
trouve aucun atome de quartz , il n’y a que 
du mica &  du feldspath. Ces débris font 
fréquemment unis à des fragmens de roche 
feuilletée, compofée auffi de feldspath &  
de mica.

§. IO f9 . B i e n t ô t  après, le chemin ferré Rochers 
entre le Rhône &  la montagne paffe au femblables

- . 1 ,  . i .  a a  c e u x  d  o u
pied d un rocher de la même nature que viennent 
ces débris. C ’eft une roche feuilletée, mêlée ces débris, 
de beaucoup de feldspath &  d’un peu de 
mica ; elle eft par cela même très-dure &  
fes feuillets très-adherens entr’eux. Les cou­
leurs de ces feuillets varient ; on en voit de 
blancs, de noirâtres, & de bruns ; mais tous 
font plans, parallèles entr’e u x , &  perpendi­
culaires à Phoril'on ; enforte que les fommets 
de leurs tranches reffemblent à des rubans 
ou à des étoffes rayées.

C e t t e  pierre eft encore remarquable par 
des filons de feldspath; ic i ,  pur; là , mêlé 
de m ica, de maniéré à reffembler parfaite­
ment à un granit. Je crois donc que les 
grands fragmens &  les blocs femblables à 
du granit, que l’on voit derriere le village 
de M i v ille , font des parties de filons du
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m ê m e  g e n r e ,  m ais p lu s  épais q u e  c e u x  q u ’ôtl

•voit dans ce  ro ch er.
C e  m êm e ro c h e r  eft o u tre  ce la  o ccu p é 

p a r  des f e n t e s , qui fo n t  p erp en d icu la ires aux 

p lans des c o u c h e s  ; m ais q u i ,  étant en m êm e 

te m p s p erp en d icu la ires à l’h o ra ifo n  , ne nous 

a p p re n n e n t rie n  fur la  fitu atio n  p rim itive  de 

ces co u ch es . E n  e f fe t ,  ces fen tes peuvent 

s’être  fo rm é e s  d ep u is q u e  ces c o u c h e s  font 

dans le u r  fitu atio n  a iftu elle , ce  q u e l ’o n  ne 

fa u ro it ad m ettre  p ar ra p p o r t à ce lles qui 

fo n t h orifon tales.
M . le  C . G r é g o ir e  d e  R a z o u m o w s I u  a 

r e c o n n u  q u e  d es traces n o ir â tre s , q u e l’on 

v o it  dans de p etites crevaffes de ce  ro ch e r, 

fo n t  p ro d u ite s  par le fu in tem en t d ’une eau 

q u i ch arrie  u n  p e u  d’a lp h alte  ( I ) .  Mémoires

( x )  Lorlbue j’ai vu paroître deux voyages miné- 
ralogiques de M. le C. G. de RazoumowsIu dans 
Jefquels il a parcouru cette même vallee, J ai ete tres. 
impatient de favoir ce qu’il auroit penle des pierres 
remarquables & des grands phenomenes de geologie 
qu’elle préfente. Mais quel n’a pas etemon étonnement, 
de voir qu’il a gardé fur tous ces objets le plus, protond 
ïilence ; il parle de veines de feldspath qu i a prifes 
pour du granit ordinaire , & des roches feuilletées de 
feldspath & de mica qu’il a pnfes pour du f a x u m  jor- 
nacum  : mais il ne dit pas un mot des petrol.lex en 
nialfe , ni des petrolilex feuilletes , ni des ardoile 
verticales , ni des poudingues , ni de 1 ordre fingulier 
dans lequel ces rochers fe fuccedent. .

M. Regnier, amateur de botanique, qui ht avec m



de la Société des Sciences phyfiques de Lau­
sanne, T . i ,  p. 8f-

§. 1 0 6 0 .  E n t r e  cet endroit &  le village Roche 

de Bahne, le rocher change de phyfionomie ; eui etce* 
fes grains deviennent li petits qu’on ne peut 
plus démêler fi c’efl; du quartz ou du felds­
path , qui entre avec le mica dans fa com- 
polition ; cependant la complette fufion de 
cette pierre à la flamme du chalumeau prouve 
que c’elt du feldspath. Cette roche fe divife 
en fragmens parallélépipèdes de toute gran­
deur; la plupart de ces fragmens , déjà 
iëparés dans le roc m êm e, font recouverts 
d ’une légere couche de matiere calcaire ; &  
même quelques-uns d’entr’eux en contien­
nent dans leur intérieur, partout où le tiflii 
de la pierre s’eft trouvé affez lâche pour 
admetre des infiltrations.

§ .  I 0 6 I .  P l u s  l o i n ,  d e r r ie r e  le  v i l la g e  Montagnes 
d e  Juviana o u  Envionne o n  v o i t  d e s  r o c h e r s , mouton-

r  ■ . nees.
qui ont une forme que je nomme moutonnée ;
car 011 eft tenté de donner des noms à des
modifications qui n’en ont pas, &  qui ont
pourtant un caradere propre. Les monta-

l’un de ces voyages, fut plus heureux dans fes recher­
ches : il trouva auprès de la cafcade une nouvelle efpece 
d’érable, qu'il a décrite fous le nom à ’E ra b le  p rin ta ­
nier. M ent, de L a n fa n n e , T. I. p .  71. •

Tome I F .  Y
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F i n  d e s

gnes que je défigne par cette expreffion font 
compofées d’un affemblage de têtes arron­
dies , couvertes quelquefois de bois , mais 
plus fouvent d’herbes, ou tout au plus de 
brouffailles. Ces rondeurs contiguës &  répé» 
tées forment en grand l ’effet d’une toifon 
bien fournie, ou de ces perruques que l ’on 
nomme auffi moutonnées. Les montagnes qui 
fe préfentent fous cette forme font prefque 
toujours des roches primitives, ou au moins 
des ftéatites; car je n’ai jamais vu aucune 
montagne de pierre à chaux ou d’ardoife 
revêtir cette apparence. Les lignes qui peu­
vent donner quelqu’indice de la nature des 
m ontagnes, à de grandes diftances &  ail 
travers des plantes qui les couvrent, font en 
petit nom bre, &  méritent d’être étudiés & 
confacrés par des termes propres.

C e s  montagnes , que j’allai fonder au 
haut des prairies qui les féparent de la grande 
ro u te , font compofées d’un mélange très- 
reffemblant au précédent, &  ce font-là les 
derniers rochers primitifs que l’on rencontre 
en fortant des Alpes par cette vallée. Le 
village de Juviana, dont ils occupent les 
derrieres , eft encore à une lieue de St. 
Maurice.

§. 10 6 2 . A  l’extrémité de ces rochers,
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"on voit une grande ravine, ou plutôt une montagnes 
, i j- j  primitives,

vallee ouverte du nord au midi , dans
laquelle coule le torrent de St. Barthélemi.
Cette vallée termine les montagnes primi­
tives que je viens de décrire : au - delà 
commencent les montagnes calcaires. Cepen­
dant le pied de la montagne prim itive, 
coupé par le torrent, eft demeuré engagé 
fous les premieres couches de la montague 
calcaire.

A u travers de cette vallée , on voit de 
hautes montagnes couvertes de neige , fituées 
derriere celles qui bordent notre route. L a 
plus haute &  la plus remarquable de ces 
montagnes fe nomme la Dent ou Y Aiguille 
du M idi. D e l’autre côté du R h ôn e, on 
voit une autre cime auffi très-élevée, qui fe 
nomme la Dent ou Y Aiguille de la M orch.
Ces deux hautes cimes ont entr’elles ur.e 
correfpondance de hauteur, de form e, &  
même de matiere tout-à-fait finguliere. L ’une 
&  l’autre préfentent leurs efcarpemens à la 
vallée du Rhône. Leurs cimes crénelées font 
de la même couleur brune. Sous ces cimes 
brunes on voit de part &  d’autre une bande 
g r ife , qui paroît horifontale, &  au - deftous 
de cette bande grife , le rocher, dans l’une 
comme dans l ’autre , reprend fa couleur

Y  2
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jaunâtre. Ces montagnes font sûrement 
fecondaires ; les bandes grifes paroiffent être 
de pierre à chaux, &  les jaunes de fchifte 
argilleux &  de grès, à en juger du moins 
à cette diftance, car je ne les ai point obfer- 
vées de plus près. Elles paroiffent auffi appar­
tenir à des chaînes lecondaires, qui paffent 
derriere les chaînes primitives que nous 
avons obfervées fur les bords du R h ô n e , & 
quoique les bandes jaunes &  grifes que l’on 
y  obferve femblent horifontales, je ne doute 
point que les couches m êm es, dont ces ban- 
des font lesfeclions, ne defcendent en arriéré 
avec affez de rapidité: les efcarpemens de 
ces montagnes en font une preuve à-peu- 
près certaine.

C es hautes montagnes auroient-elles été 
anciennement liées entr’elles par des inter­
médiaires de la même nature , qui cou­
vra ie n t, &  les primitives que nous avons 
obfervées, &  toute cette vallée dans laquelle 
coule aujourd’hui le Rhône? Je me gar­
derais bien de l’affirmer, mais je ferais tenté 

de le croire.
Rochers §. i o 5 3 . D e p u is  la vallée dont je viens

calcaires ^ parier &  qu; termine au couchant les 
lur la gau- r  . . .  ,, • r • ^
che du montagnes primitives , celles qui luivent
Rhône. |ufqu’à St. Maurice font de nature cal-
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eaire , à' couches épaifles &  fuivies. Ces 
couches s’élevent contre les primitives que 
nous avons côtoyées; &  celles qui en font 
les plus voifines paroiiïent fort tourmen­
tées; ic i, fléchies; là , rompues. Après une 
interruption, ces rochers font fuivis d’autres 
rochers , auffi calcaires, coupés à pic da 
côté de la vallée , &  compofés de grandes 
affifes horifontales. Ces rochers forment une 
enceinte demi-circulaire , qui vient prefque 
fe joindre à ceux qui bordent la rive droite 
du R h ôn e, &  fermer ainfi l’entrée de cette 
vallée, dont le fleuve ne fort que par une 
iflue très - étroite.

L a ville de St. Maurice eft ainfi ren­
fermée par cette enceinte de rochers, dont 
les bancs épais, bien fuivis, féparés par des 
cordons de verdure, &  couronnés par des 
forêts, avec un hermitage niché entre ces 
bancs, préfente un afped fingulier &  pitto- 
refque.

§. 10 64 . L es rochers correfpondans de 
l ’autre côté du R h ôn e, ou fur la rive droite 
de ce fleuve, font auffi calcaires. La mon­
tagne qui domine cette r iv e , un peu au- 
deflus de St. M aurice, eft compofée de 
couches contournées, froiflees &  repliées 
de la maniéré la plus étrange. Ce qu’il y  a

Y  3
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encore de remarquable, c’eft que ces cou­
ches ainli repliées en ont d’autres à côté 
d ’elles qui font planes , prefque verticales, 
&  d’autres fous e lle s , qui font horifontales. 
I l faudroit avoir obfervé de près ce fingulier 
roch er, &  avoir déterminé comment &  juf­
qu’à quel point ces couches font unies en­
tr’elles, pour former des conjectures fur leur 
origine. Car la vallée eft trop large pour que 
l’on puiffe en juger avec précifion d’une rive 
à l ’autre.

O n voit avec peine que cette large vallée 
foit aufli peu cultivée ; elle eft prefque par­
tout couverte, ou de marais, ou des débris 
des montagnes voifines.

Coup-d’œil §  lo iS f . Avant de quitter cette vallée, 
feTmonta-)e jetterai un co u p -d ’œ il général fur la fin- 
gnes décri-guùere fuite de rochers qui compofent la

chapitre Ce c^a n̂e clue nous venons d’obferver.
Les deux extrémités font calcaires, avec 

cette différence que celle qui eft la plus 
près de Martigny eft mêlée de mica , tandis 
que celle de St. Maurice n’en contient point. 
Entre ces calcaires font renfermées des 
roches que l’on regarde comme primitives; 
&  au milieu de ces roches on trouve des 
ardoifes &  des poudingues. O n fait que ce 
dernier genre eft ordinairement placé parmi
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ïes montagnes tertiaires, ou de la formation 
la plus récente. Mais ces poudingues-ci, qui 
ne contiennent aucun fragment de pierre 
calcaire, qui ne font point unis par un glu­
ten calcaire, ne font vraifemblablement pas 
poftérieurs à la formation des montagnes 
calcaires, ou du moins ils ne doivent point 
être confondus avec ces grès &  ces pou- 
dingues de formation nouvelle, qui entrent 
dans la compofition des montagnes du troi- 
fîeme ordre.

Q u a n t  a u x  a r d o i f e s  q u i  f e  t r o u v e n t  i n t e r -  

p o f é e s  a u  m i l i e u  d e  c e s  g r è s  &  d e  c e s  p o u -  

d i n g u e s  ,  § .  I O f 4 ,  e l l e s  f o n t  d e  n a t u r e  

a r g i l l e u f e ,  &  d a n s  l ’o r d r e  d e s  p i e r r e s  q u e  l ’o n  

n o m m e  f e c o n d a i r e s .

C es ardoifes, de même que toutes les pier­
res de ces m ontagnes, ont leurs couches 
dans une fituation verticale : mais nous avons 
vu qu’il y  a lieu de croire qu’elles ont été 
anciennement horifontales.

Q u e l l e  a donc été dans l’origine la fitua­
tion refpective de ces diftérens rochers ? 
N ous n’avons pas encore affez de données 
pour réfoudre ce problème. Les voyages 
qui feront le fujet du V  &  V Ie. V ol. nous 
fourniront quelques-unes de ces données, 
&  me m ettront, à ce que j’efpere, en état

y  4
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de propofer dans la théorie générale des 
conjectures fatisfaifantes fur cette queltion , & 
fur celles qui lui font analogues.

St. Mau- §. i o 66. L a  ville de St. M aurice, où
•ice, A

nous vînmes coucher depuis Liddes , eft
l ’Agaunum des A nciens, li célébré par le
maffacre vrai ou faux delà légion Thébéenne.
C ’eft aujourd’hui la capitale du Bas - Valais,
ancienne poffeflîon des D ucs de Savoie, mais
conquis par les habitans du H au t-V alais,
qui le gouvernent encore comme pays fujet
&  conquis.

Cette petite ville ne confifte que dans une 
longue rue arrofée par un ruilfeau. La plu­
part des maifons indiquent tout au plus de 
l ’aifance. O n a beaucoup parlé de la jolie 
figure des femmes de St. Maurice ; mais je 
crois que ce font leurs jolis chapeaux, plutôt 
que leurs traits, qui leur ont valu cette 
réputation.
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C H A P I T R E  X L I X .

Rive droite du Rhône, vis-à-vis des rochers 

décrits dans le Chapitre précédent.

§. 106 7 . A p r è s  avoir obfervé la fuite Sujet de ce 
iiitéreflànte des rochers qui bordent la rive0 apicre‘ 
gauche du Rhône , entre Martigny &  St.
M aurice , j ’ai defiré d’obferver auflî ceux 
qui leur correfpondent fur la rive droite du 
fleuve. Ces obfervations ont été le principal 
m otif d’un voyage que j’ai fait au printemps 
dernier 1 7 8 f-

§ .  10 (58 - A  dem i-lieue de Martigny eft [P on t fur 

un méchant pont de b o is, fur lequel on e ' on ' 
pafle le Rhône pour aller au village de 
Foidlly. La rive du Rhône eft là très-elcar- 
pée , il eft impoflible de la côtoyer ; il faut 
gravir des rochers très-rapides, &  s’élever 
beaucoup au-deflus du fleuve.

§. 10 69. C e s  rochers expofés au ted-J^liers 
eft , &  défendus des vents du nord par la abrités, 
haute montagne qui les domine , font extrê­
mement chauds , &  produifent des plantes 
auflî belles que rares. J’y trouvai Adonis
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vcrnalis , Scorzonera hurnilis, Anernone put- 
fatilla. Quelques langues de terre cultivées 
entre ces rochers préfentoient des bleds, 
dont les épis étoient formés plus de trois 
femaines avant ceux des bords de notre lac. 

Petrofilex L a  matiere de cette montagne eft un 
mélangé, petrofilex femblable à celui de Piffe-vache, 

§. I O f 7  , mais mélangé de mica &  de 
grains de quartz. Cette pierre paroît divifée 
en couch es, dont la direction eft à-peu-près 
celle du Rhône dans cefte partie de fon 
co u rs, elles vont de l’eft-nord-eft à l’ouelt- 
fud - oueft , &  elles montent du côté du 
nord-nord-oueft. Quelques rochers de cette 
montagne ont leur furface recouverte d’une 
matiere pierreufe , verte , onctueufe , mais 
très-dure , demi-tranfparente , d’une ou deux 
lignes d’épaiffeur , que les eaux paroiffent 
avoir anciennement féparée &  raffemblée 
dans les interftices de ces rochers.

Porphy- §. 10 70 . A près être monté au-deffus de
Toides. i’angle laillant que forme le Rhône vis-à- 

vis de M artigny , je redefcendis au bord 
du fleuve ; &  je trouvai là des rochers de 
porphyroïdes., femblables à ceux que j ’avois 
vus de l’autre cô té , §. l O f l .  Au premier 
coup-d’œ i l , on les prendroit pour du gra­
nit ; mais en les obfervant de p rès , on voit



qu’ils ne renferment point de quartz ; c’eft 
un mélange où dominent des cryftaux de 
feldspath blanchâtres , entre lefquels font 
parlemés des grains de ce petrofilex verdâtre 
qui eft particulier à ces montagnes.

§. 1 0 7 1 . Au bout d’une heure &  demie Rogé, 
de marche depuis le pont où j’avois traverféhameau- 
le Rhône , je paflai par un hameau nommé 
R o g é, qui paroît extrêmement miférable.
Le chemin que j’avois fuivi en y allant eft 
très-mauvais &  peu fréquenté : les habitans 
peu nombreux de cette langue de terre , 
ferrée entre le Rhône &  les montagnes, ne 
communiquent avec le refte du monde qu’en 
traverfant le fleuve fur un bateau pofté 
vis-à-vis du principal village ; toutes leurs 
autres avenues font fi efcarpées &  fi péni­
bles qu’ils en font rarement ufage.

§. 10 72 . A  vingt-cinq minutes du village Poudm- 
de R o g é , je regagnai le pied des ro cs , & gues‘ 
je vis qu’ils font là compofés de poudingues 
femblables à ceux que j’ai obfervés de l’autre 
côté du R h ôn e, des cailloux primitifs liés 
par un ciment noirâtre, mélangé de mica.

§. 10 7 3 . U n peu plus lo in , îe rencon" cal̂ 1nrf s 
tiai des bancs m inces, mais bien fuivis, d’une 
pierre calcaire blanchâtre. La fituation de 
ces bancs eft exactement verticale , &  leur
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direction eft du n ord-eft au fud-oueft. Ifs 
forment comme un filon de quelques pieds 
de largeur, encaiffé dans une roche feuil­
letée dure , non efFervefcente , compofée de 
mica &  de quartz. Il y a même ceci de 
remarquable , c’eft que les couches de la 
pierre calcaire renferment des rognons de 
cette roche quartzeufe micacée.

Ardoifes. § .  1 0 7 4 . A u - d e l à  d e  c e  f i lo n  c a lc a ire ,  

o n  t r o u v e  d e s  a rd o ife s  n o i r e s ,  f e rm e s ,  

m é la n g é e s  d e  m ic a .

Poudin- §• I 0 7 f .  P l u s  lo in  r e c o m m e n c e n t  les 
gues. p o u d in g u e s  ,  d e  m ê m e  e n c o r e  q u e  fu r  la 

r iv e  o p p o fé e .  L e  f o n d  o u  la  p â te  d e  ces 

p o u d in g u e s  e f t  ic i d ’u n  n o i r  f o n c é ,  m é la n g é  

d e  m ic a  ;  le s  c a i l lo u x  , a r r o n d i s  p o u r  la 
p l u p a r t  j f o n t  d e  r o c h e s  f e u i l le té e s  , de 

q u a r t z ,  d e  p e t r o f î le x  n o i r ,  &  q u e lq u e f o is ,  

m a is  r a r e m e n t ,  d ’u n e  p ie r r e  a rg i l le u fe  n o ir e ,  

m é d io c r e m e n t  d u r e ,  j e  n e  p u s  y  d é c o u v r ir  

a u c u n  f r a g m e n t  c a l c a i r e ,  &  la  p â te  d u  p o u ­

d in g u e  n e  f a i t  p o i n t  d ’e ffe rv e fc e n c e .

Leurs cou- Je n’avois point pu déterminer la ftruc- 

calesVCrti" ture des poudingues que j’avois obfervés de 
c a e ‘ l’autre côté du R h ôn e, §. I 0 f3  ; mais ici, 

cette ftru&ure eft to u t-à -fa it  évidente; les 
couches font très-diftinftement prononcées, 
de 10  à i f  pieds d’épaiü'eur 3 verticales
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courant du fud-oueft au nord-eft. Leur 
direction eft par conféquent différente de 
celle des poudingues de Valorfine , qui 
courent à-peu-près du nord au fud , §. 6 9 1. 
Il paroît cependant bien probable que tous 
ces poudingues ont été anciennement con­
tinus ; mais la violente révolution qui a 
redreffé leurs couches a bien pu ne pas 
leur donner la même direction dans toute 
leur étendue.

L e s  couches de .ces derniers font ren­
dues très - fenfibles &  Jrès-évidentes par des 
veines exemptes de cailloux, qui partagent 
quelquefois une feule &  même couche. 
Ces veines, parallèles aux faces de la cou­
che , continuent fans aucune interruption 
dans toute la partie découverte du rocher : 
fans doute que les eaux dans lefquelles ces 
poudingues ont été form és, charioient par 
intervalles , tantôt du fable mêlé de cail­
loux , tantôt du fable &  de la terre fans 
mélange de cailloux.

J ’e u s  un vrai plaifir à revoir là le beau 
phénomene de ces poudingues verticaux, 
dont j’ai fait fentir l’importance dans le 
Chapitre X X . J’ai le projet d’y retourner 
&  de fuivre ces couches du côté du nord- 
-eft, auffi loin que cela fera poffible.
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C e s  poudingues en couches fi bien 
prononcées font au-deffus d’un petit hameau 
nommé les Diablets.

Ils conti- §. 10 7 6 . J e ne pus pas continuer de 
nuent en foivre le pied des rocs ; mais leurs débris & 
géant de leur afpect me perfuadent qu’ils font tou- 
couleur, jours compofés de poudingues jufqu’a un 

demi-quart de lieue au-delà du hameau de 
Derbignon. Je mis trois-quarts d’heure des 
.Diablets à Derbignon ; mais par de mauvais 
chem ins, &  en faifant des détours, enlbrte 
que l’enfemble des grès , des poudingues 
&  des ardoifes ne me paroît pas occuper 
ici un plus grand efpace que fur la rive 
oppofée.

L a nature de ces poudingues paroît par. 
tout à-peu-près la même ; mais leur cou­
leur eff très - changeante ; ici grife ; là 
vineufe ; plus loin verdâtre. Ces variétés 
n’ont rien qui étonne; nous avons vu les 
poudingues de Valorfine préfenter des cou­
leurs différentes dans une feule &  même 
pierre.

Partage de §. 1 0 7 7 . Je vins à cheval jufqu’à Der- 
la Crote. bignon ; mais là il falloit mettre pied à terre. 

J’allai voir à trois-quarts de lieue plus loin j 
en defcendant le R h ôn e, un paffage extrê< 
mement dangereux, qui conduit dans le
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canton de Berne, &  par où l’on peut aller 
à Bex ou à St. Maurice. Ce palïage fe nomme 
La Crote. Je ne pus pas le traverfer, parce 
qu’on avoit enlevé une échelle, fans laquelle 
i l  elt impoffible de le franchir. Il faut même 
avoir la tête bonne pour aller jufques - là ; 
car on ne peut y parvenir qu’en paflant par 
des fentiers de quatre à cinq pouces de lar­
geur , au bord d’un rocher taillé prelqu’à 
pic , à cinq ou fix cent pieds au - deiïùs du 
Rhône. Le paffage eft fur le territoire de 
Berne, à un demi-quart de lieue d’une ravine 
qui lepare ce territoire de celui du Valais.

Ce rocher , de même que ceux qui lui Roches 
correfpondent de l’autre côté du R h ô n e , eft verticali-s' 
de cette finguliere roche feuilletée de mica 
&  de feldspath , fans mélange de quartz.
Les rochers de ce genre , les plus près de 
Derbignon , font divifés en couches bien 
prononcées , parallèles aux petits feuillets 
de la pierre. Ces couches font verticales ; 
elles courent à  vingt degrés du nord par 
eft. Des fentes perpendiculaires à leurs 
plans les coupent en faifant avec Phorifon 
des angles de f f  à 60  degrés, &  en mon­
tant au nord , ou plus exactement, à 20 
degrés du nord par eft.

L e tiflu de la pierre eft très-fin , il faut



le chalumeau pour faire conuoître que les 
particules blanches &  dures qui entrent 
dans fa compofition font du feldspath & 
non du quartz. Mais leur fiifion en un verre 
blanc &  bulleux décide la queftion. Cette 
pierre fe divife d’elle-m êm e en parallélépi­
pèdes obliquangles, qui font fréquemment 
recouverts d’une jinter ou d’une concrétion 
calcaire ferrugineufe. C ’eft une infiltration 
qui vient du dehors, poftérieurement à la 
formation de la pierre ; car les parties inté­
rieures ne font -effervefcence que dans les 1 
endroits où la pierre a été fendue ou étonnée. 
N ous avons vu précifément la même roche 
avec le même accident fur la rive oppolée,

§. 1060.
Outre- §. 1078- D e Derbignon je revins fur

Rhône. mes pas  ̂ Outre - Rhône, principal village 
de cette langue de terre ferrée entre le 
Rhône &  les montagnes. Les payfans le 
nomment par corruption aux trois Rhones, 
mais fon vrai nom eft Outre - Rhône, ultra 
Rhodanum. O n  le nomme auffi Colonge. Je 
me repofai là quelques momens, après quoi 
je vins avec mes chevaux paffèr le Rhône 
fur un banc qui eft vis-à-vis du village ; & 
d e - là  je revins à Martignÿ.

Contidé- §. 10 7 9 . O n voit par cet expofé, que
bien

R i v e  d r o i t e
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‘bien que la vallée du Rhône ait dans ce rations gé- 
trajet près d’une lieue de largeur m oyenne, LS‘ 
les montagnes qui la bordent font en général 
du même gen re, &  dans la même fituation 
fur l’une &  l’autre rive.

Il  y a cependant trois différences que Difleren-
i  . r o ' ■ , ces entre

je dois expofer &  apprecier en peu deiesdeux ri. 
mots. ves.

L a plus importante eft dans ces couches Première 
de pierre calcaire, §. 10 73  , que j ’ai trou-c!lffürence‘ 
vées fur la rive droite , &  que je n’ai point 
vues fur la gauche. Mais il eft poffible 
qu’elles y foient, &  qu’elles m’ayent échappé, 
marquées par des débris ou par d’autres 
caufes accidentelles ; cette fuppofition eft 
d’autant plus poflîble, que l’épailleur de 
ces couches n’eft que de quelques pieds. 
D ’ailleurs, il arrive fouvent que des filons, 
tel que paraît être celui dont je parle, ne 
s’étendent pas à de grandes diftances, quoi- . 
que la nature de la montagne demeure la 
même. Enfin ce qui diminue l’importance 
de cette différence , c’eft que ces couches 
calcaires fe trouvent dans le voifinage de 
Fardoife, qui palfe, comme la pierre cal­
caire, pour une pierre de nature fecon- 
daire , &  qui alterne très-fréquemment avec 
elle.

Tome I F .  Z



Seconde U n e  autre différence que l ’on aura pu 
différence. remarqUerj c>eft que fur la rive droite je 

n’ai point trouvé de petrofîlex pur &  en 
grandes m affes, comme fur la rive gauche 
dans les environs de la cafcade. Mais cette 
différence ne me frappe pas non plus beau­
coup ; parce qu’au lieu de petrolilex, j’ai 
trouvé fur la rive droite des roches compo- 
fées en très-grande partie de feldspath. O r, 
je regarde le pe-trofilex &  le feldspath comme 
des pierres de la même nature. Leur dureté 
eft à très-peu-près la même ; leur denfité la 
même , leur fufibilité la même ; l’analyfe 
chymique démontre dans l’un &  dans l’autre 
les mêmes principes, la terre filiceule, la 
terre argilleufe & le fer ; &  de plus ces 
ingrédiens s’y trouvent à très-peu-près dans 
les mêmes proportions. I l ne refte donc de 
différence que dans la couleur &  dans l ’ag- 
grégation des élémens. O r , on lait que 
ces qualités accidentelles tiennent fouvenc a 
des caufes qui peuvent être purement 

locales.
Troifieme L a  troifieme différence, celle q u i  fe trouve

différence, jang ja direction de quelques - unes des cou­

ch es, je l’ai déjà indiquée, § .1 0 7 5 " , & 
femble inutile de répéter, que quand des 
couches formées originairement dans uns
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lituation horifontale, ont été redrefTées par 
des opérations violentes de la nature, il n’y 
a pas lieu de s’étonner qu’elles n’aient pas 
exactement la même pofition dans toutl’efpacs 
qu’elles occupent.

L es différences ne font donc pas très* 
fignifiantes, &  les reffemblances font au con­
traire du plus grand poids. Ce qui leur donne 
à mon gré la plus grande fo rc e , c’eft la rareté 
des pierres dont ces montagnes font com- 
pofées, ces efpeces de porphyres à bafe de 
petrofilex, ces roches feuilletées mélangées 
de feldspath &  de mica : c’eft encore la 
correfpondance de l’ordre dans lequel elles 
fe fuivent; ces bancs de poudingues féparés 
par des ardoifes fur une rive comme fur 
l’autre ; leur fîtuation également verticale ou 
a-peu-près telle. Voilà de grandes &  fortes 
analogies, &  qui ne permettent pas de douter 
que ces montagnes, produites dans le même 
temps &  par les mêmes caufes, n’aient été 
anciennement unies.

D Ü R II Ô N Ë. 3 Î f
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C H A P I T R E  L .

De St. Maurice à Bex. Coup - d'œil fur les 
Salines.

Sortie de §• ï o 8 ° -  E n  fortant de St. M aurice,
St. Mauri-on fuit un chemin pratiqué fur une corniche 
■es au pjecj  d’Un roc taillé à pic au-deffus du

Rhône ; &  ce fleuve eft là profond &  rapide. 
C ’eft l’unique paffage par lequel on puiffe 
entrer en voiture dans l ’intérieur du Valais,
&  l’on voit par fa fituation combien la , 
Nature en a rendu la défenfe facile.

O n traverfe enfuite le Rhône fur un 
beau pont de pierre d’une feule arche , qui 
s’appuie de part &  d’autre fur des roches 
calcaires, dont les couches font à-peu-piès 

horifontales.
Entrée du §. i o g l .  A  quelques pas a u -d elà  du 

Canton de p 0 n t j on entre fur les terres du Canton de 
iierne' B ern e, en palfant une porte défendue par 

un petit corps de garde. L à , fi l’on fe retourne 
du côté du V alais, on a une vue pittores­
que du R h ôn e, du pont &  du château de 
St. M aurice, bâti à l’extrémité du pont au 
pied d’un beau rocher couronné par d’épail- 

fes touffes d’arbres.



L a route de St. Maurice à B e x , premier 
village du Canton de B ern e, eft auffi char­
mante ; ombragée par de grands n oyers, 
entre des prairies, qui d’un côté aboutiiïent 
au R h ô n e , &  de l ’autre à de beaux rochers 
à demi - cachés par des arbres. Ces rochers 
calcaires font la continuation de ceux que 
l ’on voit à l ’oppofite de St. Maurice.

E n approchant de B e x , on voit naître 
de petites collines fur le devant de ces ro­
chers. Ces collines, compofées de g y p fe , 
font le commencement des montagnes de la 
même matiere dans lefquelles coulent les 
fources d’eau falée que la République de 
Berne fait exploiter.

§. 1082 . Ces falines font dignes de la Salines 
curiofité des voyageurs , non par la quantité ou 
de leur produit, mais par la grandeur & L 
la perfection des travaux dont elles ont été 
l ’objet.

L e grand H aller  , qui avoit été chargé 
pendant fix ans de leur direction, en adonné 
la defcription en Allemand dans un petit 
ouvrage qui a été traduit fous le titre de
Defcription courte &  abrégée des falines du 
gouvernement d.'Aigle mife au jour par ordre 
du fouverain. Tverdon, 1 7 7 6 ,  8 °.

C e t  ouvrage, auquel fon auteur a donné 
Z  3
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tous fes foins, &  qui renferme tout ce que 
ces falines préfentent de plus intéreffant,, 
m e difpenfera d’entrer dans les détails. S’il 
étoit poffible d’y ajouter quelque perfection, 
on devroit l’attendre de M. le Capitaine 
W i l d  , infpecteur- général des mines du 
Canton de Berne. Ce favant minéralogifte a 
fait un long féjour dans ce pays avec un 
emploi qui l ’attachoit particulièrement à cet 
objet : il ne laiflfera rien à defirer, s’il veut 
communiquer au public les fruits de fes 
recherches ; &  je crois annoncer une nou­
velle agréable à mes lecteurs minéralogiftes, 
en leur apprenant que c’elt fon intention.

P o u r  m o i ,  q u i  n ’a i  v u  c e s  f a l i n e s  q u e  

r a p i d e m e n t  &  e n  v o y a g e u r ,  j e  m e  c o n t e n ­

t e r a i  d e  d o n n e r  u n e  i d é e  g é n é r a l e , n o n  de 

l a  d i f p o f i t i o n  d e s  g a l e r i e s  &  d e  l ’e x p l o i t a t i o n  

d u  f e l ,  m a i s  d e  la  n a t u r e  &  d e  l a  i t r u c t u r e  

d e s  m o n t a g n e s  d o n t  i l  f o r t ,  &  d e  c e  q u i 

i n t é r e f l 'e  l e  p l u s  d i r e c t e m e n t  la  g é o l o g i e ,  

b o m g e a  § .  1 0 8 3 - L a  p l u p a r t - d e s  v o y a g e u r s  v o n t  

îidm iiabies. y o i r  g .  a(j m i r e j) d a n s  c e s  f a l in e s  d e s  o u v r a ­

g e s  d e  l ’a r t  q u i  f o n t  r é e l l e m e n t  é t o n n a n s  

d a n s  l e u r  g e n r e  d e s  g a l e r i e s  d ’u n e  é te n d u e  

p r o d i g i e u f e  c r e u f é e s  d a n s  l e  r o c  v i f ;  u n e  

m o n t a g n e  t r a v e r f é e  d e  p a r t  e n  p a r t  p a r  d e u x  

g a l e r i e s  p e r c é e s  e n  fe n $  c o n t r a i r e  p o u r  fe
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rencontrer dans le centre de la montagne ,
&  qui s’y font en effet rencontrées; des ré- 
fervoirs immenfes creufés dans le roc au 
milieu de la montagne; une roue de trente- 
fix  pieds de diametre qui fe meut avec la 
plus grande liberté dans le cœ ur de cette 
même montagne , tandis que l’on a peine à 
comprendre comme on a p u , dans des efpa- 
ces aufli reflerrés, tranfporter &  affembler 
les pieces dont elle eft formée.

§. 10 84. Mais ce qu’il y  a de plus înté- Strufturo- 
reliant pour le m inéralogifte, c’eft la fingu- 
liere ftructure de la montagne dans laquelle 
tous ces travaux ont été exécutés.

L ’é co rce  extérieure de la montagne-, au-Ecorce ex- 
deffous de la terre végétale , eft prefque térieure. 
par-tout un gypfe gris ou blanc, tendre &  
fujet à être décompofé par les injures de 
l’air. Dans ce gypfe extérieur j’ai rencontré 
en quelques endroits une pierre calcaire 
noirâtre coupée par des veines de fpath cal­
caire blanc. Mais le corps même de la 
montagne eft compofé d’une pierre mélan­
g é e , à laquelle on donne dans le pays le 
110m de roc gris. Cette pierre eft un affez 
Singulier mélange de gypfe , de fable &
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d ’argille. ( I ) Sa propriété la plus intérelfante 
pour l’exploitation du fe l, c’eft qu’elle eft 
alfez com pare pour retenir fortement l’eau 
falée, qui ne pénétré point au travers.

CyUn- M ais le n oyau , ou le cœ ur de la mon­
tagne, nommé très-im proprem ent le cylin­
dre, &  q u i, à ce qu’on aflure, fe trouve 
renfermé de toutes parts dans ce roc gris, 
eft d’une toute autre nature. C ’eft une pierre 
limoneufe ou argileufe, d’un noir tirant fur 
le b leu , tendre , luifante , naturellement di- 
vifée en petits fragmens irréguliers. O n a lieu 
de conjeCturer, dit M. d e  H a l l e r ,  “ que 
„  ce noyau a à-peu-près la forme d’un cône 
„  renverfé, large par le haut, &  fe perdant 
„  à une profondeur im m enfe, où il fe ter- 
„  mine en pointe. „  Mais M. W i l d  croit 
que la forme de cette maffe argilleufe a’eft ni 
cylindrique, ni conique. 11 penfe, que l’idée 
la plus fenfée qu’on puifle s’en form er, eft 
de fuppofer qu’elle remplit une fente énorme 
de la montagne gypfeufe ; &  que cette fente 
fe rétrécit par le bas en faifant avec un plan 
vertical un angle de 4 f  degrés.

M . d e  I I a l l e r  alfure que ce noyau

(  i )  M. le Capitaine Wild donnera, dans fon ouvrage 
furies falines, l’analyfe de cette pierre, &  distinguera 
fes différentes variétés.



ne contient point de le l , &  cependant les 
principales fources falées en fortent. Il croit 
donc que cette maffe criblée de trous &  
de fentes , &  renfermée dans le roc gris 
impénétrable à l’e a u , doit être confidérée 
comme un immenfe réfervoir dans lequel 
s’infiltre l’eau falée qui y  vient du haut de 
la montagne.

D ’ a p r è s  cette manière d’envifager ce 
noyau , lorfque la fource a paru diminuer , 
on a percé plus bas &  on a obtenu fur­
ie-ch am p  une augmentation confidérable, 
tant dans la quantité que dans la falure de 
l ’eau. Lorfqu’elle a recommencé à baiffer, 
on a de nouveau percé plus bas. Ainfi 
depuis I6"84 inclufivement jufques à I7 8 f ,  
on a répété cette opération douze fo is , en 
s’enfonçant toujours davantage, enforte que 
la fource fort actuellement de 480 pieds 
de France ( I ) plus bas qu’elle 11e faifoit 
avant l’opération de I684*

C ’ e s t  en faifant ces opérations que 
l ’on a reconnu la forme du noyau. O n y  
parvenoit par des boyaux , qui partaient 
tous d’un même puits perpendiculaire à

C 1 ) M. de Haller ne dit que 386 pieds ; mais depuis 
lui on a creufc encore pieds plus bas, & fes mefures 
font en pieds de Berne.
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l ’h orifon , &  pins on s’enfonçoit , plus il 
falloit prolonger ces boyaux pour atteindre 
le réfervoir. Ce puits pourroit être con- 
fidéré comme la ligne des abl'cifTes &  les 
boyaux comme les ordonnées} on pourroit 
donc s’en fervir pour déterminer la forme 
du réfervoir. Mais M. d e  H a l l e r  obferve 
fort bien que cette conftru&ion ne donne- 
roit que la feftion verticale d?un cô té , & 
non point la forme totale ; car comme on 
ne l’a fondé que d’un côté , on ne fait pas 
même fi tandis qu’il fe rétrécit dans un 
fen s, il ne s’élargit pas de l’autre.

Opinion §. I 0 8 f .  M. d e  H a l l e r  eft convaincu

Haller fur <5u’el5 Pert*'ant ainfî toujours plus bas ce 
l ’origine refervoir, on n’a gagné que les eaux falées 
de ceŝ  qUj y  étoient renfermées, &  que la fource 
ources. pr0prement j j te demeure invariablement la 

même &  en quantité &  en falure.
L a  principale, Celle de la Providence, 

pour laquelle ont été faits les travaux dont 
je viens de parler, a conftamment donné 
pendant les fix ans où les falines ont été 
fous Pinfpection de ce grand hom m e, 9 1 3 
livres poids de marc d’eau par heure, & 
cette eau contient en fel un peu plus de 
onze &  demie pour cent. ( I  )

( 1 ) Cela feroit environ 2?oo livres de fel par jour,
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E l l e  eft cependant fujette à une augmen­
tation périodique qui s’appexçoit au com­
mencement de l’été. O r comme cette augmen­
tation ne devient fenfible que quatorze jours 
après la chaleur &  la fonte des neiges , 
M . d e  H a l l e r  en conclud que. la vraie 
fource , celle d’où vient l’eau falée, eft fort 
éloignée du lieu où on la reçoit , &  que 
le chemin par lequel elle paiTe eft très-étroit- 
V oici d’après ces faits , la conclufion de 
M . d e  H a l l e r  fur l’origine de ces fources.

“  Quand je confidere, d it-il, que depuis 
„  le commencement du monde jufques à 

„  préfent, les fources chaudes font derneu- 
„  rées invariablement chaudes , les fources 
„  de fel falées , les acidulés vineufes , &  
jj qu’on n’a obfervé , ni dans la quantité, 
„  ni dans la force des fources que nous 
„  connoiiïons le mieux , aucun changement 
,, durable , je fuis porté à penfer que toutes 
„  ces eaux reçoivent le fel ou la faveur 
„  vineufe dont elles font imprégnées de 
„  quelque réfervoir immenfe &  fouterrain 
„  qui leur eft propre , &  qui diminue fi peu 
„  en plusieurs fiecles,que la perte eft infen-

ou 9072 quintaux par année. D’après les mefures prifes 
par M. Wild leur produit eft actuellement d’un tiers 
«joins confidérable.
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M fible. Je crois d o u e , par conféquent, que
„  tons les travaux des hom m es, quelque
„  grands qu’ils l'oient, n’operent que très-peu
„  de choie. „  3 1 . ( I )

Le fel ne §. i o g 5 . Ce n’eft point ici le lieu de 
point"'1 difeuter , dans fa généralité, la grande quef- 
lenfermé tion de l’origine des fources minérales. Je 

dirai feulem ent, que comme il paroît que 
J ' le gyple accompagne très - fréquemment les 

fources lalées, j’avois penfé que peut-être 
y  avoit-il entre les élémens du fel marin & 
ceux de cette pierre quelque affinité parti­
cu lière , ou p eut-être  auffi quelque concor­
dance dans la caufe de leur dépofition : 
qu’en conféquence il feroit poffible que le 
gypfe dont toutes ces montagnes font com­
pofées renfermât quelques élémens de fel, 
trop peu nombreux pour être fenfiblès au 
g o û t , mais cependant fuffifans pour impré­
gner des eaux qui s’infiltreroient lentement 
à travers des malles conlidérables de cette

(  i ) On pourroit cependant répondre à M. de Haller, 
que fi par ces travaux on parvenoit à fe rendre maître 
de ces immenfes refervoirs , on opèreroit certainement 
beaucoup. Il paroît même que fi l’on étoit perfuade (le 
ce fyftême, c’elt de cette recherche qu’il faudroit prin­
cipalement s’occuper , en fondant les montagnes qui 
font au-deffus du cylindre, & dont les écoulemens 
peuvent y parvenir.
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pierre. Diverfes petites fources falées trou­
vées au bas des collines de gypfe dans les 
environs des falines ; des cryftaux de fel 
gemme que j’ai m oi-m êm e ramaifés en 
differens endroits dans les fentes de ces 
gypfes , fembloient donner quelque couleur 
à cette hypothefe.

Defirant de la vérifier, au moins par une 
expérience , j’ai effayé un de ces gypfes 
mélangés d’argille que les gens des falines 
appellent roc gris. Je l’avois moi-même déta­
ché du roc où l’on creufoit en I7 '8 f  un 
grand réfervoir auprès du creux du BonMet, 
&  dans un endroit éloigné de toute fource 
&  de toute veine de fel. Pour plus de pré­
caution , j’ai lavé fa furface avec de l’eau 
dlftillée ; enfuite après l’avoir fait fécher, 
je l’ai réduit en poudre très-fine. Six onces 
d’eau dillillée , digérées à froid fur cette 
poudre , &  évaporées enfuite avec lenteur, 
n’ont donné que des cryftaux de félénite , 
fans aucun atome vifibie de fel marin.

J’ai voulu voir alors fi l’e au , aidée de la 
chaleur, n’en extrairoit pas davantage. Pour 
cet effet, j ’ai verfé douze onces d’eau diftillée 
fur ces mêmes deux onces de gypfe ; j’ai 
fait bouillir fortement cette eau pendant une 
h eu re , mais elle n’a pas donné non plus le
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plus petit atome de fel marin. Ce qui prouvé 
plus fortement encore qu’elle n’en contenoit 
poin t, ou du moins une quantité infiniment 
petite , c’elt qu’une décodtion femblable , 
purgée de fa félénite par la terre pefante 
&  mêlée enfuite avec la folution d’argent, 
n’a fait que devenir un peu louche fans don­
ner une quantité fenfible de lune cornée. 
P e u t-ê tre  ce gypfe pris dans quelqu’autre 
endroit en don neroit-il davantage. Cepen­
dant M . d e  H a l l e r  dit en général que le 
roc gris  ne contient que peu ou point de 
fel ; mais comme il ne rapportoit aucune 
épreuve exacte &  directe , j’ai cru devoir 
faire au moins cet eflai.

§. 10 S 7. C es expériences, fi elles ne font 
pas bien inltrudtives, ne font pas du moins 
auffi difpendieufes que celles que M . le baron 
de B e u s t  , gentilhomme S a xo n , fit entre- 
prendre à la Répuplique de B ern e, d’après 
un fyltême qu’il s’étoit formé fur l’origine 
de ces fources falées.

“  I l  cro y o it, dit M . d e  H a l l e r  , qu’il 
„  y  a fous la croûte de la terre , &  plus 
„  bas que les rivieres une mère ou matrice 
53 de fel ; que toutes les fources falées n’en 
3, font que des veines ou des émanations; 
,, &  qu’on parvient à cette mère de lel,
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fi l’on creufe un puits qui defcende juf-
qu’au-delfous des rivieres............Il parvint

„  à faire goûter fa conjecture. Il confeilla 
de creufer à une dem i-lieue de la tnon- 

„  tagne qui a été décrite ci - defius. On fit 
n un puits de la profondeur de lix  cent 
„  treize pieds, &  un peu plus bas que le 
„  lit du Rhône qui coule dans la vallée ( I ) .  
n Malgré le lerieux de la chofe , 011 ne 
„  peut prefque pas s’empêcher de rire. O n  
M entendit au fond le bruit d’une fource 
„  voifine qu’on étoit fur le point de décou- 
33 vrir. Les chefs du travail, dont l’un étoit 
33 un homme prudent &  confidéré, defcen- 
,3 dirent pleins de joie pour voir l’éruption 
„ de la fource : elle parut &  fe trouva 
« douce.

“  O n n’a affurément jamais fait une ex- 
33 périence de phyfique plus chere que celle- 
„  là. Cependant ce creux ne fut pas abft> 
» lument fans traces de fel. O n  trouva à 
3, une grande profondeur trois petits filets 
» qui coulent encore en partie &  contien- 
33 nent jufques à vingt-deux pour cent; mais

( 1 ) 3V1. Wild m’écrit que la profondeur de ce puits, 
qu’il a remefuré lui-même, eft de 733 pieds 3 pouces ds 
■Berne , qui dans le rapport du 153 à 144 fout 677 pieds 
3 pouces de France.



„  la quantité d’eau étoit peu confidérable, 
„  O n trouva auffi dans fon voifinage &  dans 
„  une courte galerie , du fpath &  du lël 
„  en cubes avec une bulle d’air mobile 
„  dans l ’intérieur. Les vaines efpérances 
3S qu’on voit fondées fur la profondeur 
„  furent enluite totalement produites par un 
„  nouveau puits qu’on creufa à ErcolTay & 
i3 qu’on poufla même plus bas que le Rhône : 
„  il ne s’y trouva pas le moindre fel „  p. 34 
&  35".

Creux ou §. 1088 . L e  premier de ces puits qui

Boulet1 fe nomme le creux Au Bouillet > Piclua vive*
°U1 6 ’ ment ma curiofité. Ce n’eft pas que je fufie 

très-em preffé de voir ces petites fources & 
ces cubes de fel ; j’en avois vu ailleurs , ni 
quelques couches arquées qui s’obfervent 
dans le gypfe dont cette montagne eft com* 
pofée : ce phénomene fe voit bien plus en 
grand &  d’une maniéré plus inftruétive dans 
les efcarpemens des montagnes. Mais je ne 
devois pas laiflér échapper l’occafion d’é­
prouver la température de la terre à une 
auffi grande profondeur. Ce qui rendoit (ur- 
tout cette obfervation intéreffante, c’eft que 
ce puits n’a aucune galerie latérale percée 
jufques au jour. Il n’y a donc aucun cou­
rant , &  l’air extérieur ne peut influer lur

368 D  e St .  M a u r i c e



A B E l  S a l i n e s .  369 
la température du fond de ce puits qu’au tra­
vers du long &  étroit canal par lequel on y  
delcend. D 'ailleurs, comme on n’y travaille 
plus, on y va très-rarem ent; l’ouvrier qui 
eu a la gard e, m’âïTura que perfonne n’y 
étoit defcendu depuis trois mois entiers. Je 
pouvois donc me flatter d’obferver là avec 
beaucoup de précilion la température du 
corps de la montagne à cette grande profon­
deur. La feule choie que l’on eût à redou­
ter c’étoit le méphitifme ; mais l’expérience 
a appris que l’air n'y acquiert aucune qualicé 
malfaifante.

O n  delcend Ces 6 7 7  pieds par 49 échel­
les, les 2 6  premieres de 18 échelons, &  
les 2? autres de 1 4 ,  cela fait 7 9 0  mar­
ches , auxquelles il faut en ajouter 4 9 ,  parce 
que les petits planchers qui féparent les échel­
les fervant de marches au haut &  au bas de 
chaque échelle, chacune d’elles a une marche 
de plus qu’elle n’a d’échelons.

L a  d e r n i e r e  é c h e l l e  é t o i t  e n f o n c é e  à  h u i t  T e m p é r a -
pieds &  demi de profondeur dans l’eau faléeturc de ca 

.  p u i t s *

qui vient des deux petites fources dont a
parlé M. d e  H a l l e r  , &  qu’on laifle accu­
muler jufqu’à ce qu’il y en ait une quantité 
confidérable. Je plongeai mon thermometre 
dans cette eau, &  je fus très - étonné de 1g 
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voir fe fixer h 14  degrés ou plus exam ­
inent à 13 ,9 . Je craignis de mètre trompé, 
je répétai l ’immerfion , &  comme j’étois 
obligé de tenir d’une main le thermometre, 
de l’autre la lam pe, &  de les rapprocher 
pour obferver le thermometre plongé dans 
l’eau, mon corps fe trouvoit tout d’un côté 
&  en dehors de l’échelle. Je croyois cette 
échelle fermement affujettie &  même clouée, 
comme l ’étoient toutes les autres,.mais elle 
étoit fi bien en liberté qu’elle fe retourna 
fur elle - même , &  que je me trouvai defious. 
Heureufement j’avois paffe au travers de 
l ’échelle le bras qui tenoit la lam pe, &  je 
reliai fufpendu p a r- là ; fans quoi, je ferais 
tombé dans l’eau falée. L ’ouvrier qui m’ac- 
com pagnoit, &  qui étoit relié lur le plan­
cher fupérieur, m’aida àredreffer& a afiujettir 
l’échelle ; après quoi je vérifiai encore deux 
fois mon obfervation, car malgré cette vio­
lente fecouffe, je n’avois ni abandonné, ni 
caffé mon thermometre, &  je trouvai tou­
jours précifément le même degré.

Il  auroit été intéreffant d’éprouver la 
température qui régnoit à différentes profon­
deurs ou à différentes diflances du fond ; 
mais l’expérience ne pouvoit pas fe faire 
exactement dans le puits m êm e, dont l’air
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étoit reçliauffé par nos corps &  par nos 
lampes. Je ne crus pouvoir la tenter avec 
fuccès que dans deux petites galeries qui 
communiquent latéralement avec le puits, 
elles n’ont aucune autre ifTue, &  ne lont 
par conféquent point expofées aux influences 
de l’air extérieur.

L ’ u n e  , qui n’a point de n om , eft à 113  
pieds 3 pouces au - deflfus du fond du 
puits, &  par conféquent à Ç64 au - defTous 
de fon entrée. Je lufpendis mon thérmo- 
metre au fond de la galerie, après quoi je 
me hâtai de me retirer pour lui lailler 
prendre la température du lieu ; je revins 
enfuite l’obferver, &  je le trouvai à 12  § 
degrés : l’eau ftagnante fur le fol de la même 
galerie avoit exactement la même tempéra­
ture ; enforte que je fus bien alTuré par - là 
de la juttelTe de mon obfervation. Ce qui 
me parut bien remarquable , c’eft qu'un 
de mes hygrom etres, fulpendu dans cette 

.même galerie à côté du thermometre, 
n’atteignit point le terme de l’humidité 
extrême ; il fe foutint à 7 7 ,  c’eft-à-dire, 
à 23 degrés du point de fa tu ration. E t, 

.en effet , quoiqu’il y eût quelques petites 
flaques d’eau ftagnante fur le fol de la ga­
lerie , fes parois ne paroilToient point
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humides. Je ne faurois concevoir &  la 
féchereffe &  la falubrité de cet air , fi ce 
n’eft en fuppofant qu’il n’eft point auffi 
exactement renfermé qu’il le paroît ; que 
l’air extérieur pénétré dans ce puits par des 
crevaffes ou des fentes imperceptibles, &  
qu’il s’y renouvelle lentement, mais conti­

nuellement.
D a n s  l'autre galerie , qui fe nomme la 

galerie de Stettler, qui eft de 232 pieds 
plus é levée, ou de 3 3 1 pieds 10  pouces 
au-deflous de l’ouverture du p uits, la tem­
pérature de l’a ir , de même que celle de 
l’eau ftagtiante dans fon fond étoit de I I  f  
degrés. O n voit dans cette galerie du fel 
gemme mêlé de fpath calcaire dans une veine 
du roc noir dont elle eft compofée.

L a  c h a l e u r  a l l o i t  d o n c  e n  d i m i n u a n t  à  
m e f u r e  q u e  l ’ o n  s ’ é l o i g n o i t  d u  f o n d  d u  p u i t s ,  
o u  q u e  l ’ o n  s ’ a p p r o c h o i t  d e  l a  f u r f a c e  e x t é ­
r i e u r e  d e  l a  m o n t a g n e .

C e tte c h a . § .  1 0 8 9 -  C ’ e s t  u n  p h é n o m e n e  b i e n  re­

le u r  paroit m a r q u a b î e ,  q u e  d e  v o i r  la  c h a l e u r  d u  fo n d  
a cc id e n te l. d e  ^  ^  d e  p lu s  d e  4  d e g r é s

l a  t e m p é r a t u r e  m o y e n n e  d u  g l o b e  ;  &  i l  
é t o n n e  e n c o r e  d a v a n t a g e  q u a n d  o n  l e  C o m ­
p a r e  a v e c  l e s  e x p é r i e n c e s  q u e  j ’ a i  l a i t e s  l u r  
l a  t e m p é r a t u r e  d u  f o n d  d e s  l a c s  d e  l a  S u i l l e ;



q u e  j ’ a i  t o u j o u r s  t r o u v é e  f o r t  a u  -  d e f ï o u s  d u  
t e m p é r é ,  &  d ’ e n v i r o n  I O  d e g r é s  m o i n s  
g r a n d e  q u e  c e l l e  d u  f o n d  d e  c e  p u i t s .

M .  l e  C a p i t a i n e  " W i l d ,  à  q u i  c e  p h é n o ­
m è n e  n ’ a  p o i n t  é c h a p p é  ,  c r o i t  q u e  c e t t e  
c h a l e u r  e f t  p u r e m e n t  l o c a l e  :  &  i l  r e m a r q u e  
a v e c  b e a u c o u p  d e  j u f t e f t e ,  q u ’ o n  p e u t  l ’ a t ­
t r i b u e r  a u  f o u f r e  &  a u x  p y r i t e s  q u i  a b o n d e n t  
d a n s  c e s  m o n t a g n e s .

L e s  v o y a g e u r s  q u i  v e u l e n t  v i ü t e r  l e s  f a l i -  
n e s ,  d o i v e n t  s ’ a r r ê t e r  à  B e x  ;  i l s  y  t r o u v e ­
r o n t  u n e  t r è s - b o n n e  a u b e r g e  à  l ’ e n f e i g n e  d e  
l ’ o u r s  ,  &  l e  f i e u r  D u r ,  m a î t r e  d e  c e t t e  
a u b e r g e ,  l e u r  p r o c u r e r a  l a  p e r m i f l î o n  n é -  
c e f f a i r e  p o u r  ê t r e  i n t r o d u i t s  p a r - t o u t ,  a v e c  
d e s  c h e v a u x  o u  d e s  v o i t u r e s -  s ’ i l s  e n  f o u h a i -  
t e n t .
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C H A P I T R E  L L

De Bex à Genève.

§. 1090. L a  grande route de Bex à Continua- 
Villeneuve fuit toujours le fond de la vallée c0°i"jnesd|| 
du R hôn e, en côtoyant les montagnes q uigypfe. 
bordent la dçoite ou le côté oriental de 
cette vallée. Ces montagnes font en général
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de nature calcaire, mais on voit a leur pied, 
jufqu’auprès de la ville d’Aigle , fituée à 
une lieue &  demi de B ex, la continuation 
des collines de gypfe qui renferment les four­
ces falées. Le gvpie eft fi commun dans ce 
p ays, que les murailles qui bordent la route 
de Bex a Aigle font prefqu’entierement com- 

pofées de cette pierre.
Collines de § 10 9 1 . A l’oppofite de ces collines, 
Charpigny au couchant de la grande route, on voit 
frxSon^'fortir du fond plat de la vallée deux collines 

alongées dans le l'ens de cette même vallée. 
Ces collines font l’une &  l ’autre d’une pierre 
calcaire dure , eicarpées prefque de tous 
les côtés. L’u n e, la plus voifine de B e x , ou 
la plus méridionale, le nomme Charpigny, 
l ’autre St. Tryphon. Au haut de celle- ci eft 
une tour quarree , haute d'environ 60 pieds, 
fur 2 7  à 28 de large & de conftruciion 
indubitablement Romaine. Sa pofition étoit 
très avantageufe pour un pofte d’obfervadon 
en temps de guerre. O n voit encore les 
reftes du mur qui lui fervoit d’enceinte. 
Au-delfous de la tour , au m idi, eft un petit 
village du même n o m , &  entre la tour & 
le village une belle carnere de marbre noir. 
Les couches de ce marbre font borifontales, 
leur épaifleur eft d’un pied &  leur étendue
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très-confidérable. Je n’ai pu découvrir dans 
ce marbre aucun refte de corps organifé; 
mais plus h au t, dans la pierre grife qui le 
recouvre, j’ai vu quelques débris de coquil­
les univalves , dont je n’ai pas même pu 
reconnoître l ’efpece.

Je revis avec âttendriffement, dans mon 
dernier voyage en I 7 8 f ,  ces mêmes lieux 
que j’avois vilités 22  ans auparavant avec le 
grand H a l l e r ,  qui m’honoroit de fon 
am itié, &  qui dans un féjour que j’eus le 
bonheur de faire chez lui à R och e, eut la 
complaifance de me conduirez St. T ryp h on , 
pour me donner le plailir d’herborifer avec 
lu i &  de cueillir là deux ou trois jolies 
plantes : Medicago polymôrpia minima, 
Enum. H d v. N°. 383- Melica. ciliatu, N°. 
I f  1 7 . Poa bulbofa, N°. 16 4 1 .

D a n s  ce dernier vo yage, j’y portai le 
baromètre ; j’oblervai fa hauteur, d’abord 
dans la vallée, &  enfuite au pied de la tour. 
Je trouvai par cette obfervation le bas de 
cette tour élevé de 4 1 toifes ou de 246 
pieds, au-deffus de la prairie qui Tépare ces 
collines de la grande route d’Aigle à Bex.

L ’h y g r o m e t r e  que j ’y  portai en même 
temps marquoit 5-9, f  dans la plaine, &  f  6 , I 
fur la colline ; c’ell-à-dire, qu’ il fe trouva.

A a 4
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de ? degrés 4 dixièmes plus au fec fur la 
colline. Cependant, la chaleur étoit d’ i , 7 
plus grande dans la plaine; d’où il fuit, 
d’après mes tables de correction , que fi la 
chaleur eût été auffi forte iur la colline que 
dans la vallee, l’hygroinetre auroit été fur 
celle-là d’environ 6 degrés plus au fec. Cette 
oblervation ett conforme à d’autres du même 
genre. Effais fu r  VHygrométrie §. 346.

I l  paroît évident que ces rochers ifolés 
au milieu da cette large vallée . font des 
noyaux plus durs &  plus folides , qui ont 
réliité aux caufes deftructrices par lefquelles 
cette vallee a été creufée. Ils ne font cepen­
dant pas exactement de la même nature , & 
furtout pas de la même flruéture ; car celui 
de ’ St. Trvphon elt compofé de couches ré­
gulières , horizontales ou à-peu-près telles-, 
tandis que celui de Charpigny a les liennes 
très- inclinées &  fduvent dans un grand 
defordre.

Carriere §. 1092. A  une lieue au-delà d’Aigle ,
de marbrek  route pa[fe auprès d’un roc avancé qui
a Roche. . r , ,, cr ,

elt entièrement compoie d un allez beau
marbre veiné de rou ge, de blanc, de gris
&  de noir. Ce marbre prend un très-beau
poli ; on le feie &  011 le travaille fur le lieu
même; c’eft prefque le feul dont 011 fafle
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ufage à Geneve &  dans le pays de V au d ; 
il en va même beaucoup à Lydn. Les tables 
polies de ce marbre préiëntent fréquemment 
des coquillages dont la plupart lont des pei­
gnes (triés , &  de très-beaux madrépores.
Tous ces corps marins ont pris entièrement 
la nature &  le grain même du marbre, on 
n’y voit prefque jamais la coquille fous la 
forme originaire.

C e m arbre fe tro u v e  là d iv ifé  en g ro s  b locs 

irré g u lie rs  , q u i ré fu lte n t de la  ru p tu re  &  de 

l ’affaiffem en t in é g a l des c o u c h e s  d o n t i l  eft 

co m p o fé  ; ces co u ch es  fo n t a c tu e lle m e n t, les 

u n es in c lin é e s , d’autres d iversem en t co n to u r­

n ées ; m ais il e ft vra ifem b lab le  q u ’elles o n t 

été  o rig in a ire m e n t p lanes &  à - p e u  - près 

h o rifo n ta les,
§ . 1 0 9 3 .  O n  voit dans le haut de la pjerrerou; 

montagne, derriere &  au-deffus de ces mar- ge argilleu- 
b res, des bancs d’une pierre rouge dont c' 
les parties les plus atténuées ont vrailèm- 
blablement formé la matiere colorante de 
ce marbre. J’ai ramalTé dans un ravin, qui 
n’eft pas loin de. la carriere, quelques frag­
mens de cette pierre qui avoient gliffé du 
haut de la montagne. Elle a un grain affez 
groffier &  un peu écailleux , fe raye en gris,
& e xh a le  u n e  fo rte  o d e u r  de terre  co m m e
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les pierres de corne, mais elle fait effervef. 
cence avec les acides. Elle contient donc 
de la terre calcaire libre mêlée avec de 
Pargille &  du fer.

Fin c?ela §. 10 94. A  dix minutes de la carriere, 
vallée du on pa[fe au village de R o ch e, réfidence du 

'  Magiftrat de la République de Berne qui 
a la direction des falines. C ’eft là que le 
grand H aller a patte fix années, en confa- 
crant à la rédaflion de fa grande phyfiolo- 
gie &  de fon hiftoire des plantes delàSuiffe, 
tous les loiürs que lui laifloit fon emploi. (I)

( 1 )  Cet homme étonnant par fon génie, par fou 
lavoir immenfe &  par toutes fes qualités personnelles, 
avoit defiré ardemment; que le fort, dans la diftribution 
des bailliages , lui donnât une retraite ifolée, dass 
laquelle il pût fe livrer tout entier à l’étude. Il tut à 
cet égard au comble de la joie , lorfque par cette efpece 
de loterie , il obtint pour lîx ans la direction des 
falines. Mais avant même qu’il eût atteint la moitié 
de fon terme , il fe trouva rallafié de la folitude, il 
avoua que l’homme, furtout quand il approche de la 
vieilleffe, a.befoin de fociété pour être heureux. Lorf- 
que j ’allai le voir en 1764, j’étois déjà depuis quelques 
années en relation avec lui , je lui avois même fait 
d’autres vifites , & il m’avoit toujours requ avec bonté; 
mais cette derniere parut lui faire encore plus de plaifir, 
parce qu’il étoit, comme il le dit lui - même ,pÉèffe du 
befoin de voir quelqu’un avec qui il pût s’entretenir 
des objets de fes études. En effet, il fufpendit toutes 
fes occupations, & pendant les huit jours que je panas 
dans fa maifon , j’eus le bonheur d’être continuellement 
avec lui. J ’avoîs alors 24 ans , je n’avois point encore 
vu, &  je n’ai même gueres vu depuis d’homme de cea«
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D e  R o ch e, on vient en trois quarts 
d’heure à Villeneuve , petite ville auprès de 
laquelle te termine la vallée du R hôn e, pour 
faire place au grand &  beau baflin dans 
lequel ce fleuve va dépurer fes eaux &  
dépofer le limon qu’il a entrainé des Alpes.

A  dem i-lieue de Villeneuve , on patte 
auprès de l’antique château de Chillon, bâti 
fur un rocher ifolé au bord du lac. Un peu 
en-deçà &  un peu au-delà de ce château, 
on laifle à fa droite des rochers calcaires,

trempe : car l’ami le plus Intime qu’il ait eu, le feul 
philol'opbe avec leqjiel j'aimafleà le comparer , elt trop 
modefte pour me le permettre. Il eft impofl-ible d expri­
mer l’admiration , le refpedt, je dirai prefque le lenti- 
ment d’adoration que m’infpiroit ce grand_ homme : 
quelle variété , quelle richeffe , quelle profondeur & 
quelle clarté dans fes idées ! Sa convention etoit 
animée, non de ce feu faétice qui éblouit &  fatigue en 
même-temps, mais de cette chaleur douce & profonde 
qui vous pénétré , vous réchauffe , & femble vous 
élever au niveau de celui qui vous parle. S’il fentoit 
fa fupériorité , & comment auroit - il pu l’ignorer . au 
moins n’offenfoit- il jamais l’amour - propre ; il ecoutoit 
les objections avec la plus grande patience, reloJvoit 
les- doutes, & n’avoit jamais le ton tranchanc & afalolu, 
fi ce n’eft quand il étoit queftion de ce qui pouvoit 
blefler les mœurs ou la religion. Ces huit jours ont 
laifle dans mon ame des traces ineffaçables la con- 
verfation m’embrâfoit d’amour pour l’etude & pour 
tout ce qui eft bon & honnête ; je paflois les nuits a 
méditer & à écrire ce qu’il avoit dit dans le jour: je 
ne me féparai de lui qu’avec les regrets les plus vifs, 
& notre liaifon n’a fini qu’avee fa trop courte vie.

D e  B  e  x  a  G e n e v e .  3 7 9



dont les couches minces &  planes font avec 
Phorifon des angles de f f  degrés, en s’ap­
puyant contre l’oueft &  en tournant le dos 
à la chaîne des Alpes. D'autres intermédiaires 
font à-peu  - près horifontales.

C es ro ch ers ca lcaires n e  fo n t pas les der­

n iers q u e l ’o n  re n co n tre  fu r  cette  ro u te  ; on 

en v o it  e n c o re  au b o rd  du la c  auprès de 

C la r e n s ;  m ais d è s -lo rs , to u s c e u x  que l’on 

r e n c o n tre  ju fq u ’à G e n e v e  fo n t d ’u n e  forma­

tio n  b e a u co u p  p lu s récen te  ; ce  fo n t des grès 

o u  des p o u d in g u es  fo rm és par l ’afTemblage 

de débris de to u t  g e n re .
Coup-d,’œ il § l o ^ f .  C e t t e  fuite de montagnes 
fes" monta-calcaires que nous avons côtoyée depuis St. 

gnes qui  Maurice jufqu’à C hillon , ne préfente prel- 

vanéenC du mjjle part des couches régulières & 
Rhône. horifontales : elles font prefque partout in­

clinées , fléchies, &  paroiffent avoir été tour­
mentées par des caufes violentes : car de 
fnnples affailfemens ne luffifent pas à mon 
gré pour rendre raifon de toutes leurs for­
mes. Leurs efearpemens font auffi affez 
irrégulièrement fitués; la plus grande partie 
d’entr’eux paroît cependant tournée du côté 
de la vallée du Rhône.

L a  fu ite  des m o n ta g n e s q u i correfpond 

à c e lle -c i fu r la r iv e  g a u c h e  d u  R h ô n e  &
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du lac eft auffi calcaire , &  à-peu-p rès 
auffi irréguliere. La plupart de ces monta­
gnes , celles fur tout qui font les plus voifines 
du la c , font efcarpées, &  du coté du lac 
& de celui du Rhône. Les vallées qui les 
féparent paroiffent les diviler en chaînes 
parallèles au la c , qui courent du n ord-eft 
au fud-ouë'ft. Les plus voifines du lac font 
efcarpées contre lu i, comme je viens de le 
d ire, tandis que les plus éloignées du lac 
ou les plus proches du centre des Alpes 
font inclinées contre ces mêmes Alpes. Le 
V al de Lie fépare ces deux ordres de mon­
tagnes : cette vallée riche &  fertile a la 
forme d’un berceau ; les deux chaînes qui 
ia bordent s’élevent en pente douce de fon 
cô té , &  tournent leurs efcarpemens, l’une 
contre le la c , l’autre contre les Alpes ; au 
refte je n’ai point parcouru ces montagnes, 
je n’ai pu en juger qu’en les obfervant d© 
loin.

M a is  ce dont on peut être certain , c’efl 
q ue, fi les montagnes qui bordent ces deux 
rives de la vallée du Rhône fe reffemblent 
par leur nature, qui eft calcaire de part &  
d’autre, elles ne fe reffemblent point par 
leur ftructure. O n n’y voit aucune corres­
pondance , ni dans les pofitions, ni dans les
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formes : les vallées qui les féparent ne fe 
correfpondent pas non plus. Ce défaut de 
correfpondance me paroît encore réveiller 
l ’idée des bouleverfeniens.

1 Pays char- § . L a  route de Chillon à Vevey,
niant. Cia-que j»on faj t dans une heure &  dem ie, eft 

très - agréable : elle palfe auprès du village 
de Clarens, devenu célébré par la nouvelle 
Héloïfe. Ces lieux ont quelque chofe de 
doux &  de romanefque. Des vergers tout* 
fu s , de belles prairies qui viennent en pente 
douce jufques au bord du la c , des ruitleaux 

-d’une eau vive &  claire prefque à chaque 
pas ; &  en même temps la vue du lac & 
des rochers élevés &  efcarpés qui bordent 
la rive oppofée, préfente un afpeCt majet 
tueux &  mélancolique.

Tuf cal- §• l ° 9 7 - L-4 PluPart de ces ruilfeaux 
caire. qUj defcendent avec rapidité de la monta­

gne , dépofent des amas de tuf. On connoit 
la raifon de ce phénomene : on fait que 
l ’agitation de l’eau dégage l’air fixe qu’elle 
contient, &  qu’alors la terre calcaire que 
cet air tenoit en dilfolution fe précipite & 

fe cryftallife. ( I )

( i )  J ’ai dit dans le premier volume de cet ouvrage, 
§. 270, que j’avois vu du fpath calcaire fe cryftalto 
dans une bouteille bien fermée qui contenoit de l’eau
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.§, 1 0 9 8 .  L a  .ville d e  V e v e y  , fitu ée  dans 

u n e  p etite  p la in e  .a u  b o rd  d u  la c ,  a u n  air

d’Etrembïeres. Comme la théorie de ce phénomène 
m'étoit alors inconnue , je me eontenlai.de le rapporter 
fans effayer de l’expliquer. Mais M. le Comte Grégoire 
de Razoumowski, qui croit fans doute que les limites 
de fon entendement font auflî celles du poflîble, & 
que la nature ne peut opérèr que ce qu’il peut com­
prendre, a dit “  que je m’étois trompé, &c. qu’il 
„ étoit hors de toute vraifemblance que fans l’accès de 
„  l’air dans l’intérieur de la bouteille, j ’euffe jamais 
„ pu obtenir des cryftaux de fpath. „  Jou rn a l ck  P hy -  

J iq u c , J u in  1779 , p u g . 447.
Heureufement les belles expériences de M. Senebier 

fur l'action réciproque de la iumiere , de l’air & des 
végétaux ont rendu ce fait auflî intelligible qu’il eft 
vrai. Car ma bouteille étoit certainement très-bien fer­
mée; c’étoit une grande jarre de cryftal remplie jufques 
tout auprès du bouchon, elle ne fouffrit aucune dimi­
nution, & par conféquent aucune évaporation , pendant 
tout le temps qui fervit à la formation des cryftaux. 
Quant à l’explication , la voici.

M. Senebier a tait voir que les plantes, & furtout 
la conferve expofée à la Iumiere , decompofent l’air 
fixe & le changent en air déphlogiftiqué. M. Caven- 
dish n’admet pas cette décompofition ; il croit que les 
plantes abforbent l’air fixe fans le decompofer, mais ce 
diflentiment ne fait rien à mes cryftaux: il me fuffit que 
la conferve qui s’étoit engendrée en grand,e quantité 
au fond de mon vafe , ( Tom . I . p .  211 %? 212 ) & qui 
étoit expofée au grand jour dans mon cabinet, ait dé- 
compofé ou abforbé l’air fixe qui tenoit la terre cal­
caire en diflolution: dès-lors cette terre abandonnée 
a dû néceflairement fe dépofer ou fe cryftallifer ; & 
comme toute cette opération n’a aucun befoin du con­
cours de l’air extérieur , on comprend comment elle a pu 
fe faire dans une bouteille fermée. S’il y a eu de l’air 
vital dégagé ou produit, il fera demeuré diifous ou dit-



Poudin­
gues.

d’aifance &  de propreté qui la rend l’une 
des plus jolies de la Suill'e. Comme elle eft 
défendue des vents du nord par une allez 
haute montagne , fa température en hiver 
eft une des plus douces du pays ; mais en 
revanche &  par cette même raifon, les 
goitres y  font plus fréquens que dans aucune 
autre ville au bord de ce même lac.

L a  route de V evey à Laufanne eft fort 
finguliere ; toujours au bord du lac , dont 
elle fuit toutes les dentelures &  toutes les 
inégalités ; toujours ferrée entre les murs 
de clôture des vignes de la Vand, plantées 
fur des terraffes répétées les unes au-deffus 
des autres jufques à la cime de la monta­
g n e , &  coupées fréquemment par des ruif- 
feaux qui tombent en cafcade du haut de 
cette même montagne.

§. 10 99. T o u t e  cette m ontagne, du 
moins au-deffus de V e v e y , où elle porte le 
nom de Char donne, eft compofée de pou­
dingues groffiers, dont les cailloux arrondis

féminé dans Peau ; on fait qu'elle peut en contenir une 
quantité confidérable. t

M. Sè'nebier, à qui j’ai communique cette idee, la 
fur-le-champ confirmée par des experiences direftes 
& intérelTantes, dont il fera vfarfemblablement part au 
public. Ce n’eft pas la première fois qu’une critique 
injufte a fait éclore des vérités nouvelles.
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font liés par du fable, &  ce fable par ml 
gluten calcaire , dont les parties fe réunifient 
fous la forme de fpath dans les fentes & dans 
les interftices des couches.

O n voit auffi fur la route de V evey à 
Laufanne , fur-tou t entre St. Saphorin &  
C u illy , des rocs d'un poudingue femblable, 
dont les couches font fouvent entremêlées 
de couches de grès argilleux, ou d’argille 
fablonneufe. La plupart des cailloux roulés 
qui entrent dans la compofition de ces pou­
dingues, font de nature fecondaire ou même 
tertiaire ; ce font des pierres calcaires, des 
petrofîlex, des grès effervtfcens.

En montant la pente rapide qui conduit 
du bord du lac à Laufanne, on rencontre 
fréquemment des blocs roulés de ces beaux 
poudingues 'q u e  j’ai obfervés de part &  
d’autre de la vallée du R h ôn e, entre Mar- 
tigny &  St. Maurice. Ils font abfolumenC 
différens de ceux des environs de Vevey ; 
on n’y trouve point de cailloux de nature 
décidément fecondaire, rien qui faffe efi§r» 
Veféence ; le fable mêlé de mica qui remplit 
les interftices des cailloux eft lié par un 
gluten d elà  nature de Pargille ou du filex; 
&  leur reffeniblance avec ceux de la vallée 
du Rhône eft fi parfaite, que l’on ne fauroit 
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Laufanne.

Grès ou 
pierre de 
Laufanne.

douter qu’ils n’ayent été détachés des mon­
tagnes qui bordent cette vallée, &  trans­
portés là par la grande débâcle. Leur grande 
dureté les rend propres à former des pierres 
meulières, &  à tous les ufages qui exigent 
les matières les plus dures &  les plus 
cohérentes.

§. n o o .  L a ville de Laufanne eft bâtie 
fur le penchant du Jorat, dans une fituation 
magnifique. Elevée de plus de quatre cent 
pieds au-deffus du niveau du lac, elle le 
domine dans toute fon étendue, &  elle a 
fur lui deux vues tout - à - fait différentes : 
l’une fur l’embouchure du R hône, où ce 
baflîn bordé par des montagnes hautes & 
efearpées préfente un afpedt fombre &  impo- 
fant ,• l ’autre du côté de Genève , où il 
s’étend à perte de vue dans une large & 
belle vallée, &  où fes bords découpés en 
feftons, ornés d’un grand nombre de villes, 
de villages &  de châteaux, forment le payfage 
du monde le plus r ich e , le plus brillant &  ̂

le plus varié.

A u - d e s s u s  d e  l a  v i l l e  f o n t  d e s  carrieres 

d ’u n  g r è s  q ü i  o b é i t  t r è s - b i e n  a u  c i f e a u , 

q u i  ,  c e p e n d a n t , ré f i f t e  p a r f a i t e m e n t  aux 

i n j u r e s  d e  l ’air ; i l  e f t  d ’ u n  b e a u  g r i s  tirant
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far le bleu, &  d’un excellent ufage dans 
l ’architecture. Son gluten eft calcaire.

§. I l o i .  D e  Laufanne je revins à Ge- Route de 
neve, &  je terminai ainfi avec M M . Tuëm- a
bley  &  P ic t e t  le voyage qui a fervi de 
cadre à cet ouvrage. Cette route ne nous 
retiendra pas lo n g -tem p s, car autant elle 
eft agréable par la beauté &  la variété des 
fîtes que prélentent le lac, les collines &  les 
montagnes qui le bordent, & par le nombre 
de jolies villes que l’on  traverfe dans l’efpace 
de fept ou huit heures; autant elle eft peu 
ïntérelfante pour le minéralogifte. Elle pour- 
roit cependant le devenir, s’il vouloit obier- 
ver en détail les nombreufes elpeces de 
cailloux roulés, dont cette route &  les bords 
du lac font parfemés.

M a i s  fi le minéralogifte ne s’attache 
qu’aux phénomènes généraux, il ne verra 
entre le Jura &  les Alpes qu’un badin rempli 
de débris de ces mêmes Alpes charriés &  
arrondis par les eaux, difpofês par couches 
peu inclinées ; ici , de cailloux prefque 
purs; là , de limon argillewx ; plus loin, 
de fable mobile ; ailleurs, du même fable 
lié en forme de grès par un gluten calcaire.
Il verra auffi avec quelqu’intérêt de grands 
blocs de ces mêmes débris, parfemés çà
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là fur les bords du la c , par exem ple, entré 
Al la m and &  Rolle. O n en voyoit autrefois 
de très-beaux le long de la grande route; 
mais 011 les a prefque tous détruits, foit 
pour la réparation de cette même route ; 
foit pour des conftrudions particulières. II 
eft très-naturel que l’on en fafle cet ufage; 
mais pour m o i, je ne vois point fans un 
vif regret détruire ces précieux monumens 
de la grande révolution à laquelle la furface 
de notre globe doit fon état aduel. Car fi 
cette deftrudion fuit les progrès que je lui 
vois faire depuis vingt-cinq ans ; fi les défri- 
chem ens, les conftrudions continuent fur 
le même pied , il eft vraifemblable que dans 
deux ou trois cent ans il ne reftera dans 
nos environs que peu ou point de ces 
monumens.

C e t t e  c o n f i d é r a t i o n  fe  r é u n i t  a v e c  plu- 

f i e u r s  a u t r e s ,  p o u r  p r o u v e r  c e  q u e  j ’ai déjà 

i n f i n u é  a i l l e u r s , q u e  f i  le s  m o n t a g n e s , les 

p r i m i t i v e s  f u r t o u t ,  p a r o i f f e n t  ê t r e  d ’ u n e  an­

t i q u i t é  q u i  e f f ra ie  l ’i m a g i n a t i o n  ; l ’ é ta t  a d u e l  

d e  la f u r f a c e  d e  n o t r e  t e r r e ,  fa p o p u l a t i o n ,  

fa  c u l t u r e ,  f o n t  e n  c o i n p a r a i f o n  d ’ u n e  date 

p r e f q u e  n o u v e l l e .
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C H A P I T R E  L  11 .

Hijîoire des tentatives que l'on a faites pour 
parvenir à la cime du M ont-Blanc.

§. 11 0 2 . L o r s q u e  j ’écrivois le difcours Premiers 

préliminaire &  la premiere partie de ce teirais' 
ouvrage, j’envifageois la cime du Mont- 
Blanc comme abfolument inaccefljble. Dans 
mes premieres courfes à Chamouni , en 
I 7 6 0  &  I 7 6 I  , j ’avois fait publier dans 
toutes les paroilfes de la vallée , que je don­
nerais une récompenfe affez confidérable à 
ceux qui trouveraient une route praticable 
pour y parvenir. J’avois même promis de 
payer les journées de ceux qui feraient des 
tentatives infrudtueulës. Ces promefles n’a­
boutirent à rien. P i e r r e  S i m o n  efiaya une 
fois du côté du T a c u l, une autre fois du 
côté du glacier des Buiffons, &  revint fans 
aucune efpërance de fuccés.

§. I i o j .  C e p e n d a n t  quinze ans après, Tentative 
c’e ft -à -d ir e , en I 7 7 f ,  quatre guides d e dei77>' 
Chamouni tenterent d’y parvenir par la mon­
tagne de La Cote. Cette montagne, qui forme 
line arrête à -p e u -p rè s  parallèle a«ù glacier '
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des BuiOons, va aboutir à des glaces &  à 
des neiges qui continuent fans interruption 
jufqu’à la cime du M ont-B lanc. On a 
quelques difficultés à vaincre pour entrer 
fur ces glaces, &  pour traverier les pre­
mières crevafles; mais ces premiers obftacles 
une fois furm ontés, il femble qu’il ne relie 
plus que la longueur de la rou te, &  la diffi­
culté de faire dans un jour la montée & la 
delcente. Je dis dans un jour., parce que 
les gens du pays ne croient pas que l’on pût 
Jiafarder de palier la nuit fur ces neiges.

C ts  quatre voyageurs franchirent fort 
bien les premiers obltacles ; Ils fe mirent 
enfuite à fuivre une grande vallée de neige 
qui fembloit les conduire directement à la 
cime de la montagne. T o u t paroilfoit leur 
promettre le plus heureux fuccès ; ils avoient 
le plus beau temps du m onde, ils ne ren- 
controient ni des crevalfes trop larges, ni 
des pentes trop rapides : mais la réverbéra­
tion du foleil fur la neige &  la ftagnation 
de l’air dans cette vallée leur fit éprouver, 
à ce qu’ils ont d it, une chaleur fuffocante, 
&  leur donna en même temps un tel dégoût 
pour les provifions dont ils s’étoient munis, 
qu’excédés d’inanition & de laflîtude , ils 
eurent la douleur d’être forcés à revenir fur
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leurs pas , fans avoir pourtant rencontré 
aucun obitacle vifible &  infurmontable. Il 
paroît cependant qu’ils avoient fait de grands 
efforts, car ils furent très-éprouvés de cette 
co u rfe , &  en devinrent tous plus ou moins 
malades.

§. 1 1 04. Ce mauvais fuccès n’empêcha Tentative 
. -j  . Je  1783.

pas qu’en 17 8 ?  > trois autres guides de
Chamouni (1 )  ne fiffent la même entreprife
&  par le même chemin. Ils allèrent palfer
la nuit au haut de la montagne de La C ô te,
traverferent le glacier &  fuivirent la même
vallée de neige. Ils étoient déjà alfez haut
&  marchoient courageufement en avant,
lorfque l’un d’entr’e u x , le plus hardi &  le
plus robulte des trois, fut faifi prelque l'ubi-
tement par une envie de dormir abfolument
infurmontable : il vouloit que les deux autres
le lailfaiïent &  continuaient fans lui ; mais
ils ne purent pas fe réfoudre à l’abandonner
&  à le lailfer dormir fur la neige , perfuadés
qu’il ferait mort d’un coup de foleil : ils
renoncercnt à leur entreprife &  redefcen-
dirent enfemble à Chamouni. Car ce befoin
de fo m m eilp ro d u it par la rareté de l’air ,

( 1 )  Jean-Marié Coutet, Lombard Meunier dit Joraffc 
& Jofeph Carrier.
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ce (Ta, dès qu’en defcendant, on l’eut ramené 
dans une athmolphere plus denfe.

I l  :it bien vraifemblable que lors même 
que ce ibmmeii n’auroit pas arrêté ces braves 
gen s, ils n’auroient point pu atteindre la 
cime de la montagne ; en effet, quoique 
fort élevés , ils avoient encore beaucoup 
de chemin à faire pour y parvenir, la cha­
leur tes iiicommodoit tous excefïivement , 
vhofc étonnante à cette hauteur; ils étoient 
fans appétit; le vin &  les vivres qu’ils por- 
toient n’avoient aucun attrait pour eux. 
L ’un d’entr’eux ( I ) me difoit férieufement 
qu’il étoit inutile de porter aucune provifion 
dans ce voyage; &  que s’il devoity retour­
ner par cette route, il ne prendroit avec 
lui qu’un parafol, & un flacon d’eau de 
fenteur. Q u a n d  je me figurois ce grand & 
robuite montagnard gravitfant ces neiges en 
tenant d’une main un petit parafol, &  de 
l ’autre un flacon d’eau fans pareille , cette 
image avoit quelque chofe dcr fi étrange & 
de fi ridicule, que rien ne prouvoit mieux 
à mon gré l’idée qu'il fe faifoit de la diffi­
culté de cette entreprife ; &  par conféquent, 
de l'on ablblue impoffibilité pour des gens
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qui n’ont ni la tête , ni les jarrets d’un bon 
guide de Chamouni.

C e p e n d a n t  M. B o u r r i t  voulut encore 
tenter cette route à la fin de la' même faifon ; 
il coucha auffi au haut de la montagne de 
La Côte ; mais un orage qui furvint inopi­
nément le contraignit à rebrouffer chemin 
dès l’entrée du glacier.

P o u r  m o i, d’après les informations que 
m’avoient donnés ceux qui avoient attaqué 
la montagne de ce cô té-là  , je regardois le 
iuccès comme abfolument impoffible , &  
c’étoit l’avis de tous les^gens fenfés de Cha­
mouni.

§, I l o f . M. B o u r r i t  , qui mettoit encore T en ta t iv e  

plus d’intérêt que moi à la conquête d u dc 
M o n t-B la n c , crut devoir fe retourner de 
quelqu’autre côté ; il fit prendre de toutes 
parts des informations , &  il apprit enfin 
que deux chafleurs, en pourfuivant des cha­
mois , étoient montés par des arrêtes de 
rocher jufques- à une très - grande hauteur : 
enlorte que depuis le point où ils étoient 
parvenus, jufques à la cime du Mont-Blanc, 
il ne reftoit que quatre à cinq cent toifes 
à monter par des pentes de neige peu rapi­
des , &  fi bien aërées , que l’on n’avoit 
point à craindre l’elpece de fuffocation que



l ’on éprouvoit dans la vallée de neige qui 
aboutit à la montagne de la Côte.

C h a r m é  de cette découverte, M. B ourrit  
courut à La G rue , village où demeuroient 
ces chaffeurs , &  les engagea à faire fur-le- 
chatnp avec lui un nouvel eflai de cette 
route. Il partit du village dès le foir même, 
&  il arriva avec eux à la pointe du jour 
au pied des rochers efcarpés qu’il falloit 
gravir. La matinée fe trouva d’une fraîcheur 
extraordinaire; M. B o u r r it  faifi par le froid 
&  abîmé de fatigue ne put point fuivre fes 
.guides. D eu x  de ceux - ci 5 après l’avoir 
laiiïé avec le troifîeme au pied des rocs, 
montèrent feuls , non-feulem ent au haut 
de ces mêmes r o c s , mais encore fort avant 
dans des neiges : ils ont dit qu’ils étoient 
parvenus jufques au pied de la plus haute 
cime du M o n t-B la n c , dont ils n’étoient 
féparés que pa'r une ravine de glace , dans 
laquelle , s’ils avoient eu plus de temps & 
de feco u rs, ils auroient pu tailler des efca- 
lie r s , &  monter ainfî aifément jufques au 
fommet.

Tentative §> 11 ° 6 - D è s  que cet effai me permit de 
tie 1785. .cçoire à la poffibijité du fuccès ,, je réfolus 

tifs1*313" tentelr Cette entreprife auffitôt que la 
faifon le permettroit ; je chargeai deux
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hommes du pays ( I ) de veiller de près 
la montagne , &  de me faire avertir dès 
que la fonte des neiges la rendroit acceffible. 
Malheureufement les neiges accumulées pen­
dant l’hiver rigoureux de 17 8 4  à 178^  > 
&  celles qui iont fréquemment tombées 
pendant l’été froid &  pluvieux qui a fuccédé 
à cet hiver:, ont retardé ce moment jufques 
au milieu de Septembre.

J e préféré toujours de faire feul avec mes 
guides des exçurfions de ce genre ; mais 
M. B ourrit  , qui le premier avoit fait con­
naître cette route , ayant dcfiré que nous 
fi [fions enfemble cette tentative, j’y confentis 
avec plaifir. Nous conduisîmes même avec 
nous M. fon fils , jeune homme de vingt- 
un ans, dont les talens promettent les plus 
heureux fuccès, &  que l’amour de la bota­
nique &  des, grands objets de contemplation 
que préfentent. nos Alpes , a fouvent con­
duit fur les traces de fon pere.

J ’ a v o i s  compté d’aller dormir le plus 
haut poffible fous des couvertures arrangées 
en forme de tentes : mais M. B o u r r i t  eut 
l ’heureufe idée d’envoyer deux jours à l’a­
vance trois hommes de Chamouni pour nous 
çonltruire à l’abri d’un rocher , près de la 

( r )  Pierre ftalme &  Marie Coutet.
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bafe de l’aiguille du G o û té , une efpece de 
hutte ou de cabane en pierres feclieg ; excel­
lente précaution , qui nous auro'it mis à 
l ’abri d’un o ra ge , fi nous avions eu le mal­
heur d’en effiiÿer.

Rendez- Ces difpofitions faites, nous nous don- 

Bi'onnaf-nâmes ren d ez-vo u s, M. B o u r r i t  &  m oi, 
fay. pour le lundi I 2 e. de Septembre au village 

de Bionnaffay, fitué à une lieue au nord-eft 
au-deffus de celui de Bionnay, §  7 f o .  M. 
B o u r r i t  &  fon fils s’y rendirent du Prieuré 
de Cham ouni, qui eft à quatre lieues au 
nord - eft de ce village. Pouc m o i, je partis 
de Geneve le I I e. de Septem bre, je vins 
en voiture coucher à Sallenche ; &  le len­
demain matin , je montai à ch eval, &  me 
rendis à Bionnaffay, en paffant par St. Ger- 
vais, §. 4 S 9  > &  par Bionnay.

L e village de Bionnaffay eft fitué dans 
une petite vallée , fort inégale , ouverte au 
fud-oueft &  fermée de tous les autres côtés. 
Elle eft dominée par le glacier du même 
n o m , &  féparée au nord-eft de la vallée de 
Chamouni par une petite chaîne de monta­
gnes d’ardoife &  de pierre calcaire.

J ’o b s e r v a i  entre Bionnay &  Bionnaffay 
quelques pierres remarquables ; mais je don­
nerai féparémeut la partie lithologique de
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ce petit voyage ; ces détails refroidiroient 
trop l’intérêt dont il elt fufceptible.

J ’a r r i v a i  le premier à Bionnaffay avec 
P i e r r e  B a l m e  , qui m’étoit venu au-devant 
jnfques à Sallenche. Nous devions coucher 
dans ce village , &  comme il n’y a point 
d’auberge, j’avois demandé à Bionnay quel 
étoit le paylan le mieux logé de l’endroit.
O n m ’avoit indiqué le conleiller de la com­
mune , nommé B a t t a n d i e r . Ce paylan 
fimple &  honnête me reçut chez lui très- 
cordialement ; &  M . B o u r r i t  étant arrivé 
fur le foir de Chamouni , notre hôte nous 
donna à chacun une bonne petite chambre, 
avec un lit rempli de paille fraîche où nous 
pafsâuies une fort bonne nuit.

§. I I 0 7 . L e  lendemain m a tin , j ’eus Montée à 
quelques inquiétudes fur le tem ps, le baro-lacabane-' 
metre n’étoit monté pendant la nuit q-’ e 
d’une feizieme de ligne ; ce qui eft au-delfous 
de la quantité dont il monte ordinairement 
du foir au matin quand le beau temps eft 
parfaitement, alfuré. M on obfervation com­
parée avec celle que faifoit M. P i c t e t  à 

G en ève, donne au fol de la maifon de 
B a t t a n d i e r  488 toifes au-deffus de notre 
la c , &  par conféquent 680 au-deffus de 
la mer.
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N ous avions donc encore à monter près 
de 1800 toiles pour parvenir au Commet 
du M o n t-B la n c, mais nous avions auffi 
deux jours pour faire cette route ; puifque 
le premier jour nous ne devions aller que 
jufques à notre cabane. Comme fa fituation 
avoit cté abandonnée au choix des conftruc- 
teurs, nous ignorions fon élévation, &  nous 
fouhaitions la trouver fi tuée le plus haut 
poffible.

D ès le grand m atin, l’un des guides de 
Chamouni qui avoient travaillé à la conf- 
truction de cette cabane vint nous avertir 
qu’elle étoit à-peu-près achevée ; mais qu’il 
faudroit y porter encore une tige de fapin 
pour rendre fon toit plus folide. Nous char­
geâmes un homme de Bionnâflày de la 
porter; deux autres fe chargèrent de paille, 
deux autres de bois à brûler. D ’autres por- 
toient des vivres, des fourrures, mes inftru- 
mens de phyfique ; &  ainfi nous formions 
en tout une caravane de 1(5 ou 17  per- 
fonnes.

J ’a v o i s  efpéré que nous ferions près de 
deux lieues lur nos m ulets, mais à peine 
pûmes nous en faire ufage pendant l’efpace 
d’une lieue. M. B o u r r i t  le pere voulut 
même faire toute la route à pied.
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Nous montâmes d’abord une pente douce 
en côtoyant une profonde ravine , dans 
laquelle coule le torrent qui fort du glacier 
de Bionnaifay. ( I ) Enfuite une montée 
rapide nous conduifit dans une petite plaine 
qui eft au bas du glacier: nous traversâmes 
cette plaine dans fa longueur : nous cotoyâ- 
mes eniuite le glacier pendant quelques 
momens ; &  nous finîmes par nous en 
éloigner en tirant droit au nord-eft par une 
pente allez roide , mais partout point trop 
fatigante &  fans aucun danger.

T o u t  le haut de cette pente fe nomme 
Pierre -ronde , fans que l’on fâche trop l’ori­
gine de ce nom ; car il n’y a là aucune

(  1 ) Voyez la planche V I, dont voici l’explication.
Sous la lettre A eft la cime de l’aiguille du Goûté.

, La ligne ondoyante qui coupe cette aiguille, & 
repond horifontalement à la lettre H, marque le haut 
du plateau qui forme la bafe de l’aiguille.

La montagne fituée au - defl'ous de C eft le com­
mencement de la chaîne qui fépare la vallée de Cha­
mouni des déferts de P ierre-ro n d e .

Notre cabane étoit (ituée entre le pied de la bafe de. 
l’aiguille & pelui de cette chaîne. Sa place eft déter­
minée par le concours de deux lignes tirées à angles 
droits des lettres E &  D.

La lettre F répond au bas du glacier de Bionnaifay.
Sur la droite , la lettre G corrclpond à la chaîne des 

montagnes qui ferment au fud-eft la vallée de Bion- 
naffay ; & la cime couverte de neiges , que l’on voit 
plus haut vis-à-vis de B , eft l’aiguille de la  Rogne.
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pierre ni aucun rocher remarquable par fa 
rondeur. Cette pente dénuée de b o is, de 
brouffailles, &  prefque de toute végétation, 
n’eftcouverte que de débris, &  prélente un 
al'ped extrêmement fauvage. On voit à gauche 
des rocs pelés qui cachent la vallée de Cha- 
mouni , &  à droite les rochers &  les glaces 
des bafes du M ont - Blanc ; car pour fa tête 
&  fes épaules , elles font cachées par fes 
bafes hautes &  (aillantes.

Q u o i q u e  cette montée fût affez longue, 
je craignois toujours d’en voir la fin & 
d’arriver à la cabane, parce que je fouhai- 
tois de m’élever le premier jour auffi haut 
qu’il feroit poffible , pour gagner fur la 
journée du lendemain, qui devoit être la 
plus fntéreffante , mais auffi la plus pénible. 
Ainfi , comptant toujours pour rien la fatigue 
aftuelle , nous montâmes, prefque fans nous 
en appercevoir, les 7 4 I  toifes dont notre 
cabane étoit élevée au - deffus du village ; 
nous y arrivâmes à une heure &  demie, 
quoique nous ne fuffions partis qu’à huit 
heures, &  que divers petits incidens nous 
euffent fait perdre plus de dem i-heure en 
route.

Situation § .  I I 0 8 .  L a  f i t u a t i o n  d e  c e t t e  cabane 

de notre é t o j t  i a p i u s  h e u r e u f e  q u ’il  f û t  p o f f ib le  de 

* abane- choif iï
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■thoifir dans un endroit auffi fauvage. Elle 
étoit appliquée à un rocher dans le fond 
d’un angle à l’abri du nord-eft &  du nord- 
ôueft, à quinze ou vingt pas au-delTus d’un 
petit glacier couvert de neige, dont il foi toit 
une eau claire & fraîche qui fervoit à tous 
les befoins de la caravane. En face de la 
cabane étoit l’aiguille du G o û té , par laquelle 
nous devions attaquer le Mont-Blanc. D eux 
de nos guides ( I )  qui avoient efealadé cette 
aiguille , nous montraient l’arrête que nous 
devions gravir. Ils offrirent même de pro­
fiter de ce qui relloit de jour pour aller 
reconnoître la montagne , chqiiic la route 
la plus facile , &  marquer des pas dans les 
neiges dures : nous l’acceptâmes avec recon- 
noiffance. Sur la droite de ces rochers, 
nous admirions une cime neigée , nommée 
la Rogne, qui nous paroillbit d’une hauteur 
prodigieufe, &  l’on nous promettoit pour­
tant que nous la verrions fous nos pieds , 
depuis le Dôme de l’aiguille. Tout le bas 
de cette haute cime étoit couvert de gla­
ciers exceflîvement efearpes, qui fe verfoient 
dans celui de Bionnaffay; à chaque inftant- 
il le détachoit de ce glacier des maffes énor­
mes de g la ce , que nous voyions tomber

(  1 ) Gervâis & Coutet.
Tome IV . C e
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Obferva- 
toire, vue 
magnifi­
que.

&  fe précipiter avec un fracas horrible, & 
fe réfoudre en des tourbillons de poufliere, 
que l’air refoulé par la chûte des glaces 
foule voit comme des nuages à une hauteur 
étonnante.

§ .  I I 0 9 .  D e r r i e r e  notre cabane étoit 
une petite chaîne de rocs élevée de 4 0  pieds 
au - dèfus d’elle. Je me hâtai d’y  monter, 
mes compagnons de voyage m’y fuivirent 
bien vite, &  nous jouîmes là d’un des plus 
beaux afpeds que j’aie rencontrés dans les 
Alpes. Ces rochers dont la hauteur eft de 
3 2 2 9  toifes au-defliis du lac, &  de 1 4 2 2  

au-deffus de la m er, font taillés à pic du 
coté du nord-oueft. Là 011 voit fous les 
pieds l’extrémité méridonale de la vallée 
de Cham ouni, que l ’on domine de près de 
9 0 0  toifes. Le refte de cette riante vallée fe 
voit de-là en raccourci, &  les hautes mon­
tagnes qui la bordent femblent former un 
cirque autour d’elle. Les hautes aiguilles vues 
de profil fe fubdivifent en une forêt de 
pyramides qui ferment l’enceinte de ce cir­
que , &  qui femblent deftinées à défendre 
l ’entrée de cette charmante retraite, &  à y 
conferver l’innocence &  la paix. D e ce 
cô té , la vue s’étend jufqu’à la Gemm i, 
que l’on reconnoit à la double fommité qui
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lui a donné l'on nom. Mais je n’entrepren­
drai point de détailler &  de décrire l’immenfe 
entaffement de montagnes que l’on découvre 
de cette fommité : qu’il me fuffife de dire 
qu’elle préfente le Spectacle le plus ravi (Tant 
pour ceux qui font fenübles à ce genre de 
beautés.

Je choifis cette fommité pour mon obser­
vatoire : je luipendis mon hygrometre &  
mon thermometre en plein air à un bâton 
qui les tenoit à l’ombre , (E/fuis fu r  l'hygro­
métrie §. 3 1 2 .)  tandis que debout fur le 
point le plus taillant du roch er, je mefu- 
rois avec mon cledrometre le degré de l'é­
lectricité aérienne. Il eft vrai que la bife froide 
qui fégnoit alors, ne me permettoit pas de 
refter long - temps dans cette pofition, il 
falloit venir chercher une température plus 
douce à l’abri des rochers qui entouroient 
notre cabane ; mais dès que je m’étois ré­
chauffé, je remontois pour jouir de la vue 
&  fuivre à mes obfervations» Je les rappor­
terai dans un chapitre féparé.

§. I I I O .  J ’ e u s  le chagrin de ne p o u - Expérience
voir pas exécuter une expérience dont je»

, - . . , 1 1 r  h il Fallut re-
m etois promis beaucoup de plainr : celle aoncer,
de la chaleur néceffaire pour faire bouillir
l'eau à différentes hauteurs. Les phyücieus
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connoiffent les belles &  profondes recher­
ches de M. D e L u c  fur ce l'iijet : leur pré- 
cifion &  leur exaditude feniblent ne laiffer 
aucun doute fur les réfultats ; cependant 
M. le Chevalier S c h u c k b u r g h  a cru trou- 
ver une loi différente. 11 étoit intéreflant de 
répéter ces expériences, furtout à des hau­
teurs où aucun phyficien ne les avoit encore 
tentées. Depuis d ix-h u it m ois, je deman- 
dois à M . P a u l  un thermometre armé d’un 
micrometre &  adapté à une bouilloire por­
tative : mais le manque de tubes convena­
bles , &  les occupations multipliées de cet 
excellent artifte avoient tellement retardé 
l ’exécution de cet appareil , qu’il ne fe 
trouva prêt que la veille de mon départ. 
Cependant il paroiffoit très-bien difpofé, je 
Peflayai dans la nuit avant de partir ; je 
l ’elfayai encore avec fuccès à BionnafTay; & 
j ’eipérois qu’il réuflîroit également partout; 
mais à la hauteur de la cabane, la lampe 
deltinée à faire bouillir Peau refufa de brûler. 
C ’étoit une lampe Gonftruite fur le principe 
de celles qu’a inventées M. A r g a n d  , mais 
conftruite à la hâte &  fur un mauvais 
modele : l’amadou qui lui fervoit de mèche 
brûloit d’abord fort bien : mais bientôt cet 
amadou fe changeoit en charbon &  s’étei-
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gnoit enfuite ; accident qui n’arrivoit point 
dans un air plus denfe. Malheureufement 
l’appareil étoit difpofé de maniéré qu’il étoit 
impoffible d’y faire bouillir l’eau fur un feu 
de bois, le feul que j’eulTe là en mon pou­
voir. Après avoir donc inutilement tourmenté 
cet appareil de mille maniérés différentes, 
il fallut renoncer à cette expérience, .ou la 
renvoyer du moins à un autre voyage.

§. m i .  M a i s  la beauté de la foirée Coucher  

&  la magnificence du fpedtacle que préfenta du Iuiei1' 
,1e coucher du loleil depuis mon obferva- 
to ire, vint me confoler de ce contre-temps.
La vapeur du foir, qui comme une gaze 
légere , tempéroit l’éclat du fo leil, & cachoit 
à demi l’immenfe étendue que nous avions 
fous nos pieds , formoit une ceinture du 
plus beau pourpre , qui embralfoit toute la 
partie occidentale de l’horifon; tandis qu’au 
levant les neiges des bafes du Mont-Blanc , 
colorées par cette Iumiere, prélentoient le 
plus grand &  le plus fingulier fpedacle. A 
mefure que la vapeur defcendoit en fe. con- 
denlant, cette ceinture devenoit plus étroite 
&  plus colorée; elle parut enfin d’un rouge 
de fan g, &  dans le même inliant', de petits 
nuages qui s’élevoient au-deffus de ce cordon , 
îançoient une Iumiere d’une fi grande vivacité,
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qu’ils fembloient des affres ou des météores 
embraies. Je retournai là lorfque la nuit fut 
entièrement clofe ; le ciel étoit alors parfai­
tement pur &  fans nuages , la vapeur ne fe 
voyoit plus que dans le fond des vallées : les 
étoiles brillantes, mais dépouillées de toute 
efpece de- fcinfiliation, répandoient fur les 
fommités des montagnes une lueur extrê­
mement foible &  pâle, mais qui fuffiloit 
pourtant à faire diftinguer les malfes & les 
diilances. Le repos &  le profond filence 
qui régnoâent dans cette valte étendue, 
aggrandie encore par l’imagination, m’inf- 
piroient une forte de terreur; il me fembloit 
que j ’avois furvécu lèul à l’univers, &  que 
je voyois ion cadavre étendu fous nies pieds. 
Quelques triftes que foient des idées de ce 
gen re, elles ont une forte d’attrait auquel 
on a de la peine à réfifter. Je tournois plus 
fréquemment mes regards vers cette obfcure 
folitude, que du côté du M o n t-B la n c, dont 
les neiges brillantes &  comme phofphori- 
q u e s, donnoient encore l’idée du rnopve- 
ment &  de la vie Mais la vivacité de l’air 
fur cette pointe ilo lée , nie força bientôt à 
regagner la cabane.

L e m o m e n t le  p lu s fro id  de la foirée fn|

|  d’heure après le coucher du lo leilj le ther-
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mometre ne fe foutenoit plus qu’à 2 de­
grés i  au - defliis de la congélation. Une 
heure après il monta d’un degré, &  d’un 
autre degré dans la nuit. Cependant le feu 
nous fit grand plaifir : nous aurions même 
eu de la peine à nous en paffer.

§. IL 12. M a i s  cette cabane, cet afyle Delcrip- 
fi intéreffant pour nous, mérite bien d’ê t r e ** 
décrite. Sa largeur étoit d’environ 8 pieds, 
fa longueur de 7  &  fa hauteur de 4. Elle 
étoit fermée par trois m urs, &  le rocher 
contre lequel elle étoit appliquée tenoit 
lieu du quatrième. Des pierres plates; pofées 
fans ciment les unes fur les autres, for- 
moient ces murs ; &  des pierres femblables 
foutenues par trois ou quatre branches de 
fapin compofoient le toit. Une ouverture 
de trois pieds en quarré, ménagée dans le 
mur formoit l’entrée. Deux paillaffes pofées 
fur la terre étoient nos lits , &  un parafol 
ouvert appliqué contre l’entrée tenoit lieu 
tout à la fois de porte &  de rideaux. M .  

B o u r r i t  , & fon fils encore plus que lu i , 
furent un peu incommodés par la rareté 
de l’air; ils digérerent mal leur dîné &  11e 
purent point fouper. Pour m o i, que l’air 
rare n’incommode point quand je ne fais 
dans cet air aucun exercice violent, je paffai
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-everdu
•’oleil.

D é p a r t .
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là une excellente nuit ; ou je dormois d’un 
fo mine il léger & tranquille, ou j’avois des 
idées fi douces &  fi riantes, que je regret­
tais de m’endormir. Lorfque le parafol n’étoit 
pas devant la p orte, je voyois de mon lit 
les neiges, les glaces, &  les rochers fitués 
àu-deflous de notre cabane ; &  le lever de 
la lune donna à cet afped la plus finguliére 
apparence. Nos guides paflerent la nuit, les 
11ns blottis dans des trous de rochers, d’autres 
enveloppés de manteaux &  de couvertures, 
d ’autres enfin veillèrent auprès d’un petit feu, 
qu’ils entretinrent avec une partie du bois 
que nous avions porté.

§. I I I 3. C o m m e  M. B o u r r i t  avoit 
éprouvé l’année précédente dans la même 
faifon &  dans le même lieu un froid infup- 
portable au lever du foleil , il fut décidé 
que nous ne partirions qu’après fix heures. 
Mais dès que le jour commença à poindre, 
je montai à mon obfervatoire &  j ’attendis 
là le lever du foleil. Je trouvai la vue tou­
jours belle , moins finguliere pourtant qu’au 
foleil couchant; les vapeurs moins couden- 
fées ne formoient pas à l’horilbn un cordon 
auffi diftind &  a'ufli vivement coloré; mais 
en revanche j’y obfervai un fingulier phé­
nomène. C ’étoient des rayons d’un beau



pourpre , qui partoient de l’horifon , au 
couchant, précilëment à l’oppofite du foleil.
Ce n’étoient pas des nuages, mais une efpece 
de vapeur rare &  homogène ; ces rayons au 
nombre de f ix , avoient leur centre peu au- 
deffous de l’h orifon , &  s’entendoient à dix 
ou douze degrés de ce centre.

Nous prîmes la précaution de manger un 
potage chaud pour nous prémunir contre 
le froid ; nous fîmes enfuite entre nos guides 
une égale répartition , des vivres, des habil- 
lemens de précaution , &  de mes inftru- 
m ens, &  nous partîmes ainii à fix heures 
&  un quart avec la plus grande efpérance 

de fuccès.
§. I 1 14. P o u r  bien juger de notre Idée^é-^ 

route, il faut jeter les yeux fur la vignette , broute.0' 
pag. I &  fur. la planche V I. Elevés comme 
nous l’étions, de 14 2 2  toifes au-deifus de 
la m er, il nous reftoit environ 1000 toifes 
à monter pour atteindre la cime du Mont- 
Blanc ; en effet, les mefures les plus exadtes 
donnent à cette cime 2 4 26  toifes au-deffus 
de la Méditerranée. D e ces 1000 toifes , 
nous devions en faire environ 6 OO lur les 
rocs de l’aiguille du Goûté &  le refte fur 
les neiges.

C e t t e  a ig u ille  ou haute m o n ta g n e , Yue
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des environs de Genève , fe préfente fous 
une forme arrondie, droit en avant, &  au- 
deflbus de la plus haute cime du Mont-Blanc. 
Les arrêtes de rocher qui en defcendeut 
paroiiïent comme des filions noirâtres. On 
peut les diftinguer dans la vignette qui eft 
au commencement de ce volume ; elle repré­
fente le M ont-B lanc tel qu’on le voit des 
environs de Genève. De notre cabane, nous 
voyions bien cette aiguille fous le même 
afpeft ; mais comme nous en étions très- 
proches, elle nous cachoit le haut du Mont- 
Blanc ; nous ne voyions que le ciel au- 
dedus de fes rochers comme on le voit fous 
la lettre A  dans la planche V Ie , qui repré­
fente l’aiguille du Goûté , vue de notre 
cabane.

O n  reconnoît dans cette même planche, 
que la pente de cette montagne n’eft pas 
continue dans un feul &  même plan : à-peu- 
près au tiers de fa hauteur , on trouve un 
plateau couvert d’un glacier prefqu’horifon- 
t a l , &  il faut traverfer ce glacier pour arriver 
au pied de la pente qui defcend directement 
du haut de l’aiguille. Nous avons nommé 
bafe de l'aiguille , la partie inférieure & 
faillante de l’aiguille qui eft couronnée par 
ce plateau. Pour monter de notre cabane
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fu r cette bafe , n ou s devions g r a v ir  une 

arrête qui c o rr efp o n d  à l ’in tervalle  des le t­

tres D  &  H ,  &  d e - l à  m o n te r  fur la c im e 

d e  l ’aiguil le  par une des arrêtes de  la face 

de  l ’aiguil le  a u - d e f l o u s  de H . A  droite &  

à g a u c h e  de ces arrêtes font  des pentes 

e x t r ê m e m e n t  rapides , creufées par les ava­

lanches, O n  d on ne  à ces ravines o u  pentes 

creufées par les neiges  le n o m  de couloir.
C e s  c ou lo irs  de l’aiguil le  du G o û t é  lo n t  

rem p lis  de g la ce s  , recouvertes  par des 

neiges  , dures le matin , mais qui fe ramol- 

li ffent dans le jo u r  par l ’action d u  foieil . L a  

rapidité de  ces couloirs  eft fi g ra n d e  , q u ’il 

elt  im pofi îb le  de les m onter  ni de les del- 

cen dre  , &  m êm e  fi l’on s’y  laifi'oit t o m b e r , 

i l feroit bien difficile, de  fe retenir  : o n  gli f le -  

r o i t ,  o u  o n  r o u le ra it  jufques au bas de  la 

m o nta g n e .
C e t t e  pente par laquelle  n ous devions Aiguille 

m o n t e r ,  vue en face de  G e n è v e ,  &  m ê m e  u ou£'" 

d e  notre  cabane , paroît  c o u p é e  à p ic  &  

abfo lu m e n t  inacceflîble  : ce p e n d a n t  n o s  

g u id e s  alfuroient q u e  de près toutes les 

difficultés s’évanouii ïoient  ; on a vo it  m êm e  

p o u fie  l’exagération  jufques à dire , q u e  la 

m o n té e  q u e  nous avions faite e n  ven an t  de 

Bio nnafiay à la cabane éto it  plu s difficile &
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plus périlleufe que ce qui nous reftoit à 
faire pour atteindre le cime du Mont-Blanc. 
On conçoit donc comment nous partîmes 
remplis de courage &  d’efpérance.

Montée à §. n  i f .  Nous commençâmes par tra- 

i’à f uilie6 ve'^er un glacier peu incliné , qui nous fépa- 
roit de la bafe de l’aiguille, &  nous arrivâmes 
çn vingt minutes aux premiers rochers de 
l ’arrête par laquelle nous devions monter 
fur cette bafe. Cette arrête eft allez rapide, 
&  les rocs brifés ou défunis dont elle eft 
compofée ne préfentent pas une route bien 
commode. Cependant nous la montâmes 
très-gaiem ent dans une heure &  quelques 
minutes : la température étoit telle que nous 
pouvions la defirer : l’air , entre 3 &  4 
degrés au - deffus de la congélation , ne 
paroilToit froid qu’au point où il le falloit 
pour qu’on ne s’échauffât pas trop en mon­
tant : nous jouiffions du plaifir fi vif & fi 
encourageant de fentir tous nos progrès par 
rabaifîementprogreffifdes cimes, qui d’abord 
nous avoient paru plus élevées que nous. 
J ’eus un-mouvement de joie très-vif, & qui 
paroîtra peut-être puérile , lorlqu’après avoir 
monté pendant vingt-cinq m inutes, je par- 
vins à découvrir le lac de Geneve ; c’étoit 
la premiere fois que je m’étois affez élevé
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fur les bafes du M ont-Blanc pour parvenir 
à l’appercevoir. J’eus auffi le plaifir de trou­
ver là deux jolies plantes ; aretici alpinci &  
aretiâ helvetica. Cette dernière eft extrê­
mement rare dans les Alpes de la Savoie. 
Quand nous eûmes atteint le haut de l’arrête 
de pierres, il fallut grimper une pente de 
neige un peu -roide pour arriver iur le 
glacier qui forme le plateau de la bafe de 
l’aiguille ; &  là pour la première fois nous 
nous aidâmes de la main de nos guides, 
toujours emprefies à nous offrir leur appui. 
Il étoit près de 7  heures \ quand nous fûmes 
fur ce plateau ; nous nous étions flattés d y 
arriver p lu tô t, &  comme nous favions que 
ce n’étoit qu’une petite partie de la totalité 
de ûotre entreprife, je crus ne devoir point 
m’arrêter à obferver le barometre.

N o u s  tirâmes donc, droit au pied de 
l’aiguille , &  nous étions fur le point de 
l’atteindre , lorfque nous vîmes avec beau­
coup de l'urprife un homme qui n’étoit point 
de notre troupe , monter au-devant de nous 
du côté du glacier de Bionnaffay. Mais cette 
furprife fe changea en un cri de joie de 
toute la caravane , quand on reconnut cet 
homme pour C u i d e t , ce brave homme 
qui l’année précédente avoit accompagné
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M .  B o u r r i t  &  étoit  allé  a ve c  M a r ie  Cotî* 

t e t  , prefques ju fq ü e  à la c im e  du  M ont-  

B la n c  : il n ’éto it  pas c h e z  lu i quand nous 

l ’avions fait d e m a n d e r ,  il ne s’étoit  mis en 

m arc h e  q u e  t r è s - t a r d  dans la foirée  précé­

dente , avoit  m o n t é  la m o n ta g n e  dans la 

n u i t ,  &  éto it  v e n u ,  p ar  l e  plu s c o u r t ,  

c r o i f e r  la ro u te  q u ’il fa voit  q u e  n o u s  devions 

fuivre. L e s  g uides  les  p lu s  charg és  fe hate- 

r ent  de  lui d o n n e r  fon c o n t in g e n t  du  ba­

g a g e  , &  il pr it  g a ie m e n t  fa pla ce  dans notre 

l igne.

paffage § . 1 1 16. L e  g la c ie r  q u e n ou s traverfions 
d'un grand va ab 0 utir à  un e des arrêtes de l’a ig u ille  du

L ‘ G o û t é  qu i  elt  im praticable  p ar  fa rapidité* 

C e t te  arrête eft féparée de ce lle  que nous 

d ev ion s fuivre  par un de  ces co u lo irs  rapides 

d o n t  j ’ai déjà p a r lé :  il fa llut traverfer  ce 

c o u lo ir  : la n e ig e  q u i  le c o u v r o i t  é to it  en­

c o r e  g e lé e  &  très-dure ; mais heureufemerlt 

C o u t e t  &  G e r v a i s  , qui y  éto ien t  venus 

la veil le  dans l ’a p r è s - m i d i  , a vo ie n t  trouvé 

cette  n e ig e  ram oll ie  par le foleil  , &  y 

avoien t  m a rq u é  de b o n s  pas dans lefquels 

n o u s  m ettions n o s  pieds. C e s  traverlées 

fo n t  ce  q u e  je  re d o u te  le  plu s ; fi le pied 

v o u s  m a n q u e  , v o u s  a v e z  p eu  d ’efpérance 

d e  vous retenir  ; au lieu  q u e  quand on
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monte ou qu’on defcend directement, fi 
l ’on tombe il eft plus facile de s’arrêter.
C g id e t  vouloit palier au-deflbus de nous 
au cas que le pied nous manquât ; mais 
comme la pente étoit encore plus rapide 
ià où il devoit pafTer , nous nous opposâmes 
à fon deflein , & nous fuivimes- la méthode 
que j ’avois employée en defcendant le gla­
cier de l’aiguille du M id i, §. 6 7 f .  Chacun 
de nous fe plaça entre deux guides qui 
tenoient fermement les deux extrémités d’un 
de leurs grands bâtons ; ce bâton formoit du 
côté du précipice une efpece de barriere fur 
laquelle nous nous appuyons ; cette barriere 
avançoit avec nous, aiïuroit parfaitement 
notre marche, &  nous prélervoit de toute 
efpece de danger.

§ . 1 1 1 7 .  A près avoir  t raverfé ce c o u l o i r , Arrête
nous atteignîmes l’arrête de rocher que nous difficile 

. , n 1 m o n ter,
devions gravir, & c eft ici que notre tache
commença à devenir pénible. Nous trou­
vâmes cette arrête incomparablement plus 
rapide que celle qui nous avoit conduits 
fu r ja  baie de l’aiguille, les rochers qui la 
compofent font encore plus incohérens : 
entièrement défunis par les injures de l ’a ir, 
tantôt ils s’ébouloient fous nos pieds, tantôt 
ils nous reitoient à la main quand nous
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voulions nous y cramponner ; fouvent , ne 
faehant où m’accrocher, j ’étois réduit à faille 
le bas de la jambe du guide qui me pré- 
cédoit : la montée étoit en quelques endroits 
li rapide que cette jambe fe trouvait au 
niveau de ma tête. Pour furcroît de peine, 
des neiges tombées deux jours auparavant 
remplilfoient les interftices des rochers, & 
mafquoient des neiges dures, ou des glaces 
qui fe trouvoient çà & là fous nos pas. 
Souvent le milieu de l’arrête devenoit abfo- 
lument inacceffible , &  nous étions alors 
obligés de paffer le long des dangereux cou­
loirs dont elle étoit bordée ; d’autres fois 
les rocs fouffroient des interruptions, &  il 
falloit traverfer des neiges qui couvraient 
des pentes extrêmement rapides. Tous ces 
obftacles augmentoient graduellement à me- 
fure que nous approchions de la cime de 
l’aiguille. Enfin, après cinq heures de mon­
tée, dont trois dans cette fatigante arrête, 
Pierre B alme qui me précédoit , voyant 
que non-feulem ent la pente devenoit con­
tinuellement plus rapide, mais encore que 
nous trouvions à chaque pas une plus grande 
quantité de neige nouvelle , me propofa de 
m ’affeoir un m om ent, pendant qu’il irait en 
avant examiner ce qui nous reftoit à faire.

J’y
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J'y confentis d’autant plus volontiers que je 
ne m’étoia pas encore alfis depuis notre 
départ ; j’avais quelquefois repris haleine, 
niais toujours debout , appuyé fur mou 
bâton. A  mefure qu’il avançoit , il nous 
crioit de l’attendre &  de ne pas nous engager 
plus avant, jufqn’à ce qu’il fût de retour. Il 
revint au bout d’une heure, &  nous rap­
porta qu’au - deffus de nous la quantité de. 
neige nouvelle étoit li grande, que nous ne 
pourrions point atteindre la .cime de ces 
rochers fans des dangers &  une fatigue 
extrêmes, &  que là nous ferions forcés de 
nous arrêter, parce qud le haut de la mon­
tagne, au-delà des rochers, étoit couvert 
d’un pied &  demi de neige tendre , dans 
laquelle il étoit impoffible d’avancer. Ses guê­
tres , couvertes de neige jufqu’au-deffus du 
gen ou, attelloient la vérité de ce rapport,
&  la quantité de neige que nous voyions 
autour de nous auroit fuffi pour le prouver.
En conféquence nous prîmes unanimement, 
quoiqu’avec bien du regret, le parti de ne 
pas aller plus avant.

§. 1 1 J  3 . L e  b ar o m etre  que j’avois m is  Po int  le 

en e xp ér ien ce  pendant cette  h a l t e , ne *e [j^cevoya- 
fo u ten oit  q u ’à 1 8  p o u c e s ,  I  l ign e  , 1 4  fei-ge. 

z i e m e s , &  le th erm o m e tr e  à l’o m b r e  à 2 

Tome I F .  D  d
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D a n s  le  m ê m e  m o m e n t  , le  b a r o m e t r e i  

o b fe r v é  à G e n e v e  par  M .  P i c t e t ,  à 1 1 4 

pie ds a u - d e f l u s  du  l a c ,  fe  fo u te n o it  a 16 
p o u c e s ,  I l  l i g n e s ,  3 1  t r e n t e - d e u x i e m e s ,  

&  le t h e r m o m e tr e  en ple in  a i r ,  à 1 4 ,  3 de 

R e a u m u r .  C e t te  o b f e r v a t i o n , ca lc u lé e  par 

les  l o g a r i t h m e s , fans égard  à la température  

de  l 'a ir ,  donrteroit  I 9 3 f  toifes au-deflu s de 

la  m er .  Si l ’o n  a é g a rd  à cette  te m p é r a tu r e ,  

en fu ivant  la  fo r m u le  de  M .  D e  L u c ,  il 

fa ut  en retran cher  7 2  toifes.  M a is  fi l ’on 

a d o p te  les principes des P h yfic ien s  qui ont 

travail lé  à perfectio nner la m éth o d e  de M .  D e  

L u c  , o n  fera  u n e  d im in u tio n  beaucoup 

m o in s  con fidérable .  C a r ,  d ’après M .  le  C h e ­

valier  S c h u k b u r g h ,  on ne re tranchera  que 

3 0  to i fe s ,  &  fu ivant M .  T r e m b l e y  ( I ) .

( 1 )  Le mémoire de M. le Chevalier Schuckburgh 
eft contenu dans le LX V lle. Vol. des Iranlact. Philo* 
foph. Quant à celui de ÏÏÏ. T rem bley , comme il n’a 
été imprimé nulle p a rt, je l'ai prié de me permettre 
de l'inférer à la fin de ce volume. C’eft un fujet fi etroi- 
tement lié avec ceux qui en font l’o b je c q u e  Itf plu­
part de mes ledteurs feront charmés de les trouver 
réunis. C'eft d’après les principes établis dans ce mé­
m oire, que j ’ai calculé les hauteurs des lieux dont il 
eft fait mention dans ce chapitre. .J’ai auffi augmenté, 
dans la même proportion , la hauteur de notre lac 
au-deffus de la Méditerranée. M. de^ Luc, d’apres des 
obfervations barométriques, calculées fuivant fa for­
m u le , avoit eftimé cette hauteur à 187 toiles 4 pieds. 
0 r ,  d ’apres celle de M. Trem bley, elle doit être de
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d u  n’en retranchera que 28  , &  ainfi la 

hauteur du lieu où nous nous arrêtâmes 
demeurera de 19 0 7 toifes au-def f us  de la 
mer. Quoique je ne pu (Te pas faire ces cal­
culs fur le lieu même , puifque je ne con- 
noiffûis pas la hauteur du barometre dans 
la plaine, je vis bien que nous devions être 
'à-peu-près à 1900 toifes; je le dis à mes 
compagnons de voyage ; &  dans le chagrin 
que nous caufoit le fiiccès incomplet de 
notre entreprile , ce fut uue coniolation 
d’être montés plus haut qu’aucun obferva- 
teur connu ne fût monté avant nous eu 
Europe.

J ’o b s e r v a i  l’hygrom ètre, l ’éleélrometre „ 
la ftructure des rochers qui nous eutouroient, 
je recueillis divers échantillons de ces mêmes 
rochers ; nous admirâmes l’étendue immenfe 
de l’alped qui fe préfentoit à nous : du côté 
du fud-oueft nous voyions couler l’Ifere fort 
au defTus de Chambéri, &  notre vue remon- 
toit au nord-eft jufqu’à la G em m i; &  dans 
ce demi cercle, dont le diametre eft de f o  
lieues, nous plongions par - deffus les plus

19; toifes; & en général la formule de M. Trembley 
augmente de 27 millièmes, ou plus exactement de 
27345 millionièmes, les hauteurs calculées fuivant la 
formule de M. De Luc,
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■Ret our à  

l a  c a b a n e .

hautes montagnes ; nous voyions notre lac 
fur la gauche du M ô le , &  fur la droite des 
montagnes d’Abondance. Le Jura leul ter- 
minoit notre horilbn au riord-ouéft; car 011 
le voyoit même par-defliis la cime du B u et, 
qui étoit à plus de 270  toifes au - deffous 
de nos pieds.

§. 1 1 1 9 .  C e p e n d a n t  nos guides nous 
preffoient de partir. Quoique le thermometre 
à l’ombre ne fe foutînt qu’à 2 , f  , &  que 
l ’aftion immédiate des rayons du foleil ne 
le fît monter qu’à 4 ,7  , cependant ce même 
foleil nous paroilïoit très -ardent, &  quand 
nous étions immobiles, nous ne pouvions 
prefque pas le fupporter fans le feçours d’un 
parafol (I ) . Cela faifoit craindre à nos guides 
que les neiges nouvelles, à demi - fondues 
par fes rayons, n’augmentaflent encore la 
difficulté de la defcente. On fait que les mau­
vais pas font plus difficiles &  plus dange­
reux à defcendre qu’à monter, &  nous en 
avions franchi de bien mauvais en montant. 
Cependant en marchant avec prudence &  
eu nous failànt fou tenir par nos guides,

( 1 )  Je tâcherai d’expliquer, §. IL34., ce fingulier 
contrafte entre la vive fenfacionque ces rayons produi- 
foient fur nos corps, & leur peu d’effet fur le ther­
mometre.
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dont la force &  le courage étoient égale­
ment admirables, ( I ) nous revînmes fans 
aucun accident fur le plateau de la bafe de 
l ’aiguille du Goûté.

C o m m e  je n’étois plus prefle par le Hauteur 
tem ps, j ’obfervai le barometre au bord de^“ la 'T afe 
la pente du glacier du côté du lac, &  fade l’aiguil- 
hauteur comparée, fuivant la méthode d e ie- 
M . D e L u c , avec celle qu’il avoit alors à 
Geneve , donne à ce plateau 1 4 1 0  toifes 
au-deHiis de notre lac, ou I5"97 au-deiïus 
de la m er; ce qui fait environ 1 9 toifes de

(  11 Pour donner uue idée du jarret de ces guides, 
je  rapporterai ce que l'un d’entr’eux fit l'ous nos yeux 
dans cetce courfe. Le foir en arrivant à la cabane , 
nous vîmes que nous n’avions pas pris a (Fez de vivres.
U n des hommes, qui étoient montés avec nous, offrit 
d ’aller en chercher à Bionnay , & promit d’être de 
retour à la pointe du jour : il tin t parole, & marcha ainfi 
pendant toute ia nuit. Le matin il monta avec n o u s , & 
retourna le même jour coucher dans fon village. Il 
m onta donc deux fois de Bionnay à la cabane, c'eft-à- 
d ire , plus de 18°° toifes, & une fois de la c.ibane à 
l ’aiguille du G oûté, ce qui fait encore 500 toifes. Il 
monta donc en tout 2300 toifes & les redefcendit dans 
l ’efpace de 36 heures, & cela toujours chargé & fans 
prendre prefqu’auctin repos. Ces mêmes montagnards 
nous furpaffcnt par leur adreffe dans les rochers, &  par 
la force de leur tête au bord des précipices-, .autant que 
par celle de leur jarret. Ce ne fera donc pas à Cha- 
mouni que des gens élevés dans les villes pourront fe 
vanter d’avoir devancé tous les guides, & d’être allés 
dans des lieux inacceffibles pour eux.
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plus que la cime du Buet. Ce fut encore 
une fatisfaftion pour moi d’avoir trouvé là 
un porte commode pour diverfes expérien­
ces, plus élevé que le Buet, &  d’un accès 
beaucoup plus facile. Cette, même élévation, 
calculée fuivant la formule de M. T r e m b l e ï , 

feroit de 14 4 4  toifes au-defius du lac &  de 
1 6 3 7  au-delfus de la mer.

D e lX  je redelcendis à la cabane , fort 
lentem ent, &  en obfervant àloifirles rochers 
fur lefquels je paiïai. E11 y arrivant je trouvai 
M M . B o u r r i t  qui m’avoient devancé , & 
qui étoient fi peu fatigués de cette journée, 
qu’ils fe difpofoient à deicendre au village 
de Bionnafiav. Cela étoit d’autant plus éton­
nant , que M. B o u r r i t  le fils avoit été malade 
la veille &  indifpofé pendant toute la nuit; 
&  M. B o u r r i t  le père , toujours préoccupé 
par la crainte du froid qu’il avoit éprouvé 
l ’année précédente, avoit monté &  delcendu 
la montagne avec des iouliers fourrés, dans 
lefquels fon pied n’avoit aucune fiabilité, ce 
qui rendit cette courfe beaucoup plus fati­

gante pour lui.
Seconde §. 1120 . P o u r  m o i, je m’étois fi bien 

j}uit * o°b'trou vé la nuit précédente dans la cabane, 
àîa cabane, que je réfolus d'y patfer encore celle-ci ; foit 

pour continuer mes obférvations météotolo-
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g i q u e s ,  f o i t  p o u r  o b f e r v e r  e n c o r e  e n  d e f c e n -  

d a n t  l a  n a t u r e  &  la  f t r u c t u r e  d e  la  m o n t a ­

g n e  ,  c e  q u e  j e  n ’a u r o i s  p o i n t  p u  f a i r e ,  f i 

j ’é t o i s  p a r t i  l e  m ê m e  j o u r  ; c a r  la  n u i t  v i n t  

a v a n t  q u e  M M .  B o u r r i t  e u f i e n t  fa i t  la  

m o i t i é  d e  la  d e f c e n t e .

D ’a b o r d  après leur d é p a r t , j ’allai replacer 

m es in ftru m en s fu r ce  ro c h e r  q u e je  n om - 

m o is m o n  o b fe iv a to ir e , j ’y  jou is  en co re  d u  

m ag n ifiq u e  fp eftacle  du  c o u c h e r  d u  f o ie i l , 

&  après une très-bonne n u it dans la ca b a n e , 

je  fis en co re  le  m atin des o b lervatio n s m é­

té o ro lo g iq u e s  : je  com p arai avec  un e x c e l­

le n t n iveau  à b u lle  d’a ir ,  l'é lé v atio n  de ce 

r o c h e r  a v e c  celle  des m ontagn es qui p aroif- 

fo ie n t l ’éga ler à - p e u - p r è s  en h au teu r ( I ) .

(  ï )  Le fil de mon niveau rafoit le foin met de la 
montagne d’Anterne, de la Dent de Morcle & des Tours 
d’Aï : il dépaffoit un peu la haute cime percée au- 
deflus du Repofoir, §. 28î ; il laifloic fenfib^m ent au- 
deffousde lui les montagnes d'Abondance, l’aiguille de 
Varens vis-à-vis de SaUenche, la Tournette & toutes 
les montagnes des environs du lac d’Annecy. En revan­
che il étoit plus bas que toutes les aiguilles de Cha­
m ouni, excepté celle duBréven ; plus bas que le B uet, 
que l’aiguille du midi au-deffus de St. Maurice & que 
les üiablerets ; plus bas aulTi, mais de trè s -p e u , que 
les cornes de la Gemmi. Au refte, on comprend que 
dans des coups de niveau qui portent fur des objets 
auffi éloignés, il faut avoir égard à l’arrondilïement de 
la terre , ou à l ’abaiflement du niveau vrai au-dellous 
de l'apparent.
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Je redefcendis enfuite lentement en ramaffant 
des pierres ; & je m’arrêtai long-temps à 
obferver celles que charrie le glacier de 
.Bionnaffay. On y trouve toutes celles dont 
ell: compofée l’aiguille du Goûté. J’allai 
dîner à Bionnay, & de-là à cheval coucher 
à Sallenché.

Si l’on vouloit tenter de nouveau cette 
route, je croîs qu’il faudroit faire conttruire 
la cabane où l’on iroit dormir, à 200 toifes 
au moins au-deffus de larnôtre , c’eft-à-dire, 
au pied des rocs de l’aiguille même du 
Goûté. On attaqueroit ainfi ces rochers 
elcarpés avec toutes les forces que peut 
donner une nuit de repos, & dans le mo­
ment le plus frais de la journée. Je crois 
auffi que quelques guides envoyés là deux 
ou trois jours à l’avance, pourroient prati­
quer quelques efcaliers dans les pentes les 
plus rapides, & choifîr au moins les paffages 
les plus faciles; car fouvent nos guides, 
prefqu’auffi étrangers que nous dans ces 
déierts, étoient partagés dans leurs avis fur 
la route que nous devions prendre ; & il 
n’eft rien moins que certain que nous ayons 
toujours pris la meilleure. Mais quelques 
moyens que l’on imagine pour faciliter cette 
entreprife, toujours fera-t-il vrai qu’il ne
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faut s’y hafarder que dans une année où il 
y aura peu de neige, par un temps parfai­
tement afluré, avec un excellent jarret, & 
une tête bien accoutumée à envifager les 
précipices.

A LA CIME DU M o N T - B l ANC. 4 2' ^

C H A P I T R E  L U .

Olfcrvcitions de météorologie faites au pied 
du Mont-Blanc.

§. I l 21. L a table fuivante expofe la fuite Explica- 
de ces obfervations. Je voudrais qu’elles [a tab[e_ 
eiilfent été plus nombreufes : mais ce n étoit 
pas mon objet principal ; & d’ailleurs, loit 
la brieveté du temps , loit la latigue , loit 
une efpece d’infouciance que produit la 
rareté de l’air , il eft de lait que dans ces 
voyages on fait toujours beaucoup moins 
d’ouvrage qu’on ne fe l’étoit propoie.

Les hauteurs du barometre font en pou­
ces , lignes & 6ocs. de ligne. Elles font 
réduites, fuivant la méthode de M. De Luc, 
à celle qui aurait eu lieu , fi le mercure 
renfermé dans le barometre avoit été conf- 
tamment à la température de lo  degrés.
Celles du thermometre font exprimées en
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degrés & dixièmes de degrés de R e a u m u r  : 

toutes, excepté la dixième, ont été faites à 
l’ombre. L’hygrometre elt celui que j’ai 
décrit dans mes effais fur l’hygrométrie. 
L ’éleftrometre a été décrit dans le Chapitre 
X X V I I I  de ce volume ; je l’obfervois à la 
hauteur de l’œil, §. 793. Les hauteurs au. 
defTus de la mer font exprimées en toifes, 
& calculées fuivant les principes de M. 
T r e m b l e y ,  qu’on trouvera développés dans 
fon mémoire imprimé à la fin de ce volume.

M. P i c t e t  a v o i t  e u  la  c o m p la if a n c e  de

fe charger de faire à Genève des obferva-
tions correlpondantes ; mais il fut fi malade
pendant ce temps-là , qu’il ne put ni lés
répéter fréquemment, ni fortir pour obfer-
ver l’éleftrometre. J’ai rapporté celles que
fa fanté lui permit de faire.

Diffsren- §. 1122. L es o b fe rv a t io n s  d u  b a ro m è tre
ce entre préfentent u n  fait affez remarquable. Lalesmelu- _ 1, 1
res don. troiliem e ,  calculée fuivant la formule de

leharo31"^ ' T kembley ’ donne à notre cabane une
mètre." élévation de 1220,32 toifes au-defTus du

c a b in e t  d a n s  le q u e l  M. P i c t e t  f a ifo i t  l ’ob-

fervation correfpondante ; tandis que la
I2me, calculée fuivant la même form ule, ne
donne à cette même cabane que 1 19 9 , 093 ;
c e  q u i  fa i t  u n e  d if f é r e n c e  d e  2 1 , 2 2 7  to ifes.
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N's. Jour.
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N’s. Jour
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( ’ ) L
j’ai cep end

Etat du Ciel.

mvertj vent de lud-ouefl:, nuages à 300 toifes.

115 zénith clair; vent de nord-eft Foible.

, horifon pourpre, fuperbe fpeûaclej même vent, 
autour de l'horifon : même vent.

.ir & calme.
îx ; rayons pourpre's à l'oued; calme, 
t nuage à l'horifon; un peu de vapeur,-nord-eft Foible.

vent de fucl-oueft foible.
do nuages; foleil j vapeur; nord-eft foible.

' E S  A G E

La première me paroît mériter plus de confiance ;
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N's. Jour. heu. min. Nom du lieu. Barometre. Th. cxt. Hygrom. Eledlr. Haut, fur mèr. Elat du Ciel.

1 il r, Î2 f. Bionnaffhy. . . :4 5) 3 5) 16 12 , 83 , 5 0 , 25 figo , 4 . . Prefque tout couvert,- vent de fud-oueft, nuages à 300 toifes.
s 13 10 m. Ibid.................... Idem. . . . Beau foleil.
- , :S Cabane. . . . io « 4 „ ico 3 , S 80 , 0 Nuées à l ’horifon; zénith clair; vent de nord-eft foible.

20 r. Ibid.................... 80 , 0 Idem. . . . Idem.
fi 30 r. Idem. . . . Soleil couchant; horifon pourpre, fuperbe fpcftacle; même vent.

!«; . . 6 Sï t. Ibid. . . . . 2 , co Idem. . . . Cordon de fang autour de l'horifon : même vent.
7 • ■
s 14

f. Ibid.................... 74 1 co 1 , so Idem. . . . Parfaitement clair & calme.
Ibid.................... 0 , Ho Idem. . . . Voile filamenteux; rayons pourprés à l’oueft; calme.

II 30 m. Arrête du Goûte'. 18 „ l„  140 72 , 70 1906, 9 . . Beau iolcil ; petit nuage à l’horifon ; un peu de vapeur j nord-eft foible.
I'bid. au foleil. . Idem. . . . •Idem.

TÇ 1. Bafe du Go 11 té. . 80 , 00 De même, mnis vent de fud-oueft foible.
il is 7 4? m. Cabane. . } > 7 7} , 50 I , co 5411 , ï  . ■ Quelques bandes de mmges} foleil; vapeur5 nord-eft foible.

O B S E R V A T I O N S C O R R E S P O N D A N T E S  F A I T E S  A G E N E V E .

N”s. Jour, heur min. Non du lieu. Barometre. Th. cxt. Hygrom. Eleâr. Haut, fur mer.

î 13 •10 m. 19 toifes fur ie lac. 27 ,j 1 „ 60 10 , 2 96 , 00 211 , 8.
2 ibid. . . . . ï 7„ o „  125 16 , 2 74 i <5o Idem.

n r Ibid................... -7 0 9 0 13 « 0 93 » 00 Idem.
9 14
0 . .

11 30 in. Ib id ................ 26,, 11 „ 1 s ; 14 » 3 85 > 00 idem.
1? i. Ibid................... .26» i i »SS 15 ! 0 82 , 00 Idem.

u IJ 7 45 '»• Ibid, ■ ,  . 2(5 „ 10 „ 50, 1 1 , 0 Idem.

( *) L'obfervation N9. 3 donne à notre cabane 1432 toifes, tandis que l’obfenjation N®. is ne lui en donne que 1411. La première me paroît mériter plus de confiance ; 
ai cependant cru devoir prendre la moyenne, qui eft de 1421, 5.





Si l’on faifoit le calcul fuivant la méthode 
de M. De L u c ,  on auroit un écart à-peu- 
près auffi grand ; lavoir de I 9.35T = mais 
cette différence mérite peu d’attention.

Ce qu’il y a de remarquable ici , c’efl 
que la Ample différence des logarithmes 
donne des réfultats beaucoup plus rappro­
chés l’un de l’autre ; leur différence n’eft 
que de f,?09. La correftion employée pour 
la chaleur de l’air augmente donc ici l’er­
reur , bien loin de la diminuer. J’ai déjà 
obfervé d’autres fois ce même phénomene.
( EJJais fu r  l'hygrométrie $. 345-)  Cela doit 
arriver fréquemment, lorfque deux dations 
font à une grande diftance horifontale 1 une 
de l’autre ; car alors, il n’eft que très-peu 
probable , que la moyenne entre les ther- 
mometres obfervés dans les deux ftations, 
exprime la chaleur moyenne des colonnes 
d’air qui pefent fur les deux baromètres. En 
effet, les variations de la chaleur tiennent 
fouvent à des caufes purement locales, qui 
ne s’étendent point à d’auffi grandes diftan- 
ces ; & l’on en voit encore ici la preuve. 
Dans l’intervalle qui s’écoula entre la 3°■ & 
la 9e. obfervation , le thermomètre baiffa à 
Genève de 1 6 , S à 11 ; tatxlis qu’au pied du

a u  p i e d  d u  M o n t - B l a n c .  4^7
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Mont-Blanc , i l  monta au contraire de 

à 3,7 -
Q u a n t  aux variations du barometre , il 

paroît qu’elles font uniform es, ou à -p e u -p rè s  

telles, à  de plus grandes diftances ; d’où il 

fu it , que les anomalies qui en réfultent l'ont 
beaucoup moins confidérables que celles 

qui naiflent de la chaleur. Auflî , lorfcjue j’ai 

féjourné dans des endroits éloignés de Ge­
nève , où j’obfervois fréquemment le baro- 

nietre , &  qu’enluite je voulais calculer la 
hauteur relative des deux lieux , en com­
parant les observations correfpondantes, je 

trouvois fouvent de plus grands écarts entre 

mes réfultats, lorfque j ’employois la correc­
tion de la chaleur , que quand je m ’en 

tenois à la fimple différence des logarithmes.
Reclier- §. 1 12 ?. U n e  recherche bien importante 

ch e s  à  faire f a j L-e  pour ]a perfection de la mefure des 

r ï t i o n s ï û  hauteurs par le barometre , feroit celle de 

barometre. ja ]0i fuivant laquelle les variations du 

barometre diminuent dans les couches fupé- 

rieures de l ’athmofphere. Que dans d e s  lieux 

a f f e z  élevés pour que la hauteur moyenne 
du barometre n’y  foit que les |  ou les \ de 

ce qu’elle eft au bord de la mer , les varia­
tions auxquelles cette hauteur eft lujette ne 
foient que les |  ou les f  de ce qu’elles font



au bord de la m e r , c’eft: ce que l’on auroit, 
pu naturellement préfumer : mais l’expé­
rience a prouvé que ces variations dimi­
nuent beaucoup plus que clans ce rapport.
A Quito , pur exemple , le barometre ne 
varie que d’une lign e; quoiqu’au bord de la 
mer , fous le même climat , il varie de 5 
lignes. Bonguer, Voyage au Pérou , pag. 
X X X IX . O r , la hauteur totale du baro­
metre n’étant que d’un quart plus petite à 
Quito qu'au bord de la mer , la variation 
n’auroit dû être plus petite que d’un quart ; 
elle auroit donc dû aller à 2 lignes \ tandis 
qu’elle ne va qu’à une feule ligne. Le célé­
bré D a n i e l  B e r n o u l l i  a comparé de même 
les obfervations faites fur le St. Gothard , 
avec celles que l’on faifoit dans le merne 
temps à Z u rich , &  il a vu auffi que les 
variations du barometre iur la montagne 
étoient plus petites qu’en rajfon de la hau­
teur de la colonne de mercure. C ’eft même 
cette confidération qui engagea ce grand 
mathématicien , à fuppofer que les variations 
du barometre étoient produites en partie 
par des exhalaifons qui ne s’élevoient point 
à une hauteur auffi grande que celle du 
S. Gothard. 0 a Helvetica. T. 1 &  II. Enfin 
M .  L a m b e r t  a  reconnu que les variations
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du barometre obfervées à Coire dans les 
Grifons , à 170 0  pied au-deffus de la fur- 
face de la 111er , n’étoient que les deux tiers 
de celles que l’on obferve au bord de la 
mer. Cependant la hauteur moyenne du baro- 
nietre n’étoit à Coire que d’un 14e- plus 
petite. M a  Helvetica. T. III. püg- 3Î 4 - _

C e  f a i t  é t a n t  d o n c  b i e n  c o n f t a t e  &  b i e n  
c o n n u  ,  i l  e f t  f o r t  e x t r a o r d i n a i r e  q u e  l ’ o n  
n ’ a i t  p o i n t  e n c o r e  f o n g é  à  f o n  i n f l u e n c e  f u r  
l a  m e f u r e  d e s  h a u t e u r s  p a r  l e  b a r o m e t r e .

P o u r  rendre cette influence f e n ù b le ,  

même à ceux de mes lecteurs qui lont les 

moins accoutumés à des calculs de ce g e n re , 

j’entrerai dans quelques détails. Suppoions 
que la méthode qu’on emploie pour cal­

culer les hauteurs, donne d e s  réfultats vrais 

lorfque le barometre eft dans la plaine a 
une certaine élévation , cette méthode don­

nera également les hauteurs v r a ie s  torique 

le barometre aura hauffé ou baille dun e 

quantité quelconque , pourvu qu’il ait e n  
même temps variée fur la montagne d un e 

quantité proportionnelle. C o n f i e r o n s  une 

plaine comme celle de G enève, ou la hao. 

teur moyenne du barometre eft e n v ir o n  de 

27 pouces, &  une montagne comme 1 ai­
guille du G o û té , où fe hauteur eft plus petite
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d’un tiers, c’eft - à - d ire, de 18 pouces. La 
différence des logarithmes de 2 7  pouces &  
de 18  pouces réduite en feiziemes de lign e, 
ou des nombres f l 8 4  &  donnera
en toifes1 &  en décimales 17 6 0  , 91 3 : qu’eu- 
fuite le barometre baille à Genève d’un 
pouce ; s’il fubit fur la montagne une varia­
tion proportionelle , c’eft-à-dire , des |  d’un 
pouce ou de 8 lignes , la différence des 
logarithmes de ces hauteurs réduites en l 6 es. 
de lignes ou des nombres 49 92  &  3 328 
fera encore exactement la même , favoir 
17 6 0 ,9 1 3 . Cette vérité découle immédia­
tement de la propriété fondamentale des 
logarithmes. Mais fi la variation n’eft pas 
fur la montagne les |  de ce qu’elle eft dans 
la plaine, qu'elle l'oit feulement le^ ou l a f ,  
la différence des logarithmes ne fera plus 
la même , elle donnera la hauteur plus 
petite. C ’eft précifément ce qui a produit la 
différence qui fe' trouve entre le rélultat de 
la 3e. obfervation &  celui de la 12 e. Dans 
l’intervalle de ces deux obfervations, le ba- 
romecre baiffa à Genève de 2  lignes 
tandis qu’à notre cabane , il ne baiffa que 
de I , &  c’eft pour cela que la 12e. obfer­
vation donne une hauteur de f  toifes \ moins 
grande que la 3e. ,  car s’il avoit baiffé fur la
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m o n t a g n e  d e  f f |  d e  l i g n e s ,  q u i  c i l  la  q u a ,  

t r i e m e  p r o p o r t i o n e l l e  à  H  9 6 , ?  ; 3 9  14  > &  

3 9 T  , l e s  l o g a r i t h m e s  a u r o i e n t  d o n n é  da ns  

l e s  d e u x  c a s  l e  m ê m e  r é f u l t a t .  S i  a u  c o n ­

t r a i r e  l e  b a r o m e t r e  a v o i t  m o n t é  d a n s  l a  p l a i n e  

e n t r e  l e s  d e u x  o b f e r v a t i o u s  , &  q u ’ i l  n ’e u t  

p a s  m o n t é  d ’ u n e  q u a n t i t é  p r o p o r t i o n e l l e  fu r 

l a  m o n t a g n e  , l a  f é c o n d é  o b f e r v a t i o n  c a l c u l é e  

p a r  l e s  l o g a r i t h m e s  a u r o i t  d o n n é  u n e  h a u ­

t e u r  p l u s  g r a n d e  q u e  la  p r e m i e r e .

S i  d o n c  o n  v o u l o i t  d o n n e r  à  la  mefure 
barométrique Jimple , c o m m e  l ’ a p p e l l e  M .  

T r e m b l e y ,  c ’e f t -  à -  d i r e  ,  à  c e l l e  q u i  ne 

c o n ü d e r e  q u e  l a  d i f f é r e n c e  d e s  l o g a r i t h m e s ,  

t o u t e  la  p e r f e c t i o n  d o n t  e l l e  e f t  f u f c e p t . b l e ,  

i l  f a u d r o i t  p r e m i è r e m e n t  d é t e r m i n e r  par 

l ’ e x p é r i e n c e  l a  h a u t e u r  à l a q u e l l e  l e  baro- 

m e t r e  d o i t  ê t r e  d a n s  l a  p l a i n e  ,  p o u r  que 

l a  d i f f é r e n c e  d e s  l o g a r i t h m e s  d o n n e  la  vraie 

é l é v a t i o n  d e s  l i e u x ;  &  i l  f a u d r o i t  en l u i te  

d é t e r m i n e r  l a  p r o g r e f f i o n  f u i v a n t  la q u e l l e  

l e s  h a u t e u r s  o b l e r v é e s  f u r ' l a  m o n t a g n e  de- 

v r o i e n t  ê t r e  a u g m e n t é e s  o u  d i m i n u é e s ,  

l o r f q u e  l e  b a r o m e t r e  d e  la  p l a i n e  s 'é c a r t e r a i t  

p l u s  o u  m o i n s  d e  c e t t e  m o y e n n e .

T ’ a i  é t é  c u r i e u x  d e  v é r i f i e r  c e  p r i n c i p e  l u r  
d ’ a u t r e s  o b f e r v a t i o n s .  P o u r  c e t  e f f e t ,  j ’ a i  c o m ­
p a r é  e n t r ’ e l l e s  l e s  n o m b r e u f e s  o b f e r v a t i o n s



du barometre faites par M. D e L u c fur la 
montagne de Salève, dans I f  ftations diffé­
rentes. J’ai pris arbitrairement le terme de 
2 7  pouces, comme une hauteur moyenne; 
&  pour chacune de ces I f  ftations, j’ai mis 
d’un côté toutes les obfervations faites quand 
le barometre étoit dans la plaine au-defïous 
de 27 pouces, de l’autre toutes celles où 
il étoit à 2 7  pouces ou au - deiïus, &  j’ai 
additionné pour chaque dation la Ample dif­
férence des logarithmes, fans avoir aucun 
égard à la chaleur de Pair. Cette comparaifon 
m’a fait voir, que dans les huit ftations infé­
rieures, c’e ft -à -d ire , depuis la hauteur de 
2 1 6  pieds jufqu’à celle de 1800 inclufi- 
vem ent, les obfervations faites, - lorfque le 
barometre étoit dans la plaine au-deffous de 
2 7  pouces, donnoient à très - peu - près les 
mêmes hauteurs que celles où il avoit été 
au -delfus. En effet, dans ces 8 ftations , il 
y  en a 4  où la premiere claiïe donne des. 
réfultats plus grands, &  4  où elle les donne 
plus petits. En tout cependant la premiere 
claffe donne 29  pieds de plus. Mais dans 
les 7  ftations fupérieures, c’eft-à-dire, depuis 
la hauteur de 1 9 ^ f  pieds, jufqu’à celle 
de 2 9 2 7 ,  il n’y. en a qu’une leule où les 
obfervations faites quand le barometre étoit 

Tome I V .  E e
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a u  -  d e f f o u s  d e  27  p o u c e s  n e  d o n n e n t  p a s  
d e s  h a u t e u r s  p l u s  p e t i t e s  ;  d a n s  l e s  6  a u t r e s ,  
l a  f é c o n d é  c l a f l e  a  u n e  p r é p o n d é r a n c e  c o u -  
f i d é r a b l e ,  l a v o i r  d e  3 2 3  p i e d s  f u r  1 7 4 ^ °  î  
c e  q u i  f a i t  e n v i r o n  1 9 1 d i x  m i l l i è m e s .

I l  f u i t  é v i d e m m e n t -  d e - l à ,  q u e  d a n s  u n e  
c o u c h e  d ’ a i r  é l e v é e  d e  d e u x  à  t r o i s  m i l l e  
p i e d s  a u - d e f f u s  d e  l a  p l a i n e  q u i  l u i  l e r t  d e  
b a f e ,  l e s  v a r i a t i o n s  d u  b a r o i n e t r e  o n t  é t é  
p r o p o r t i o n n e l l e m e n t  m o i n s  g r a n d e s  q u ’ à  l a  
f u r f a c e  d e  c e t t e  p l a i n e .  M .  D e  L u c  s ’ é t o i t  
b i e n  a p p e r ç u  d e  q u e l q u e s  i r r é g u l a r i t é s  d a n s  
l e s  v a r i a t i o n s  c o r r e l p o n d a n t e s  ;  i l  a v o i t  m ê m e  
c l a f f é  &  c a l c u l é  l e s  h a u t e u r s  o b t e n u e s  d a n s  
l e s  d i f f é r e n t e s  é l é v a t i o n s  d u  b a r o m e t r e  l é -  
d e n t a i r e  ;  m a i s  i l  a  i m p l i q u é  t o u s  c e s  c a l c u l s  
d e  f a  c o r r e f t i o n  p o u r  l a  c h a l e u r  d e  l ’ a i r ,  &  
i l  n ’ a  p o i n t  c h e r c h é  à  f é p a r e r  l ’ e f f e t  d e  c e t t e  
c h a l e u r  d e  c e l u i  d e s  A m p l e s  d i f f é r e n c e s  d e s  
■ v a r i a t i o n s ;  i l  n e  d i t  m ô m e  n u l l e  p a r t  q u ’ i l  
f e  f o i t  p r o p o f é  d e  r e c h e r c h e r  l a  l o i  d e  l a  
d i m i n u t i o n  d e s  v a r i a t i o n s  d u  b a r o m e t r e  ,  
d a n s  l e s  c o u c h e s  é l e v é e s  d e  l ’ a t h m o f p h e i e ,  
i l  n ’ a  c h e r c h é  d ’ a u t r e  c o r r e c t i o n  q u e  c e l l e s  
d e  l a  c h a l e u r  &  d e  l ’ h u m i d i t é  ;  &  c e p e n d a n t  
i l  e f t  p o f f i b l e  q u e  l a  l o i  d e s  v a r i a t i o n s  f o i t  e n  
p a r t i e  i n d é p e n d a n t e  d e  c e s  d e u x - l à ,  &  q u ’ e l l e  
e x i g e  d e s  c o r r e c t i o n s  d ’ u n  g e n r e  a b f o l u m e n î
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d i f f é r e n t  ; c o m m e ,  p a r  e x e m p l e ,  d ’a j o u t e r  

à  la  d i f f é r e n c e  d e s  l o g a r i t h m e s  o u  d ’e n  

r e t r a n c h e r  q u e l q u e  f o n c t i o n  d e  l a  h a u t e u r  

a b f o l u e  d u  b a r o m e t r e  d e .  la  p l a i n e .

. C e n’eft qàe p a r  d e s  o b f e r v a t i o n s  fem- 
b l a b l e s  à c e l l e s  d e  M. D e  L u c ,  &  r é p é t é e s  

à d i f f é r e n t e s  h a u t e u r s  d a n s  l e s  é t a t s  l e s  p l u s  

d i f f é r e n s  d e -  l ’a t m o f p h è r e  , q u e  l’on p a r ­

v i e n d r a  à d é t e r m i n e r  la  l o i  q u e  f u i v e n t  c e s  

V a r i a t i o n s .  M. P i c t e t  a v o i t  e n t r e p r i s  u n e  

f u i t e  d ’o b l e r v a t i o n s  r e l a t i v e s  à c e t  o b j e t , &  
i l  eft b i e n  à l ô u h a i t è r  q u ’;l  le s  c o n t i n u e .  

C ’ett e n  e f f e t  u n  d e s  p r o b l è m e s  l e s  p l u s  

i n t é r e f i a n s  d e  la  m é t é o t o l ' o g i e .  Sa f o l u c i o n  

ne f e r v i r o i t  p a s  f e u l e m e n t  à p e r f e c t i o n n e r  la 
m e f u r e  d e s  h a u t e u r s  ;  'e ll e n o u s  é c l a i r e r o i t  

e n c o r e  f u r  l a  n a t u r e  d;;s c a u f e s  d e s  v a r i a ­

tions d u  b a r o m e t r e  , e n  nous f a i f a n t  c o n -  

uoître l a  h a u t e u r  à l a q u e l l e  s’ é t e n d  l ’ i n f l u e n c e  

de c e s  c a u f e s .  Cette m ê m e  f o l u t i o n  n o u s  

a p p r e n d r o i t  a ù f f i  j u f q u e s  à q u e l  p o i n t  e f t  

v r a i  ce q u ’a  c r u  B e r n o u i l l i  ,  q u ’ il y a d e s  

e x h a l a i f o n s  c a p a b l e s  d e  comprimer l’athmof- 
p h è r e  &  qui d e m e u r e n t  t o u j o u r s  r e n f e r m é e s

dans fes c o u c h e s  i n f é r i e u r e s .  Et fi l'exiltence

d e  c e s  e x h a l a i f o n s  é t o i t  u n e  f o i s  c o n f t a t e e ,  

n o u s  f e r i o n s  a c h e m i n é s  à  f a v o i r  f i  e l l e s  f o n t  

é l à i i q u e s  o u  n o n  ;  f i  l e u r  é l a l b c i t e  e f t

E e a
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c o n f t a n t e  o u  v a r i a b l e ,  &  a u  c a s  q u ’ e l l e s  n e  
f o i e n t  p a s  é l a f t i q u e s  ,  n o u s  a p p r e n d r i o n s  
p e u t - ê t r e  j u f q u e s  à  q u e l  p o i n t  e l l e s  m o d i f i e n t  
l a  r é g l é  d e  M a r i o t t e  ,  q u e  les condenfa.  
fions de l'air fuivent le rapport des poids qui 
le compriment ;  l o i  t u r  l a q u e l l e  e f t  l o n d e e  
l a  m e f u r e  d e s  h a u t e u r s  p a r  l e  b a r o m e t r e .  
L o r f q u e  l ’ o n  c o n l l d e r e  à  q u e l  p o i n t  n o u s  
f o m m e s  é l o i g n é s  d ’ a v o i r  r é f o l u  u n  p r o b l è m e  
a u f f i  c o m p l i q u é ,  o n  n e  p e u t  p a s  f e  d i f p e n f e r  
d e  c o n c l u r e  a v e c  M .  T r e m b l e y ;  qu'il nejl 
pas encore temps de confiruire des échelles &  
des tables ;  m a i s  q u ’ i l  f a u t  c o n t i n u e r  d ’ i n t e r ­
r o g e r  l a  n a t u r e  p a r  d e s  o b l e r v a t i o n s  e x a c t e s
&  m u l t i p l i é e s .

§ •  1 1 24 - ° N  a u r a  p e u t - ê t r e  r e m a r q u e
t i o n s  f u r  l e  d a n s  l a  t a b l e  d e s  o b f e r v a t i o n s ,  c o m b i e n  p e u  
t h e r m o m e - l e  t h e r m o n i e t r e  a  v a r i é  p e n d a n t  l e s  39 

h e u r e s  q u e  j ’ a i  p a f l e e s  f u r  c e s  m o n t a g n e s  :  
n i a i s  c e l a  e f t  a b f o l u m e n t  a c c i d e n t e l ,  c a r  o u  
y  v o i t  f o u v e n t  l e  t h e r m o m e t r e  f o r t  a u - d e f l o u s  
d e  l a  c o n g é l a t i o n  a v a n t  l e  l e v e r  d u  f o l e i l ,
&  f o r t  a u - d e f l u s  d e .  c e  t e r m e  d a n s  l e  m i l i e u  

d u  j o u r .
R a y o n s  d u  M a i s  u n  p h é n o m e n e  b i e n  r e m a r q u a b l e  
f o le i l  t r è s -  g j  q u i  p a r o i t  a p p a r t e n i r  e n  p r o p r e  a  c e s  
? f f L u e S r é g i o n s  é l e v é e s ,  c ’ e f t  l a  g r a n d e  f e n f i b i h t e  
m o n t a g n e s  â e s  c o r p s  a n i m é s  à  l ’ a f t i o n  d i r e i f t e  d e s  r a y o n s
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du foleil. On a vu dans le chapitre précé­
dent que l’obftacle le plus insurmontable 
qu’ayent rencontré ceux qui ont tenté de 
monter à la cime du Mont-Blanc, a toujours 
été la chaleur du foleil. J’aurois été tenté de 
révoquer en doute une aflertion auffi étrange, 
auffi contraire aux idées reçues fur le froid 
de ces hautes régions, fi le rapport de ces 
gens n'avoit pas été unanime, s’il n’avoit 
pas eu tous les caraâeres de la vérité, &  fi 
je n’avois pas enfin éprouve moi-même cette 
fenfation. Pendant cette heure que nous 
pafsâmes à la hauteur de 1900 toifes au- 
deffus de la m er, le foleil nous incommo-. 
doit au point de nous paraître inlupportable, 
lorfque fes rayons frappoient diredement 
quelque partie de notre corps. Comme je 
ne pouvois pas me fervir de mou parafol 
en obfervant Péledrometre, M. B o u r r it  le 
fils, fe trouvant auprès du guide .qui le 
p o rto it, le prit &  s’en fervit pour fe tenir 
à l ’om bre; mon obfervation finie, j ’effayai 
de m’en paffer pendant que j’ajuftois le 
barom etre, mais je 11e pus pas y tenir, je 
fus forcé de le reprendre, &  M. B o u r r it  
fut obligé d’aller fe blottir auprès de fon 
père pour être à l’ombre du fien en même 
temps que lui. Cependant ces rayons inlup*
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p o rta b le s  à n os c o r p s ,  ne fa ifo ien t fu r la 

b o u le  du  th e rm o m e tre  q u ’un effet é q u iva­

le n t  à d e u x  d eg rés  i  ; ce t in ftru m en t m arq u o it 

à  l ’o m b re  2 ,  f  &  au fo le il 4 , 7 .

I l eft bien vrai que la différence entre 
la chaleur qu’impriment les rayons direâs 
du foleil, &  celle que prend au même 
moment un corps qui eft à l’om bre, eft 
beaucoup plus grande pour un corps volu­
mineux , comme la tête d’un homme , que 
pour un thermometre , dont la boule n’a que 
trois 011 quatre lignes de diametre. Il eft 
vrai encore que la blancheur &  le poli du 
mercure l’empêchent d’abforber autant de 
rayons , de contracter autant de chaleur que 
les vétemens qui nous couvrent. Mais ces 
raifôns n’expliquent point la grande diffé­
rence que l’on obferve a cet égard entre la 
plaine &  les montagnes ; &  pourquoi ces 
mêmes rayons du foleil que les payfans A p ­
portent dans les vallées, au milieu des tra­
vaux les plus pénibles, leur deviennent into­
lérables à cette hauteur , lorfqu’ils n’ont 
d ’autre fatigue que celle de marcher & même 
dans le moment du plus parfait repos.

O n  ne p e u t pas d ire  q u e ce  fo it  la rév er­

b é ra tio n  d es n e iges ; n o u s  n ’étions p o in t là 

dan s u n e  v a llée  d e  n e ig e s , m ais lu r une
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arrête  parfa item en t aërée  : d ’ailleurs , cette  

cau fe  a u ro it ag i fu r le  th e r m o m e tr e , &  je  

le  r é p é t é , les rayon s du f o l e i l , tant direCts 

q u e  ré fléch is , n e  p ou  v o ie n t pas le  faire m o n ­

te r  m êm e à f  d eg rés au -d e ffu s  d ç  la c o n g é ­

la tio n . 11 e ft d o n c  évid en t q u e  ce tte  caufe 

a g iffo it  fur les co rp s  o rg an ilés  to u t au trem en t 

q u e  fu r le  th erm o m etre .
M a is  p o u rq u o i nos co rp s  a cette  h au teu r 

fo n t-ils  affectés fi fo rte m e n t par les rayo n s 
d u  fo le il?  Je  ne fa u ro is re c o u rir  à un e caufe 

d ifféren te  de ce lle  q u e  j ’ai a llég u ée  dans le 

I « .  v o lu m e ,  §. f 6 l ,  &  par la q u e lle  j ’ai 

e fla y é  de ren d re  raifon de la p ro m p titu d e  a vec 

la q u e lle  les fo rces s’épu ifen t &  fe ré p a re n t, 

d u  b attem en t des arteres &  de q u elq u ’autres 

fen fa tio n s q u e  différen tes p erfo n n es é p ro u ­

v e n t  dans u n  air raréfié.
P l u s  j ’ai réfléch i fur ce  fu jet &  p lu s je 

m e  fuis co n va in cu  q u ’un e d im in u tio n  co n - 

fid éra b le  dans la p r e f i i o n  q u e le p oid s de 

l ’a ir extérieu r e x e r c e  fur nos c o r p s ,  d o it 

p ro d u ire  u n  re lâch em en t fenfible dans to u t  

le  fy ftêm e 'v a fcu la ire  ; d’o ù  il fuit q u e la 

ch a le u r  direCte du  fo le i l ,  qui tend à d ilater 

le s  liq u id es /e n fe rm é s  dans ces v a iffe a u x , &  

m êm e  à en d é g a g e r  des flu ides élaftiques , 

d o it  p ro d u ire  u n  e ffe t b e au co u p  plus gran d
E e  4
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Obferva- 
tions hy­
grométri­
ques.

fur les hautes montagnes. Nous voyons 
bouillir l’eau , nous voyons l’air fe dégager 
du fang &  le tuméfier fous le récipient de la 
machine pneumatique, même long-tem ps 
avant que l’air foit entièrement épuifé, & à 
un degré de chaleur fort inférieur à celui 
qu’il auroit fallu pour produire ces mêmes 
effets , lorfque ces fluides étoient fournis à 
la preffion de l’athmofphere. Lors donc que 
l ’on s’éleve à une hauteur telle que cette 
preffion eft diminuée de plus du tiers de ce 
qu’elle eft dans les plaines, n’eft-il pas évi­
dent qu’il eft impoffible que cette diminution 
n ’agi (fe pas fur nos organes, ne rende pas 
nos fluides fufceptibles d’une plus grande dila­
tation , &  n’augmente pas ainfi les effets de 
la chaleur fur nos corps ?

§. 1 1 2 f .  J e viens à l’hygrometre. Si 
l ’on compare entr’elles les obfervations faites 
dans ce voyage avec cet inftrument, on y 
verra par-tout la confirmation de ce que 
j ’ai dit dans mes elfais fur l’hygrométrie, 
§. 3 4 6 ,  que l’on trouve moins d’eau diffoute 
dans l’a ir , à mefure que l ’on s’éleve plus 
haut dans l’athmofphere. Car des f  obfer­
vations fur la' montagne , qui en ont de 
correfpondantes- faites dans la plaine, il y 
en a 4 où l ’on voit ïhygrom etre plus au
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fec fur la m ontagne, quoique la chaleur y 
fûtv de plufieurs degrés moins grande : &  
dans la feule, N°. 3 , où l’hygrometre ait 
paru plus au fec dans la plaine ; ü l’on fait 
fuivant mes tables la correction de l’effet de 
la chaleur, on verra que fi le thermometre 
avoit été fur la montagne à î6 ,2  comme 
dans la plaine , Phygrometre feroit venu 
environ à f 6 | , &  que par conféquent il 
auroit été de 18 degrés plus au fec que 

dans la plaine.
M a is  la plus frappante de ces obferva- 

tions elt celle qui a été faite dans le lieu le 
plus elevé , favoir la 9e- ; Phygrometre à 
l ’ombre étoit à 7 2 ,7  &  le thermometre à 
2 , f .  Il fuit d e -là  que fi la chaleur avoit 
été comme dans la plaine de 14=3 , l’hygro­
metre feroit venu à f 3- O r il étoit dans la 
plaine à 8 f- D onc à température égale, il 
auroit été de 3 I degrés plus au fec fur la 
montagne.

M a i n t e n a n t  fi l’on confidere que l e  

barometre ne fe foutenoit là qu’à 1 8 pouces. 
2  lignes, que par conféquent la force diffol- 
vante de l’a ir , EJfais fu r  l'hygrométrie. 
§. l 8 o ,  étoit d’environ I f  pour cent moins 
forte qu’à Genève , &  qu’ainfi ces f  3 degrés 
indiqùoie'nt une quantité d’eau proportion.-
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Diminu­
tion de 
3'humi­
dité pen­
dant ia 
nuit.

nellement moins grande qu’ils n'enflent fuit 
à G en ève, on verra combien il eft vrai que 
l ’a ir , à mefure qu’il s’éloigne de la furface 
de la terre, tient en difTolution une moins 
grande quantité d’eau.
• §, 1 1 2 6. M  a 1 s un phénomène que 
j ’avois conjecturé, &  que ces obfervations 
ont confirmé d’une maniéré qui m’a étonné 
moi-même ; c’eft la diminution de l'humidité 
pendant la nuit. J’avois d it , §. 349  des 
efïais fur Phigrométrie , que les vapeurs 
foulevées par leur propre légéreté &  par les 
vents verticaux que produit la chaleur du 
fo le il, dévoient monter pendant le jour & 
redefcendre pendant la nuit ; enforte que 
fur on roc fec &  ifolé on verroit l ’humidité 
réelle diminuer pendant la nuit ; tandis 
qu’elle augmenterait au contraire dans la 
plaine. O r , on voit dans les obfervations 
■? j 4  , f  j 6 , 7  , 8 , faites toutes dans le mêm e 

lieu , l’humidité , à-peu-près uniforme pen­
dant le jour , s’accroître pour quelques 

momens au coucher du foleil par la chine 
de la rofée ; après quoi e lle  diminue à 9 
heures du lo ir , &  fe trouve encore moins 
grande lorfque le foleil fe leve , &  cela par 
un temps qui parut être parfaitement calme, 
&  où par çonféquent on 11e peut point
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attribuer cette variation à uu renouvelle­
ment de Pair. 11 eft vrai que la chaleur 
augmenta d’un degré pendant la nuit ; mais 
cette augmentation ne pouvoit faire varier 
l'hygromètre que de 2  degrés &  non de 
1 1 ,7 .  Cependant cette même augmentation 
de chaleur étant un phénomene extraordi­
naire , qui pourroit faire foupçonner qu’il y 
avoit eu pendant la nuit un changement 
dans Pair , je ne prétends point donner à 
cette obfervation unique un trop grand 
poids en faveur de ma conjecture.

Il eft partout certain que de la cime du 
rocher que j ’appelois mon obfervatoire , 
nons vîmes diftinclement les vapeurs s’a- 
bailTer graduellement après le coucher du 
fo leil, &  Te concentrer enfin dans le fond 
des vallées. Et ce même phénomene , je l’ai 
conftamment obfervé, lorfque je luis refté 
tard fur des fommités d’où je pouvois décou-- 
vrir une vafte étendue de plaines.

§. I l 27. Q u a n t  à l’électricité, le man-Obferva- 
que d’obfefvations correfpondantes empêche],1? , ^  
de comparer celle qui régnoit fur la m on-cicé., 
tagne avec celle de la plaine. Mais fi l’on 
compare entr’elles celles que j’ai faites en 
divers endroits, on verra la confirmation de 
ce que je difois §. 8 ô o  , que la force appa*
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rente de l’éledricité dépend beaucoup moins 
de la hauteur abfolue du lieu où l’on obferve 
l ’éledrom etre, que de la hauteur relative 
ou de l ’ifolement de ce lieu. Car 011 voit 
dans la 9 e. obfervation, qu’au point le plus 
élevé de ce voyage , les boules ne s’écar- 
toient que de o ,2 f  ou d’un quart de ligne; 
&  cela parce que ce lieu étoit dominé par 
le haut de l’aiguille fur la pente rapide de 
laquelle je faifois mon obfervation. Au con­
traire , auprès de ma cabane , je vis ces 
mêmes boules s’écarter de 2 lignes f ,  parce 
que j ’étois là fur un rocher beaucoup plus 

ifolé (  I )
C ’e s t  une des expériences pour lefquelles 

j ’ai le plus vivement regretté de n’avoir pas 
atteint la cime du Mont-Blanc ; parce que 
j’y  aurois joui tout à la fois de la plus grande 
élévation &  du plus parfait ifolement.

Courfeau § . 1 1 2 8 - P o u r  m e d éd o m m a g e r en

ob°rirve?Urque,que man‘ere n’av0‘r Pas Pu obtenir
l ’eiedtro- l’éledrometre fur la cime du Mont-Blanc, 
metre- je profitai des derniers beaux jours de la 

faifon pour aller obferver fur la cime du

Ç 1 ) Ce rocher étoit cependant encore dominé par un 
autre qui en étoit allez proche, & que je croyoïs mac- 
ceffible. Ce ne fut qu’au moment de mon départ que je 
■vis avec quelque regret, qu’en le prenant par derrierc 
j ’aurois pu y gravir.
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O B S E R V A T I O N S  F A I T E S  S U R  L E  M O L E .

N°s. heur. min. Nom du lieu. Banometre Th. ext. Hygr. Eleftr. H fur lac.

Granges d'Auchat. =4» S 4 99 7 + 1 , 3 406 . .
10 40 va. fur Grande Scrande. 23 „  6  „ 40 '3 6 l,z i + r , à 658 • •

Cime du Mole. . 22 „ 10 „ 35 14- $3- + 4 5 7^4 • ■
2 2 „ IO „ 1 8 H ? >0. + 4 , 7 Idem.

f. Ibid........................ 2 2 55 10 55 S I 47 H t  3 ’ 7 Idem.
Ibid........................ 22„ I0„ II 12 7 4 6 . + 4 > 1 Idem.

2 2  „  IO„ 35 12 7 45 8 7 Idem.
Ibid................... ....... 2 2  „  I O „  2 7 n 3 42 2 T 4 , 3 Idem.

9 4 2 0 10 S No. + 0 , 6 4 0 0  .  .

Etat du Ciel.

Brouillard très-épais.
Beau foieil, mer de nuages fous mes pieds à la hauteur des granges d’Auchat.
I de ni. Vent de nord-oued: médiocre.
Idem. Mais les nnages diminuent fous mes pieds.
Les nuages diminuent encore.
Prefquc plus de nuages. Vapeur bleue à joo t. au-delTiis du lac.
II n’y a plus de nuages fous mes pieds.
Idem.
J'entre dans la vapeur bleue qui a defeendu avec moi.

O B S E R V A T I O N S  C O R R E S P O N D A N T E S  F A I T E S  A C O L O G N Y  P R E S  G E N E V E .

N”s. heur. min.

9 m.
1 0 4 0  ni.
1 2

1 2 3 0  ,
X .  .  .  f .
I 3 0

2
S 30

Nom du lieu

Cologny 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid.

Barometre. Th. ext. Hygr. Eleftr. H fur lac.

0 ,  4 40 . . Couvert fans brouillard.
0 ,  ï Clair, excepté du côt des Alp

11 , 1 89 > 1 0 ,  6 Idem.
ï : ,  5 88- ■ 0 ,  7 Idem.

0  5 7 S’éclaircit auffi vers les Alpes.
‘ 4 5  4 8 <5 ,  5 0 , 8 Clair partout.

86 ,  ï 0  5 9 Idem.
H. 85 ,  8 X ,  0 ................. Idem.

Etat du Ciel.
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R  L E  M O L E .

E t a t  i lu  C ie l .

ig e sfo u s mes pieds à  la  h auteur des granges d’ A  achat, 
e ft médiocre.
dim inuent fous mes pieds, 
encore.

V ap eu r b leu e à j o o  t. au-deffus du lac.
; fous mes pieds.

b leu e q ui a defeendu avee moi.

O L O G N Y  P R E S  G E N E V E .

E ta t  du C iel.

d-
des A lpes.



Môle. Car fi cette montagne eft fort infé­
rieure au M ont-B lanc par la hauteur, elle 
peut cependant lui être comparée par fa 
forme pyramidale &  par fon ifolement. Je 
l’ai décrite dans le X e. chapitre du I er. vo­
lume. Sa hauteur mefurée très- exactement 
par le Chevalier S c iiu c k b u rg h , eft de 7 6? 
toiles 4 pieds au-deiïus de notre la c , &  par 
çonféquent d’environ au-deflus de la 

mer.
J ’ y  montai le 16  Octobre dernier, par 

un temps allez fingulier. Le matin à Mari- 
gnier , au pied de la montagne, où j’avois 
couché , le temps paroiffoit généralement 
&  uniformément couvert. Environ au quart 
de la hauteur de la montagne j’entrai dans 
les nuages, &  je fis dans ces nuages environ 
lin autre quart de la montée. Là je trouvai 
le ciel parfaitement découvert &  un beau 
foleil. Je laiflai fous mes pieds ces nuages , 
dont la furface horifontale paroiiïoit une 
vafte m e r, d’où fortoient comme des isles 
les fommités des montagnes. J’arrivai au 
fommet à 1 1  heures | , je taillai mon baro­
metre prendre la température de l ’a ir , après 
quoi je commençai mes obfervations comme 
on le voit dans le tableau ci-joint.

L e s  in d ic a t io n s  fo n t  le s  m ê m e s  q u e  d a n s
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le précédent §. 1 12 1 , fi ce n’elt que la 8*. 
colonne , celle des hauteurs , déligne des 
élévations au-deflus de notre lac, &  non pas 
comme dans l’autre au-dellus de la mer.

L e s  obfervations corfefpondantes à celles 
que je faifois fur le M ôle fe firent auprès 
de Genève , dans une campagne élevée d’en, 
viron 40 toifes au-defTus du la c ; au bord 
d’une terra (Te où réleftficité âthmofphénque 
îivoit à-peu-près la même force qu'en rafe 
campagne. Je ne rapporte pas les obferva­
tions du barometre , parce que je n’ai pas 
une parfaite confiance à l’inffrument qui y 
fut em ployé; il fuffira de favoir que fa hau­
teur fut d’environ 2 7  pouces 2 lignes, & 
qu’il bailla d’environ \ ligne depuis .9 heures 
jufques à 2 Il baifla auffi fur la montagne, 
com m e on le voit par le tableau des obfer­
vations ; mais il bailla moins &  remonta 
après avoir baille ; ce qu’il ne fit pas dans 

la  plaine.
SèchereiTe §  1 1 2 9 . Lesréfultats de ces obfervations

hfus' r̂an- n’onl: auCun bêr° in d’être déveloPPés : la
d e f w V  feule infpedion des deux tableaux les rend
montagne. évidens_ La premiere observation fur la 

montagne préfente une humidité qui appio- 
che infiniment du terme de l’humidité ex­
trême , parce que fhygrom etre étoit là plonge
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dans le brouillard ; mais du moment ou 
j’en fus forti , je trouvai une fécherefle 
beaucoup plus grande fur la montagne ; elle 
fürpaffoit celle de la plaine de 36  degrés a 
midi &  de 44 à deux heures &  demie : &  
comme par un hafard allez rare, la chaleur 
étoit à-p eu  -p ies la même dans les deux 
ftations, ces'obiervàtions n’exigent prelqü’au- 

ciine correction.

I I 30. On voit aufli quelle fut la 
force de l’éle&ricité fur la cime de la mon- tricicé de

tagne. Pendant le temps que j'y palTai , 
divergence des boules varia entre 4 lignes 7  du Môle, 
dixièmes &  3 lignes 7  dixièmes. Ces varia­
tions tenoient à des caufes invifibles &  vrai­
semblablement à des changemens dans des 
courans d’air ou de vapeurs qui échappoient 
à-mes fens. Lorfque je teuois a ma main 
l’électrometre fixe &  immobile:, je voyois 
MeÉtriçité augmenter dans certains moment 
&  décroître dans d’autres ; elle vint une 
fois à f  lignes 5, quantité étonnante, (  I  ) que

( O  Je dis àonnante, parce qu’un bâton ordinaire 
de bonne cire à cacheter àufii fortement éleétrife qu’il 
puilTe l'être, n’excice ce degré de divergence 'entre les 
boules de mon plectrometre que quand on le tient a 3 
•pouces de diltance de fa'pointe, & que ce même bâton 
éleiftrifé, quand on l’approche à cette diltance du vilagè, 
fait fentir l’odeur & le pétillement du fluide éle&rique.
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je n’ai jamais vu dans la plaine qu’au mo- 
ment d’un orage, mais cela ne dura quuu 
m itan t, entre midi &  midi &  d em i, &  c’elt 
par cette raifon que je ne l'ai pas marqué 
dans la table ; fans doute quelque vapeur 
inviûble faifant dans ce moment l’office d’uu 
conducteur, fit patfer du haut de l’athmof- 
phere dans l’éleCtrometre une plus grande 
quantité de fluide électrique. Car malgré les 
doutes que j’ai propofé dans le §. 8 5 f  , ces 
nouvelles obfervations me perfuadent que 
Pifolement des cimes n’eft pas la feule caufe 
de l’éleClricité qu’on y  obferve ; &  que la 
quantité abfolue du fluide éleCtrique eft réel­
lement plus grande dans les couches les 
plus élevées de l’athmolphere.

L e s  nuages que j’avois traverfés &  que 
-j’avois laifles fous mes pieds en arrivant à 
la pointe du M ô le , fe diQîperent peu-à-peu, 
•& à la fin il n’en refta plus du tout. Ils ne 
parurent pas influer fur l’éleCtricité, car fa 
‘force moyenne demeura la même apies 

leur difparition.
S o n  in te n f i té  f u t  c o n f t a m m e n t  a f f e z  gra n d e 

p o u r  q u e  le s  b o u le s  d i v e r g e a i e n t  d e  2  li­

g n e s  ,  lo r f q u e  je  p b fo is  P in ft r u m e n t  im m éd ia­

t e m e n t  à  t e r r e  fu r  la  c im e  d e  l a  m o n ta g n e  ; 

l ’ é le C tro m e tre  d o n n o it  m ê m e  d e s  in d ic e s ,
foibles

448 O b s e r v a t i o n s  m é t é o r o l o g k I u e s



foibles à la vérité, mais pourtant certains 
d ’éleftricité , lorfque je le pofois à terre 
dépouillé de fon conducteur.

§. 1 1 3 r. D u coté du fud-oueft, la pente Diminu- 

de la montagne elt uniform e, prefque j ut"îè^-icttiC" 
qu’au tiers de la defcente; c’eft une prairie fur la pente 
qui fait avec l’horifon un angle d ’ e n v i r o n  ^Ja mon- 

30 degrés. Dès que je defcendois le long 
de cette prairie en tenant à ma main l’élec- 
trometre , je voyois diminuer la divergence 
des boules : à I ?o  pieds du fommet mefurés 
fur la p en te, ce qui répond à 6 f  pieds 
perpendiculaires, les boules ne divergeoient 
que d’une ligne &  7  dixièmes; tandis qu’au 
même m om ent, leur écart fur la cime étoit 
de 4,3. Mais en continuant de deicendre, 
la force de l’électricité ne diminuoitplus dans 
la même proportion, car à 200 toifes per­
pendiculaires au-deüous de la cim e, les bou­
les s’écartoient d'une ligne jnfte. C ’étoit auflï 
à très-peu-près leur état dans la plaine.

§. I I ? 2. Dans cette journée que je paffaib,ĉ pj ^  
fur le M ôle , j ’obfervai diftinétement une biabL à' 
vapeur b leu e, parfaitement femblable, à la celle de 
deniité près, à celle qui régna pendant l’été l7bî' 
de 17 8 ? . Il eft très-rare de la voir aulïï 
denfe &  auiïî permanente qu’elle le fut en 
1 7 8 ?  ; mais il n’eft point rare de la voit 
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dans un moindre degré de denfité ; je 1 avois 
fréquemment obfervée avant 1 7 8 3 » &  j en 
ai parlé d’après ces obfervations dans mes 
E  fiai s fur l ’hygrométrie §§. 35T  &  372 . 
Quand cette vapeur a peu de denfité &  
qu’on s’y trouve' p lo n gé , on ne Papperçoit 
qu’avec peine , mais lorfqu’on eft élevé au- 
deflâs d’elle &  cependant près de fa limite 
fupérieure , on la voit très-diftinftement & 
fon bord fupérieur paroit très-bien terminé 
&  toujours parfaitement horifontal. En arri­
vant au haut du M ô le , je ne l’apperçus 
p o in t, elle ne devint fenfible qu’à une heure 
&  demie ; je la vis alors au niveau de la 
cime du M ont Salève, à ç o o  toifes au-deflus 
de notre lac ; elle defcendit entùite graduel­
lement à mefure que le foleil baiffa ; & 
comme je defcendois la montagne plus vite 
qu’e lle , j’atteignis fon bord fupérieur vers 
les 4  heures, à environ 400 toifes au-deffus 
de la plaine ; m’arrêtai alors pour obferver 
l ’hygrom etre, &  je le trouvai à 80 degrés , 
c’eft-à-dire, de 37 ou 3 S degrés plus à 
l ’humide que fur la cime de la montagne^, 
comme on peut le voir en comparant la 8 • 
obfervation avec la 9 e. 11 eft vrai que dans 
cet intervalle la chaleur avoit diminué, ce 
qui réduit la différence hygrométrique à 31
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degrés mais cette différence eft toujours 
conüdérable, &  concourt à prouver que 
cette vapeur, quoique bien moins humide 
que le brouillard proprement dit, eft pour­
tant toujours accompagnée de quelque hu­
midité. Mais j’aurai occafion dans le troi­
fieme volume de cet ouvrage de développer 
mes idées fur ce curieux phénomene.
• § .  H 3 3 . A v a n t  de quitter le M ôle, je E xpérien ce 

remplis d’eau pure un flacon de verre bien Cl.ique 
n et, je le renverlài enluite pour qu’il fe l’ a ir  d u  

remplit de l’air de la m ontagne, &  je ie Müle' 
fermai foigneufement avec Ion bouchon de 
verre ufé à l’émeril. M. S e n e b i e r  eut la com- 
plaii'ance de comparer dès le lendemain cet 
air avec celui de Geneve-.

L e  barometre , correâioii faite de la  

chaleur du mercure, étoit à Geneve- dans 
le moment de l’expérience à 2 7  pouces I 
ligne 4  feiziemes; le thermometre à 12  
&  l’hygrometre à 98- Cette grande humi­
dité provenoit du brouillard qui régnoit 
alors.

U n e  m e fu r e  d e  l ’a ir  d u  M ôle, m ê lé e  a v e c  

u n e  m e fu r e  d ’a ir  n it r e u x  ,  p r o d u if i t  u n e  

a b fo r p t io n  d e  ~  ; c ’e ft-à -d ir e  , q u e  le s  d e u x  

m e fu r e s  fu r e n t  r é d u ite s  à 1 ,0 4 .

L a  m ê m e  e x p é r ie n c e  fa ite  a v e c  l ’a ir  d e  
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la  ville , l ’abforption fut plus grande de 2 
centiemes : les deux mefures furent réduites 

à 1,02.
C es r é fu lta t s  fo n t  le s  te r m e s  m o y e n s  d e  

p lu f ie u r s  e x p é r ie n c e s  d o n t  le s  d iffé r e n c e s  

f u r e n t  t a n t ô t  e n  p l u s ,  t a n t ô t  e n  m o i n s , &  

t o u jo u r s  tr è s-p e tite s .

C ’e s t  d o n c  e n c o r e  u n e  c o n f irm a tio n  des 

e x p e r ie n c e s  q u e  j ’a v o is  fa ite s  e n  1 7 7 8  fu r  

d iv e r fe s  m o n t a g n e s ,  & q u i  m ’a v o ie n te n g a g é  

à  c o n c lu r e  c o m m e  M. V o l t a ,  q u e  le s  c o u ­

c h e s  é le v é e s  d e  l ’a th m o f p h e r e  r e n f e r m e n t  

m o in s  d ’a i r  v i ta l  q u e  c e l le s  q u i  r e p o f e n t  fu r  

le s  p la in e s  ,  T . I. §• ? 7 8 .
M . S e n e b i e r  obferva que le flacon qui 

renfermoit l'air du M ôle abforba, lorfqu’il 
l’ouvrit fous l’eau, entre une o e. &  une 
7 e. de fon volum e; ce qui prouve qu’il 
étoit bien bouché ; &  il en conclut que fi 
l ’on avoit des flacons dont on fut parfaite­
ment sû r, on pourvoit s’en lervir à mefurer 
a in f i  la raréfaction de l’air, pour remplacer 
jufqu’à un certain point le barometre.
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L i t h o l o g i e  d e  l a  c o u r s e ,  & c. 4 f 3

C H A P I T R E  L I V .

Lithologie de la courfe au pie’d du Mont- 
Blanc.

§ . 1134 - D e Sallenche à St. G ervais,D e Saîlen- 
je fuivis une route nouvellement ouverte. cheaBl0n'  
Celle que j ’ai décrite, Tom . 1er. §. 4 9 °  »n3i 
n’étoit praticable qu’à cheval. O n vient d’en 
ouvrir une qui fera acceffible à des voitures 
légeres. Elle fuit d’abord en ligne droite le 
fond plat de la vallée, &  elle vient enfuite 
monter en z ig  - zag  la hauteur fur laquelle 
eft bâti le village de St. Gervais. C e fond 
plat de la vallée eft tout compofé de lits 
alternatifs de fable, de gravier &  d’argille 
fablonneufe. La partie montueufe de la route 
patfe fur une colline dont le fond eft bien de 
ro ch er, mais que l’on ne découvre pourtant 
nulle part; on ne voit à fa furface que des 
cailloux roulés.

U n  b l o c  d e  c e  g e n r e  a t tir a  m o n  a t te n ­

t i o n  : il p a r o if fo i t  h é r i l fé  d e  p r o t u b é r a n c e s  

d ’ u n  r o u g e  v i f  c o m m e  d u  c in a b r e  ; lo r fq u e  

j e  le  r o m p is  a v e c  le  m a r t e a u ,  je  t r o u v a i  

q u e  c ’ é to it  u n e  r o c h e  m i c a c é e , f e r r u g i n e u f e ,
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avec des nœuds irréguliers de quartz teint 
en rouge par le ter. Lorfqu’on expofe au 
feu du chalumeau la partie tendre &  mica­
cée de la pierre, elle 1e fond en un verre 
■verdâtre preique tranfparent; mais les parties 
dures &  quartzeufes ne foüffrent prefqu’au- 
cun changem ent, à moins qu’il n’y ait quel­
ques» molecules ferrugineufes libres ; alors 
ce* molecules fe tondent &  forment à la 
furface de la pierre une fcorie noire &  bril­
lante; mais lorfque la partie colorante eft 
intimément combinée avec la pierre, elle 
demeure rouge & intacte ( I J.

M o n t é e  à  (j, 1 1  3 5-. C e t t e  p i e r r e  e f t  l a  f e u l e  re?

jW u l-  marquabie qUe j’aye vue jufqu’au village 

ay< • de Bionnay. D e ce village , on tire , comme 
je l’ai d it, au n ord-eft pour aller à Bion- 
nalfay. La pente rapide que l’on monte paffe 
d ’abord fur des débris angulaires de pierre 
de corne , fouvent veinée , quelquefois 
cryftallifée fous la forme de hornblende ; 
d’autres fois mêlée de feldspath ou de

(  I )  Sans doute on viendroit à bout de les fondre 
fur le charbon avec l'air déphlogiftiqué, fuivant le pro­
cédé de M. Lavoifier & de M. de la M ethenc; mais il 
me femble que dans les épreuves donc le but elt de 
çonnoitrela nature d’une pierre ; i l  faut au moins çom- 
mencer par l’air commun : l’infulîbilite devient alors 
un çaractere diftin&if.
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quartz. O n rencontre enfuite des rochers
en place du même genre : leurs couches
prefque verticales courent de l’eft-fud-eft à
l ’o u eft-n o rd - oueft, en s’appuyant un peu

contre le fud,
§. 1 1 3 6 . O n trouve enfuite des débris Roche du,

d’une pierre a (fez remarquable, la couleur fée de terre 
eft d’un rouge tirant fur le violet comme de ci eaC[d& c,e 
la lie de vin foncée. Elle n’elt point teuil- p;e,-re de 
leté e , mais en malles dures &  compactes , corne, 
elle donne du feu contre l’acier ; dans fa 
calibre, fon grain paroît un peu écailleux,
&  fi 011 l’obferve à la loupe, on la voit 
mélangée de parties d’un gris obfcur. Ces 
parties plus tendres que le refte de la pierre 
deviennent blanches quand on les gratte 
avec le couteau, &  font indubitablement de 
la pierre de corne. Quant au fond 4dur &  
rougeâtre, il paroît être d e là  même nature 
que celui de divers porphyres qui a été 
cl a lie m a l-à-p ro p o s parmi les jalpes. La 
flamme du chalumeau le décolore &  le 
fond, quoiqu’avec peine, en un verre tranf- 
parent parfemé de petites bulles. Ce carac­
tère eft propre au feldspath &  à quelques 
efpece s de petrofilex : mais comme cette 
pierre n’a point la calibre du petrofilex, je 
crois devoir la regarder comme la terre du

F f  4
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Feldspath non cryftallifé. O n trouve des 
fragmens de cette roche très - abondamment 
répandus fur cette route. Je n’eus pas le 
temps de remonter juiqu’aux rochers dont 
ces fragmens fe font détachés ; mais je ne 
doute point que ces rochers ne foient fitués 
comme ceux des pierres de corne que j’ai 
décrites dans le paragraphe précédent, Depuis 
que j’ai fait connoitTance avec cette pierre, 
j ’en ai trouvé des cailloux roulés dans les 
environs de Geneve ; tant il eit vrai que 
l ’on trouve à proportion de ce que l’on 

connoît.
P i e r r e  in -  §. i l 37. En continuant de monter à

temiédiai- Bionnaflav, on paffe auprès d’un rocher dont 
i e  entre la 11
ftéatite & les couches font dilpofees comme celles que
la pierre de j,ai décrites dans l’avant-dernier paragraphe; 
Cürne’ mais dont la nature eft différente. C ’eft une 

pierre verdâtre, pelante, qui donne quel­
ques étincelles contre l’a c ier , quoique ion 
fond foit tendre &  fe laiffe entamer &  rayer 
en gris : elle a une odeur terreufe : Ion grain 
eft écailleux, &  en l’obfervant à la loupe, 
on diftingue les particules blanches de quartz 
d’où fortent les étincelles : elle fe tond au 
chalumeau, quoiqu’avec quelque peine, en 
un émail noir & luifant, au travers duquel 
ïeflortent les grains blancs de quartz que
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le chalumeau ne peut pas fondre. Je trou- 
vois à cette pierre la pefanteur , & un peu 
l’œil d’une ftéatite , fes autres propriétés la 
rapprochoient des roches de corne ; lana- 
1 y fe feule pouvoit décider la queftion ; je 
n’avois pas le temps d’en faire une analyfe 
exade : cependant pour pouvoir lui afligner 
à-peu-près fon nom & fa place, jen pul- 
-vérifai 40 grains que je mis en décodion 
dans de l’efprit de fel. Cet acide ne put 
point extraire toutes les parties dilfolubles 
de la pierre ; il en prit feulement 11 grains \ , 
qui décompofés fe trouvèrent tenir 3 grains 5 
d’un mélange de fer & d’argille, 2 grains § 
de terre calcaire aërée , & f  grains § de 
magnéfie. Il paroît donc que la bafe de cette 
roche eft d’un genre intermédiaire entre la 
ftéatite & la pierre de corne. Plus loin je 
t'i'uvai encore des bancs tortueux & irré­
guliers de cette même pierre , mais plus 
noire & plus femblable à une pierre de
corne. v .

§. i l  38- Comme j’arrivai de bonne heure Enwona
à Bionnaifay, j’eus le temps de parcourir
les environs, du village ; mais je n’y trouvai
rien de remarquable , fi ce n’eft quelques
c ry f ta l l i f a t io n s  d e  f e ld s p a th  r h o m b o ï d a l  .F e ld spa th

dans les fentes des roches de corne 3 & cr>
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quelques fragmens d’une pierre rou ge, feuil­
letée , très - dure , d’un beau rouge de 
brique.

Rocherou- C e t t e  r o c h e  e f t  c o m p o f é e  d e  q u a r t z ,

ge ferrugi-^g nijca &  j e  fer< L a flamme du chalu- 
neuie. , , . r

meau fond le mica en un verre tram pa­
rent , &  ce verre forme un vernis fur le 
fond quartzeux qui demeure intact: la cou­
leur rouge difparoit, &  le fer qui la produi­
s i t  fe montre çà &  là fous la forme de 
petits globules noirs.

Débrisau- §. I I 39 - En montant de Bionnaffay à 
Eionnai’16 notre cab a n e, nous marchâmes d’abord fur 
fcy. des débris de roches , dont le fond étoit 

prefque toujours de la pierre de co rn e , 
tantôt fous forme terreufe, tantôt fous celle 
de hornblende ; &  ce fond renfermoit ou 
du quartz ou du feldspath, &  quelquefois 
l ’un &  l’autre.

E n arrivant au pied du M ont de Lâcha 
§. 705", nous rencontrâmes les débris cal­
caires qui fe détachent de cette montagne.

Monta- g. i l 40. A une lieue & un quart de 
fdnc une Bionnaffay on fe trouve vis-à-vis du bas du 
conti- glacier qui porte le nom de ce village. Je 
dt̂ ceUes voyois loin ce §lacier terminé par une 
de C ha- malle grife , que je prenois pour des glaces 
moiini. recouvertes de fable, mais quand je fus vis-



à -v is  d’e lle , je reconnus que c’étoit un 
rocher qui avoit réfifté au glacier &  qui 
foutenoit tout le poids de fes glaces.

C e rocher adhérent au loi eft une con­
tinuation de celui de Lacha : la chaîne qui 
borde au fud-eft la vallée de Bionnaflay eft 
auffi une continuation de ces mêmes rochers. 
Par conléquent tous ces rocs font calcaires. 
leurs couches courent de l’e ft-n ord -eft à 
l’oueft-fud-oueft , dans une pofition à-peu- 
près verticale ; ils furplombent cependant 
un peu contre le n ord-n ord-oueft. Leur 
fituation eft donc à-peu-près la même que 
celle des rochers qui forment la bafe des 
aiguilles de Cham ouni, § 6$6. Ces mon­
tagnes font toutes liées enfemble, &  fans 
doute elles doivent leur fituation à une feule 

&  même caufe. t /
P l u s  haut on trouve des rocs mêles 

de quartz &  fitués comme les précédens, 
leur bafe eft une pierre de corne luifante: 
à ces rocs fuccedent des ardoifes , qui font 
elles-m êm es remplacées par des rochers 
quartzeux , femblables à ceux de Cham ouni, 
c’e ft -à -d ir e , à bafe de mica ou de pierre 
de corne avec des nœuds de quartz ou 
de feldspath. Leur fituation eft auffi la 

même.
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Situation §. 114 1. C e t t e  même fituation s’obferve 
générale COnftamment jufques à la cime de l’aiguille 

üencesUre du G o û té , à la referve de quelques excep- 
m onta- tions locales &  purement accidentelles. Ce 
8nes’ font des couches plus ou moins inclinées, 

dirigées du n ord -eft au fu d -o u e ft, ou de 
l ’eft-nord-eft à l’oueft-fud-oueft, &  furplom- 
bant vers le dehors de la m ontagne, c’eft- 
à-dire, du côté du nord-oueft ou du nord- 
nord-oueft.

Q u a n t  â leur nature , la bafe générale 
des rocs de toute cette montagne eft une 
pierre de corne brune ou d’un gris obfcur, 
lu ifante, onctueufe, quelquefois femblable 
à de la plom bagine, mais ne laiffant pour­
tant aucune trace fur le papier : fouvent 
auffi elle prend une forme écailleufe , & 
devient femblable à du mica. Elle fe fond 
au chalumeau en un verre quelquefois gris, 
brillant, demi-tranfparent ; d’autres fois noir 
&  mat ; différence qui vient de la plus ou 
moins grande quantité de fer qu’elle contient. 

Subftances §. 1 1 4 2 . C e t t e  pierre fe trouve rare- 
S f c L 1*m ent p u re; elle renferme prefque toujours 
come. des veines de quartz ou des cryftaux de 

feldspath. Souvent auffi on y  trouve une 
fubftance qui femble moyenne entre ces 

deux genres.
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C e font des criftaux imparfaits , d’un Efpeceîn.-' 
blanc m at, qui tendent à la forme prifma-^™ 6̂ ®  
tique rectangulaire , &  dans lefquels on voit quartz & le 
çà &  là quelques lames auffi rectangulaires feldspath, 
comme dans les feldspath ; mais ces formes 
ne font pas régulières &  bien décidées , &  
d’ailleurs la pierre a plutôt l ’œ il du quartz 
que celui du feldspath. Souvent auffi elle 
réfifte comme le quartz à la flamme du 
chalumeau : mais d’autres fois l’adion de 
cette flamme, la gonfle &  éleve à fa furface 
des bulles tranfparentes. Je ferois donc tenté 
de regarder cette pierre comme une efpece 
moyenne entre le quartz &  le feldspath ; ou 
comme un quartz qui contient une dofe fura- 
bondante d’argille, mais pourtant pas aiïez 
pour former un vrai feldspath. M . le Pro- 
feffeur S t o r r  de Tubingue m’écrivoit l’an­
née derniere, qu’il avoit trouvé dans les Alpes 
des quartzs qui s’approchoient de la nature 
du feldspath : fans doute ils étoient fembla- 
bles à ceux-ci. C ’elt à Panalyfe à confirmer 
ou à détruire ces conjectures : je n’ai point 
encore eu le temps de m’en occuper.

§ .  i l 4 3 . P a r m i  l e s  d é b r i s  f u r  l e f q u e l s  Quartz- 

n o u s  p a f f i o n s  e n  m o n t a n t  à n o t r e  c a b a n e ,  noir* 
j e  t r o u v a i  d a n s  u n e  r o c h e  f e m b l a b l e  à c e l l e  

q u e  j e  v i e n s  d e  d é c r i r e ,  d e s  y e i n e s  &  d e s
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nœuds d’un quartz d’un beau noir. Ce 
quartz eft très - brillant ; lorfqu’on le divife 
avec le marteau , les petits éclats devien­
nent tranfparens &  ont moins de couleur ; 
ils la perdent même entièrement quand on 
les expofe à la flamme du chalumeau ; mais 
ils n’y fubiflent aucun autre changement. 
Ces nœuds noirs fe trouvoient fréquemment 
entourés de lames rectangulaires ou rhoin- 
boïdales d’un blanc m at, qui fe fondoient 
très-ailement en un émail blanc &  brillant 
rempli de petites bulles. Il paroit donc que 
ces lames blanches étoient un feldspath, 
mais plus fuflble que les elpèces communes.

J e trouvai là auffi beaucoup de feldspath 
noir femblable à celui de Cham ouni, dont 

j-’ai parlé.§.
Roche . S . 1 I 44 . J= « s  dans un de ces fragmens 

mêlée de belles veines de quartz blanc traverlé- 
feldspath-par des filets dîamianthe verte, ( l ) .  L e  fond

r,\  M. le C. Grégoire de Razoumowski appelle cela 
une tranfition entre ï ’amia>nhe & le quartz.
près comme fi l’on d i l o i t  _ qr.’une o,e a la broche
une tranfition entre une oie & 'une broche. Son pet 
ouvrage fur les tranfitions dans le regne ntineial roui 
prefqu’entié.rernent fur des pacaloeift.es de: cê  genre. 
Du fable , par exemple, fur lequel a coule du pe role , 
eft une tranfition entre le petrole & le fable. llttut 
efpérer qu’un homme de génie, veife dans la > 
minéralogique , & capable d’envifager ce beau fujet 
fous fes vrais & grands rapports, ne dédaignera pas 
la traiter wde nouveau.



de la pierre grife qui renfermait ces veines 
paroiiïoit homogene au premier coup-d’œ il; 
mais quand je l’expofai à la flamme du cha­
lumeau, il fe bourfüiifïla, fe fondit, &  alors 
on y diftinguoit un mélange de parties blan­
ches remplies de petites bulles comme le 
verre du feldspath, &  de parties noirâtres 
à bulles plus grandes &  inégales comme 
celles du fchorl & de quelques efpeces de 
pierre de corne. Alors en obfervant la pierre 
à la loupe, je reconnus des grains blancs de 
feldspath cachés entre les écailles grifes de 
la pierre de co rn e, qui forme la principale 
matiere de cette montagne.

§. I l 4 f .  A une demi lieue environ au-Singulier 
delfus de la cabane, je rencontrai quelquesllielan§e* 
blocs d’un mélange afTez bizarre. La partie 
dominante étoit du fpath calcaire confufé- 
ment cryftallile.en rhomboïdes. Ces cryftaux 
étoient entremêlés de feldspath confufément 
cryftallifé &  de parties brillantes , prefque 
foyeufes, de pierre de corne. Je ne doute 
point que ces blocs n’euITe,nt été formés 
par cryrtallifation dans quelque cavité des 
montagnes voifmes.

Je vis auffi là des pierres mélangées de 
quartz , de feldspath 8c de la terre verte ,
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que l’on trouve dans les fours à cryftaux,

§ . 7 2 4 .
Rocher de §. 114 -̂ L e  rocher auquel étoit adoflee 
la  cabane. n Q tre  cabane , eft une roche feuilletée a 

feuillets très-fins &  bien fuivis, compofée de 
pierre de corne écailleufe , luifante , &  de 
feldspath. Les roches de cette efpece font 
très-rares: c’eft ordinairement le quartz & 
non le feldspath qu i, joint au mica ou à la 
pierre de corne , forme les roches feuille­
tées. Lorfque les grains font auflî petits qu’ils 
le font dans le rocher de notre cabane , où 
on a peine à les v o ir , même à la loup e, 
il eft impoflible de diftinguer à l’œil s’ils 
font de feldspath ou de quartz ; mais le 
chalumeau décide à l’inftant la queftion ; 
û  c’eft du quartz , comme dans la roche 
de la Saxe , 8 8 1 , les petits grains demeu­
rent intacts &  faillans en dehors du verre 
que donnent le mica ou la pierre de corne: 
fi c’eft du feldspath , on voit ces mêmes grains 
renflés &  fondus en un émail blanc & 

bulleux.
Nœuds de §• H 47 - C e t t e  r o c h e  renferme cepen- 

quartz l e n - du quartz, mais celui qu’elle renferme 
ticulaires. ^  s,eft pag difTéminer entre les molé­

cules de la pierre ; il s’eft raflemblé qà &  là 
en nœuds d’un ou deux pouces de diametre.

Ces



Ces noèods font applatis, de forme lenticu­
laire , fitués parallèlement aux couches de là 
pierre. Les fentes qui coupent à angles 
droits les feuillets de la roche partagent 
fouvent ces nœuds par le milieu ; &  alors 
ils préfentent la forme d’un œ il; leur couleur 
eft grife ou noirâtre, leur éclat a quelque 
chofe d’onctueux comme celui du quartz 
gras : 011 y diftingue enfin quelques veftiges 
de couches concentriques. Je ferois porté 
à croire que les élémens de ces nœuds ont 
été ainfi raffemblés par leur affinité récipro* 
que. Le quartz n’étoit pas alfez pur pour 
former des uryftaux réguliers, mais cepen­
dant fes parties fe réunilfoient en malles 
gélatineufes, &  ces malles applaties par leur 
propre poids &  par la prelfion des dépôts 
qui fe formoient au-deffus d’elles prenoient 
une forme lenticulaire.

L e s  c o u c h e s  de ce  r o c h e r  &  de c e u x  d e  

la p etite  ch aîn e  d o n t il fa it p a r t ie , n ’o n t 

p o in t  la  m êm e fitu atio n  q u e ce lles  des 

r o c h e rs  q u e l ’o n  re n c o n tre  en m o n ta n t : elles 

c o u re n t au  co n tra ire  p refq u ’à a n g les  d ro its  

de c e lle s - là ;  c ’e ft-à -d ire , d u  lu d -e ft  au n o rd - 

o u e ft  en m o n ta n t d’e n v ir o n  3 8  d eg ré s  d u  

c ô té  du  f u d - o u e f t .  C e tte  e x c e p tio n  eft la  

feu le  q u e ces h au teurs p réfen te n t à l’ob fer- 
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vation générale que j’ai exprimée dans lo 
§. 10 40. Car toutes les arrêtes de la bafe de 
l ’aiguille du G oûté, celles de cette même 
aiguille, la grande montagne qui fait la con­
tinuation de l’aiguille de la R o gn e, tous ces 
rochers, d is - je , font fitués comme les bafes 
des aiguilles de Cham ouni, §. ^66.

Arrête qui § . 1 0 4 8 .  J ’a i  d it  q u e  d e  n o tre  cabane 

h  "bafe den o u s m 0D t^m es a u - d e i ï u s  de la  bafe de 
l ’aiguiUe.6 l ’a ig u ille  du  G o û t é ,  en  fu ivan t u n e  arrête 

d e  r o c h e r s , &  je  v ien s de m arq u e r la  fitua- 

tio n  de ces ro ch ers. I l  m e refte  à p a rle r de 

le u r  n ature. C e  q u ’e lle  p réfen te  de plus 

r e m a r q u a b le , ce  fo n t des a ltern atives pref­

q u e  co n tin u e lle  d e  ro c s  jau n es &  de rocs 

n oirâtres.
Les jaunes font irrégulièrement feuilletés, 

&  font compofés d’une matiere qui a l’ap­
parence du quartz gras; elle eft ondueufe 
à l’œil &  au tad , demi-tranfparente, d’une 
couleur entre le brun &  le jaune, &  dure 
au point de donner de vives étincelles. Ce­
pendant l’adion de la flamme du chalumeau 
la gonfle &  la fond , quoiqu’avec peine, 
en un verre blanc, hériffé de pointes aiguës; 
&  ces pointes refufent de fe fondre. Les 
parties fuflbles me paroiffent approcher de 
la nature du petrofilex de Piffe - vache,
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§ .  i o f ^ ,  &  l e s  p a r t i e s  d u r e s  f o n t  v r a i f e m -  

b l a b l e m e n t  d u  q u a r t z .

L e s  r o c h e r s  g r i s o u  n o i r â t r e s ,  q u i  a l t e r ­

n e n t  a v e c  c e u x - l à ,  o n t  q u e l q u e  r e l f e m -  

b l a n c e  a v e c  u n  g r è s  g r o l l î e r  : i l s  p a r o i f l e n t  

c o m p o f é s  d e  g r a i n s  d e  q u a r t z  &  d e  f e l d f p a t h  

e n t r e m ê l é s  d e  l a m e s  d e  p i e r r e  d e  c o r n e  

l u i f a n t e .

D a n s  q u e l q u e s  p l a c e s , c e s  g r a i n s  f o n t  p l u s  

g r o s ,  p l u s  d i f t i n d s , d i f p o f é s  f u r  d e s  l i g n e s  

p a r a l l è l e s ,  &  l a  p i e r r e  e f t  a l o r s  u n  g r a n i t  

v e i n é  à  b a f e  d e  p i e r r e  d e  c o r n e .

§. I l 49. L ’aiguille même du G o û té > Aiguille du 
du moins dans la partie par laquelle n ou sGoutc' 
la montâmes, eft compofée de rochers affez 
femblables à ceux que je viens de décrire.
E t autant que l’état de deftrudion où fe 
trouvent ces rochers permet de juger de la 
fituation de leurs couches, elle paroît être 
la même que celle des rochers inférieurs,
§. 1040.

O n  eft étonné de trouver des cryftaux 
de roche de la plus belle eau dans les cre- 
valfes de ces rochers, dont les teintes font 
fi rembrunies. J ’y  trouvai auffi des cryftaux 
de feldfpath de forme rhomboïdale &  de la 
plus parfaite blancheur.

V e r s  l e  p o i n t  l e  p l u s  é l e v é  d e  n o t r e  

G g  %
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courte, je rencontrai de beaux rochers dïm  
petrofilex feuilleté, affez femblable à celui 
de Martigny §. IO Ç6 : mais feŝ  feuillets 
font moins réguliers &  fa dureté un peu 
moindre. En revanche, fa couleur eft plus 
blanche &  il a plus de tranfparence ; au 
premier coup-d’œ il , je pris ces rochers pour 
de la ftéatite ; ils ont un peu le grain &  
l ’onChiofité de cette pierre , mais leur dureté 
allez grande pour donner du feu contre 
l’acier, &  leur pefanteur fpécifique fort infé­
rieure à celle du jade &  de la ftéatite ( I ) , 
les excluent de ces deux genres. Dans les 
débris charriés par le glacier de Bionnaüay, 
&  qui viennent tous de l’aiguille du Goûté 
&  de fes alentours, je trouvai toutes les 
nuances poftiblcs entre ce petrofilex bien 
caradérifé &  le quartz grenu , caraâériie aûlfi 
par fon grain , là dureté &  fa fécherelTe.

Caractere §• 1 1 <t° -  L e s  ro ch e s  d e  c o rn e  d o n t cette

particulier montagne abonde , ont un caradere parti-

deS c0etteScil,ier : elleS aPProchent PklS. de la ” atUr,C
montagne, de Pardoife que celles que j’ai vues & dé­

crites ailleurs. Souvent, quoique très-noires, 
elles font-peu ferrugineufes , blanchilfent

(i) Leur pefanteur eft à celle de l’eau comme ï6tf 
à i o o o  ; candis que la pefanteur moyenne de nos jades 
eft dans le rapport de 3358 à 1000.
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au feu du chalumeau , fe fondent avec peine 
&  te gonflent en fe fondant. Elles ont cepen­
dant le tiflu écailleux, l’œil luifant, l’odeur 
terreufe &  fe rayent en blanc ou en gris 
comme la pierre de corne. J’aurois analyié 
cette pierre fi je Pavois trouvée pure; mais 
je ne l’ai rencontrée que mêlée de feldfpath 

ou de quartz.
§ .  l i n -  O n  n e  f a u r o i t  t r o p  r é p é t e r ,  Confidéra- 

q u ’ o n  d o i t  t r o u v e r  d a n s  l e  r e g n e  m i n é r a l , j ’™

&  qu’on y trouve en effet tous les mélanges nomencla- 
dans toutes les proportions imaginab|es ; 
d’où réfulte une infinité d’efpeces mixtes &  
indéterminées.

Si dans le regne des êtres organirés, où 
les formes fpécifiques font déterminées par 
des germ es, il eft fôuvent difficile de mar­
quer les limites des efpeces ; combien la 
fixation de ces limites ne doit-elle pas être 
plus difficile encore dans un regne où la feule 
force de cohéfion réunit les.élém ens, quelle 
que foit leur nature, &  dans quelque pro­
portion que le hafard les raflemble!

G’ e s t  par cette railon, que dans cet 
ouvrage, je me fuis abftenu de donner des 
n on s aux pierres que j’ai décrites, toutes 
les fois que je ne leur ai pas trouvé des 
çaraderes décidés qui fixaffent leur place

G  g  3
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dans les fyftêmes connus de' la nomencla­
ture. Les faifeurs de colleCtion &  les nomen- 
clateurs proprement dits n’aiment point 
ces efpeces douteufes, qu’il eft trop difficile 
de rapporter à des genres décidés. Ils les 
négligent ou les rejettent même entièrement, 
parce qu’elles femblent leur reprocher l’im* 
perfection de leurs fyftêmes. Auffi ne voit- 
on dans la plupart des cabinets que des 
elpeces tranchées &  parfaitement cara&éri- 
fées L à , rien ne vous arrête, tout eft con­
forme aux fyftêmes reçus, &  tout a des 
noms bien déterminés. Mais quand on étudie 
la nature chez e lle , quand on fe propofe, 
non pas de trouver des morceaux de cabi­
n et, mais d’étudier pied-à-pied toutes les 
productions du regne minéral, &  qu’on eft 
en même temps jaloux d’un certain degré 
de précifion, on trouve à chaque pas des 
individus qu’il eft pour ainfi dire impoffible 
de ranger fous des dénominations connues. 
O n  peut alors marquer des lim ites, on peut 
déterminer julqu à quel point ces individus 
fe rapprochent ou s’écartent de telle ou de 
telle efpece, mais on ne peut pas leur donner 
affirmativement le nom de l ’une ou de lou­

tre de ces elpeces.
J e m e  p ro p o le  ce p e n d a n t d e  r e v e n ir  fu?
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mes pas à la fin de cet ouvrage ; non pour 
compofer moi-même un fyftême , mais pour 
arranger fuivant l’ordre de leur reffemblance 
les pierres que j’ai décrites &  celles qui me 
relient encore à décrire. Je ne répéterai 
point leurs defcriptions , mais je  ̂ renverrai 
aux paragraphes où elles ont été décrites.
Cette efpece de catalogue formera un tableau 
&  un répertoire de toute la partie lithologi­

que de cet ouvrage.
§ .  115-2. L e s  r o c h e r s  q u i  e n t o u r o i e n t  l a  ^ R o c h e r s

place la plus élevée où je fois parvenu dans vésdecettcr 
ce voyage , étoient encore d’une de ces courte, 
efpeces mixtes difficiles à déterminer ; cette 
pierre eft d’un gris noirâtre, affez hotno- 
gene en apparence , divifible en feuillets 
minces &  irréguliers. La lurface de chacun 
de ces feuillets eft luifante , exhale une odeur 
terreufe, quand on l’humedte avec le fouffie-,
&  fe raie en blanc quand on la gratte avec 
du fer. Jufques-là c’eft une pierre de corn e,
&  je crois qu’en effet tous ces feuillets (ont 
enduits ou verniffés d’une couche de cette 
pierre ; mais l’intérieur de ces mêmes feuil­
lets donne du feu contre l’acier, fe fond 
très-difficilement à la flamme du chalumeau,
&  s’y change en un verre demi tranfparent 
&  rempli de bulles. Je crois donc qu’il faut
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regarder l’intérieur de ces feuillets comme 
un petrofîlex analogue à celui de Pille vache, 
mais ou moins pur ou moins homogene.

Granit §. H T 3 - Les deux gu id es, qui en T 78 Î 
couvert de atteignirent prelque la cime du Mont-Blanc, 

«eufe.VI" §; I I  o r ,  rapportèrent de leur c o u #  quel- 
qües pierres, dont M. B o u r r i t , à qui ils 
les rem irent, a bien voulu fe deflàifir en 
nia-faveur.

L e s  plus remarquables* font des frag- 
niens qu’ils détacherent d’un rocher ilolé 
faillant hors de la neige, un peu au-delà 
duj lbmmet de l’aiguille du Go.uté, &  qui 
à ce qu’ils difent eft viüble de Chamouni. 
La. matiere .de ce rocher eft une efpece de 
granit ou de granitello, compofé de lchorl 
fpathique n o ir, de feldfpath d’un beau blanc 
&  de pierre de corne verdâtre. Ce genre 
de. pierre n’eft pas ra re , mais ce qui rend 
ces morceaux très-intéreïïaiis, ce font des 
gouttes &  des bulles noirâtres, évidemment 
vitreufes, de la grofleur d’un grain de chan­
vre , .qui font parfeuiées à la furtace de 
cette pierre &  qui lui font fortement adhé­
rentes.

A  la vue de ces bu lles, je me dis auliîtôt 
à moi - m êm e, voilà donc enfin dans nos 
Alpes un veftige' dçs feux fouterrains. Mats
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un examen approfondi éleva dans mon 
efprit bien des doutes fur cette premiers 
idée. En effet , ces bulles vitreufes ne fe 
voient qu’à la furface des morceaux , on 
n’en apperçoit aucune trace dans leur inté­
rieur ; &  la fubftance même de la pierre 
paroît n’avoir foulfert aucune altération 
quelconque. Les parties de fchorl Ipathique 
&  furtout celles de pierre de corne qui 
entrent dans fa compoütion font cependant 
très - fufibles ; la flamme du chalumeau les 
réduit en un verre brillant , d’une couleur 
obfcure, femblable à celui qui compofe les 
globules &  les bulles de la lurface de ces 
pierres. Quant au feldspath , il ne paroît 
point avoir contribué à la formation de ces 
bulles ; s’il avoit été fondu on le recon- 
noîtroit à fon verre blanc &  fpongieux ; 
fans doute il s’elt trouvé trop réfractaire , il 
a réûité au degré de chaleur qui luftifoit 
pour fondre le fchorl &  la pierre de corne.

Je demandai avec le plus grand empref- 
fement au guide qui avoit rapporté ces 
pierres ( I ) ,  s’il n’avoit point vu dans le 
voifînage de ce rocher des pierres brûlées 
ou femblables à du mâchefer , qui mon. 
traflent des indices plus sûrs de l’adtion du 

(  i  )  M arie G outet.
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feu ; il m’a dura très-pofitivement qu’il n’en 
a voie vu aucune: &  divers échantillons quil 
avoit rapportés, entre lefquels étoit un frag­
ment du ro ch er, le plus élevé qu’ils eullent 
atteint, ne paroilfoient en aucune maniéré 
avoir été altérés par le feu.

J e cîéfefpérois de me rendre raifon de 
ce fingulier phénotnene , lorfque je me i ap­
pelai que je poffédois un morceau de brique 
frappé par la foudre, &  dont la furtace étoit 
couverte de bulles iemblables à celles de 
mes granits. Le tonnerre tom bi il y quel­
ques années fur la cheminée d’une maifon 
de notre ville ; un homme de beaucoup 
d’efprit , qui m’honoroit de fon am itié, & 
dont nous regrettons la perte prém aturée, 
étoit affis auprès de cette cheminée dans le 
moment de cette exploüon. Il efluya une 
violente fecoulfe , mais il ne fut point bleflé: 
lorfqu’il fut revenu de la premiere furprile, 
&  qu’il fe fut affiné que le tonnerre n’avoit 
ni mis le fe u , ni caufé aucun autre dom­
mage dans la m aifon, il rechercha foigneu- 
fement les traces de ce météore , il examina 
furtout avec beaucoup d’attention les platias 
que l’explofion avoit jetés lur le loyer de 
fa cheminée ; &  il trouva entre ces débris 
des morceaux de brique, recouverts, comme



je l ’ai d i t , de bulles vitrifiées. J’étois alors 
dans les montagnes , mais il voulut bien 
me conferver ces morceaux remarquables, 
qui me font devenus plus précieux encore 
par leur rapport avec les granits dont il eft

ici queftion.
C es fragmens de brique font précifément 

comme ceux de mes granits , parfemés à 
leur furface de bourfoufflures, les unes en- 
tieres , les autres rom pues, d’un verre gris , 
verdâtre , tel que le donne cette même 
brique lorfqu’on la fond au fer du chalu­
meau : mais l’intérieur de la br;que n eft 
nullement altéré ; il eft même d’une cou­
leur pâle , qui prouve que ces briques n’a- 
voient été que médiocrement cu ites, &  
qu’ainii ces bulles ne datent point du mo­
ment de leur cuiffon. D'ailleurs le mortier 
dont on entoure les bnques en les em­
ployant à la maçonnerie fe feroit attaché à 
ces bulles, &  auroit rempli celles qui font 
ouvertes , ou plutôt , comme elles font 
très-Taillantes &  fragiles, elles auroient été 
détruites avant d’arriver à l’endroit où les 
briques devoient être employées. Je ne fau- 
rois donc douter que les bulles dont ces 
fragmens de brique étoient couverts ne foient 
i ’éffet du tonnerre ; &  l’analogie ine conduit
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à penfer que des roch ers, faillans au-deffus 
des plaines de n eige , comme la cheminée 
l ’étoit au-defTus du to it, auront pu être 
frappes &  même plus d’une fois par la 
foudre. La chaux de fer qui entre dans la 
compofition du fchorl &  de la pierre de 
corne de ces rochers eft un conducteur im­
parfait ; elle aura donc pu attirer le fluide 
électrique raffemblé dans les n u es, &  gêner 
cependant allez fon paffage pour le con­
traindre à fe condenfer entre les fentes du 
rocher , &  à produire une chaleur affez 
vive pou; vitrifier quelques portions des 

furfaces.
"Expérience §• »1 * 4 - I L étoit intéreflknt de voir s’il 
qui tend à ne feroit point poflible d’imiter en petit ce 

cetteexpli-bpsu phénomene. J ’avois autrefois fait des 
cation." recherches fur l’efpece de déchirement que 

caufe une forte explofion électrique à la 
furface du verre, des pierres, &  des autres 
corps peu perméables au fluide électrique, 
lorfqu’on fait paffer l’étincelle fur cette lur- 
face , &  je n’y avois rien vu qui eut l’ap­
parence d’une fulion. Je cherchai donc à 
augmenter l’intenfité de la chaleur, &  pour 
cet effet je penfai à taire cette expérience 
dans l’air déplüogiftiqué. Je voulus auffi 
faciliter la fu fion , en l’effayant fur la pierre
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de corne feuilletée , corneus JiJfilis mollior IV.. 
qui eft la pierre la plus fufible que je 

connoiffe.
M a batterie électrique n’eft compofee que 

de deux jarres ; mais ces jarres font de 
flintglafs ; &  elles o n t, l’une I f  , l’autre 14  
pouces de diam etre, enforte que la partie 
couverte de feuilles d’étain a dans chacune 
d’elles près de 6  pieds quarrés de furface. 
Ces deux jarres réunies produifent des effets 
beaucoup plus grands que des batteries com- 
pol'ées de petites bouteilles, lors même que 
ces bouteilles font affez multipliées pour 
que la fomme de leurs' furfaces foit double 
ou même triple de celle des grandes jarres.

Je pris un morceau de pierre de corne 
d’un pouce environ de lo n gu eu r, fur une 
épaifTeur de 6  à 7  lignes ; je l’affujettis avec 
de la cire molle dans un gros tube de verre , 
de maniéré que deux pointes de m étal, 
éloignées de toute la longueur de la pierre, 
&  engagées entre fes feuillets, obligeaient 
l’étincelle à paffer au travers de cette même 
pierre. Lorfque cet appareil fut ainfi ajufté, 
je remplis le tube de \percure , &  je le hs 
communiquer avec une veftie remplie d’air 
déphlogiftiqué ; enfuite lorfque je laiffat 
écouler le m ercure, l’air vital prit la place
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d u  m éta l l iq u id e , &  re m p lit  to u te  la  capa* 

c ité  d u  tu be.

L a  p ie rre  fu t co n fta m m e n t p a rtag ée  paf 

l ’e x p lo f io n , &. un e fo is  a v e c  tan t d e  fo r c e , 

q u e  le  tu b e  fu t  brifé  en p ie c e s , q u o iq u e  le 

v erre  fu t  très -  épais &  q u ’ il e u t in térieu re­

m e n t 16  lig n e s  d e  d iam etre. L a  p ierre  qui 

é to it ' n atu re lle m e n t lu ifan te  &  d’u n  verd 

f o n c é , fe tro u v a  d’ un g ris  tern e  fü r les fur- 

faces q u e  l ’e x p lo fio n  a v o it  fép arées ; &  

lo r fq u e  j ’o b ferv a i ces parties g rife s  a v e c  une 

b o n n e  le n tille  d ’un e lig n e  &  d em ie  d e  fo y e r , 

j ’y  v is d iftin fte m e n t d es b u lle s  v ltre u le s , 

le s  u n es cre v é es  &  o u v e r te s , les autres en- 

tieres &  tranfp arentes. M o n  f i l s , q u i m ’avoit 

a id é  dans c e tte  e x p é r ie n c e , les  v it  com m e 

m o i.

C e p e n d a n t  , c o m m e  il a u ro it  été  polfible 

q u e  ces fo rm es fu ffen t n atu relles à  la  p ie rr e , 

n o u s  en prîm es u n  fra g m e n t q u i n ’avoit 

p o in t  été  e x p o fé  à l ’é t in c e l le , n o u s  raclâmes 

a v e c  u n  c o u te a u  la fu rface  de ce  fragm en t ; 

e lle  p r it  auffi un œ il  g r is  ; m ais cette  fur- 

fa c e  o b fe rv é e  à  la lo u p e  n e  préfen ta  qu'une 

p o u ff ie r e , c o m p o fé e  de g ra in s &  d ’écailles 

an g u la ires , &  n o n  p o in t  des b u lle s  qui 

e u fle a t  l’a p p a ren ce  d’u n e  v itrification .
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§ . I l f f .  L es ro ch e rs  les p lu s é le ve s  q u e  Granitello 

ces g e n s  a tte ig n ir e n t, q u ’ ils p réten d en t n ’être  ° “ sd“ ci 

q u ’à 60  to ifes de la cim e du  M o n t- B la n c , Mont- . 

&  d o n t ils ra p p o rtèren t des é ch an tillo n s  , BlanCi 

fo n t  a ulli un g ra n ite llo  , c o m p o fé  de fc h o r l 

fp ath iqu e n o ir  &  d e  fe ld sp ath  b la n c , m ais 

fans m élan g e  de p ierre  de co rn e. O n  n ’y  

v o i t ,  c o m m e  je  l’a i d i t , a u cu n e  trace de 

l'action  du  feu.
C es rochers font au-delfus de l’Allée- 

Blanche , ou plutôt, à ce que je crois, au- 
delfus du glacier de M iage, où j’ai trouvé 
de fi beaux blocs de ce granitello §. 8 9 2 . 
l ’ai reconriu auffi du haut du Cram ont, que 
ïa pente du Mont-Blanc au fud-oueft 11’étoit 
pas compofée du granit dur qui tonne le 
cœ ur &  la pointe de cette haute montagne ; 
mais d’une matiere plus tendre &  plus fer- 
rugineufe, §. 9 I I .  Je ne fus donc point 
étonné de voir que ces gens euffent trouvé 

là  ce granitello.

§. I I  f 6 .  J ’ a v o is  réfolu de terminer ceConfidéra- 

volume par un chapitre où j’aurois e x p o f é ^ j ^ g  
le procédé que j’ai fuivi dans Panalyfe chymi-chologi- 
que des pierres. C ar, quoiqu’en général j’aie 
obfervé le procédé de M . B e r g m a n n  , avec



q u e lq u e s - u n e s  des co rrec tio n s de M . K ir - 

\v a n  ,  j’y  ai ce p e n d a n t in tro d u it  q u elq u es 

ch a n g e m en s q u i m e p a ro iffen t ava n ta g eu x. 

C e  ch ap itre  é to it  c o m p o fé  ; j ’avo is  d o n n é  

le s  d étails d u  p r o c é d é  &  les m o tifs  des 

d ifféren tes o p éra tio n s ; &  je  fîn iflois par 

ré fu te r  les o b jectio n s q u ’o n  a la ites co n tre  

c e tte  an alyfe  , ce lle s  en p a rticu lie r  fu r les­

q u elle s  a in fifté  M . R o m e  d e  l ’ I sl e  dans 

fo n  e x c e lle n t  o u v r a g e  fu r les Caractères exté­
rieurs des minéraux.

O n fait que la plus fpécieufe de ces 
objections eft d’affirmer que les élémens 
que nous retirions d’une pierre par l’analyfe 
chymique , n’exiftoient point auparavant 
dans cette pierre fous la forme dans laquelle 
nous les retirons, mais qu’ils font l’ouvrage, 
&  pour ainfi dire , la création de cette 

même analyfe.
J ’a v o is  fa it à ce tte  ob jectio n  des réponfes 

g é n é r a le s ,  q iîan d  il m ’eft v en u  dans l’efprit 

q u e  la  m an iéré  la  p lu s p é re m p to ire  d’y 

ré p o n d re  , fe ro it  de m êler  e n le m b le  des 

q u an tités co n n u es de c h a u x  de fer &  des 

c in q  terres p rim itiv es  p u res ; de fo n d re  ce 
m é la n g e , fu ivan t le  p r o c é d é  de B e r g m a n n  , 

clans l ’a lk a li m in éral ; &  d e  l ’an a lyfer enfin 

fu ivan t le p r o c é d é  de c e  g ra n d  c h y m ilte ,
perfectionné
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perfectionné encore par M. K i r w a n . Cette 
expérience fi fimple n’avoit pas été faite, 
au moins ne l’ai-je lue nulle part. J’ai donc 
cru devoir l’exécuter avec tout le foin 
poffible ; &  pour être parfaitement à l’abri 
de tout mélange étranger, j ’ai fait dans un 
creufet d’argent p u r, la fufion des terres par 

l’alkali.
L es réfultats que j’ai obtenus m’ont fait 

voir que fi PobjeCtion n’étoit pas entière­
ment fondée, fi l’on retiroit par l’analyfe 
les mêmes terres &  le même métal dont on 
avoit fait le mélange , au moins ne les reti­
ro it-o n  point exactement dans les mêmes 
proportions. J’aurois dû le préiumer à l’a­
vance d’après les expériences rapportées dans 
le Cours de Chimie de D ijon, Tom . I I ,  
pag.' 5"7 &  fu iv . &  d’après celles de M. 
A c h a r d , Crell’s , Annalen, I 7 8 f .  En effet, 
ces expériences démontrent que diverfes ter­
res fimples éprouvent par leur fufion avec 
l ’alkali fixe des modifications capables da 
déguifer la nature d’une partie de leur fubf- 
tance, &  de faire enfuite confondre cette 
partie avec d’autres terres.

J ’a i  donc cru devoir m’appliquer à re­

chercher par la voie de l’expérience, quelles 
font ces modifications &  quelles font les 
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erreurs qui peuvent en réfulter dans les 
analyfes. Car je luis perfuadé que les analy- 
fes qui ont été faites feront toujours utiles, 
&  qu’il faudra feulement modifier fuivant 
certains rapports les réiultats qu’elles ont 
donnés, pour en déduire les proportions qui 
exiftoient dans les compotes avant qu’on les 
analysât. Mais cette recherche fait le fujet 
d’un tïavail confidérable, pour lequel je ne 
pouvois point retarder encore la publication 

déjà li tardive de ce volume.

4S 2 L i t h o l o g i e  d e  l a  c o u r s e  , &c.

Fin du Tome quatrième.
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